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PREFACE 


LE  premier  Prince  d’O- 
range  de  la  Mailbn  dé 
Naflau  fut  René,  fils  de 
‘ Henri  de  Naflau  & de  Claude 
de  Châlon.  On  1er  a jfurpris, 
fans  doute,  de  ne  voir  pas  ici 
rHiftoire  de  ce  Prince.  Mais 
dans  la  vûë  que  s’efl:  propofëc 
P Auteur , qui  eft  de  ne  parler 
des  Princes  d’Orange  , que 
par  rapport  à la  Republique  de 
Hollànde  , il  ne  de  voit  com- 
mencer que  par  Guillaume 
-Premier, 

: y * a . Guil- 
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Guillaume  au  Cornet , ou  du 


court  ne\  , qui  fut  ai  n fi  appel- 
lé,  à caufèdu  Corde  chaffë i 
•qu’il  portoitdans  fos  Armes  , 
ou  parce  que  dans  un  com- 
bat , il  eut  le  bout  du  nez  em-i 


porté  d’un  coup  d’épée , con- 
quit la  Ville  d’Orange-  l’an 
793.  fin*  Theobard  Roi  Sara- 
fin , & en  fut  le  premier  Com- 
te , ou  Prince.  Les  Defcen- 
dans  de  Guillaume  jouirent 
de  cette  Principauté  , julqu’à 
Rambaud  111.  qui  mourut 
fans  enfanS;  environ  l’an  1 177. 
Tiburge  fa  Sœur  qui  fut  fon 
Heritiere  porta  la  Principauté 
à Bertrand  de  Baux  .,  ayec  le- 
quel elle  fut  mariée.  Du  ma- 
riage 
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nage  de  Bertrand  avec  T ibm - 
ge  nàquit  un  Prince  appelle 
Guillaume , qui  commença  la; 
féconde  Race  des  Princes  d’O- 
range  , laquelle  le  continua 
julqu  a Raimond  V.  qui  mou- 
rut làns  enfans  mâles  y l’an 
1393.  Marie  de  Baux , fille  de 
Raimond  fut  mariée  à Jean 
de  Châlon  & lui  transféra  la 
Principauté.  Guillaume  VIII. 
naquit  du  mariage  de  Jean  de 
Châlon  & de  Marie  de  Baux 
& lailfa  Jean  I I.  quifutPere 
de  ce  Philibert , qui  eut  le 
commandement  de  l’Armée 
de  Charles-Quint , àlaprife 
de  Rome  % après  la  mort  du 
Duc  de  Bourbon  , qui'  y fut 


PREFACE. 

tué.  Philibert  mourut  fans  en- 
fàns , en  1 502.  & lailfa  heri- 
tier René  Fils  de  Claude  la 
Sœur  j qui  fut  mariée  à Henri 
de  N a (Tau.  Ainfi  René  com- 
mença la  quatrième  Branche 
& fut  le  premier  Prince  d’O- 
range  de  la  Mailon  de  Naflau , 
comme  je  l’ai  dit  au  commen- 
cement. 

La  Sereniflime  Maifon  de 
Naflau  eft  tres-ancienne  , & 
lunedes  plus  illuftres  de  toute 
l’Allemagne  àcaufe  du  grand 
nombre  de  Héros  qu’elle  a 
produits*  Il  n’y  a point  de  Ge- 
nealogifte  qui  ne  lui  donne , 
pour  le  moins , fix  fiecles  d’an- 
cienneté. En  effet , pour  ne  re- 
monter 
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“n-  monter  que  julqucsJà  ,Otthorî 

ri-  de  Nâffau  époufa  l’Heritiere 

û de  Gueldres , Alix , ou  Adelaï- 

an  de , Fille  de  Wichard  III.  qui 

m-  mourut  en  i o 61 . Henri  (on  fils 

ne  appelle  le  Riche , laiflà  Wal- 

3-  rame  & Otthon  , qui  ont  fait 

u , les  deux  principales  Branches 

n-  de  cette  Mailbn  illuftre.  La 

première  vient  de  ce  Walra- 
le  me  , qui  fot  Pere  de  l’Empe- 

& reur  Adolphe.  Cette  Branche 

it  eft  divifée  aujourd’hui  en  trois 

id  autres  , qui  font  NafTau  Sal-  . 

a bruk , Naflàu  Wisbaden  & Id- 

> ftein  , & NafTau  Veilbourg. 

, La  féconde  vient  d’Otthon 

i-  Frere  de  Walrame,  qui  époufâ 

Agnes  ComtefTe  de  Solms 

u * 4 & 
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& elle  eft  divifee  en  cinq  au- 
tres , fçavoir , Naflau  Siegen , 
Naflau  Dillembourg,les  Prin- 
ces de  Naflau  , Naflau  Hada- 
mar , & Naflau  Orange. 

Henri , qui  étoit  de  cette 
derniere  Branche  epoufà, com- 
me je  l’ai  déjà  dit , Claude  de 
Châlon  , qui  aquit  la  Princi- 
pauté d’Orange  dans  la  Mai- 
ion  de  Naflau , dont  René  ion 
‘ fils  fut  heritier  , parleTefta- 
_ ment  de  Philibert.  René  fut 
[ { ^ tué  , d’un  coup  de  mouiquet 
au  Siège  de  S . Difier , &avant 
que  d’expirer  , il  appella  à la 
iucceflîon  Guillaume  I.  ion 
Coufin  y qui  eft  le  premier  , 

par  où  nôtre  Auteur  com- 
mence 
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rïienee  Ion  Hiftoire. 

Guillaume  I.  luivitle  Parti 
de  Charles-Quint , & s’atta- 
cha en  fuite  à Philippe  II.  avec 
une  ardeur  incroyable.  Mais  » 
Philippe  s’étant  défié  de  lui  & 
Payant  extrêmement  mal  trai- 
té , il  crût  qu’il  ne  de  voit  pas' 
balancer  à luivre  une  meilleu- 


re fortune.  Si  bien  que  voyant 
la  conjoncture  favorable, pouf, 
fé  moins , toutefois , par  le  ref. 
fentiment  qu’il  avoit  contre  le 
Roi  d’Ef pagne  , que  par  un 
principe  de  Religion , & pour 
la  liberté  des  Païs-Bas , il  fit 


deffein  de  s’oppoler  à la  ty- 
rannie du  Duc  d’ Albe , que  le 

Roi  d’Efpagne  y avoit  envoyé 
. i * J en 
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en  qualité  de  Gouverneur* 
Pour  cet  effet  , ayant  fufcité 
adroitement  la  rébellion  des 
peuples  contre  Philippe  IL  qui 
w abuîbitdefbn  Autorité  & fai- 
loit  exercer  les  dernieres  vio- 
lences fin* Les  Sujets  , & ayant 
attiré  la  plupart  des  Grands 
dans  fbn  Parti , il  fècoüa  le 
joug  d’Efpagne  ; fè  garantit, de 
la  Domination  tyrannique  du 
Duc  d’ Albe , & revint,  au  tra-  ' 
vers  des  plus  grandes  oppreC 
lions , arrofer , pour  ainfi  dire , 
ce  qu’il  avoir  planté  lui  même. 
Il  fut  reconnu  par  les  Etats- 

Généraux  des  Provinces -U~ 

• 

nies , comme  le  Chef  de  leur 
République  : auffi  eft-ce  à la 

Pru- 
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prudence  , à fa  bravoure  Sc  à 
lbnzéle  , qu’elledoit  là  gloire 
& fonétablilfement.  Ce  Prin- 
ce , qui  avoit  pris  pour  fit  De-  ; 
vile;  tranquillHf.  Iran- 

cjitile , Mt  Milieu  des  plut  gran- 
des tempêtes , eut  à enf  fluyer 
de  terribles  , fous  la  violence 
del’une  delquelles  il  fùccom- 
ba  enfin.  Car  les  Elpagnok. 
qui  crurent  qu’il  leur  croit  per- 
mis de  mettre  tout  en  ufoge  » 
pour  fe  défaire  d’un  tel  enne- 
mi , lui  firent  courir  tut  infini- 
té de  dangers  6c  fe  vangerent 
enfin.,  en  le  failànt  aiTafliner. 
Cuiffiiume  I.  mourut  donc  de 
la  main  d’un  fcelerat , taillant 
à la  pofterité  la  gloire  de  nV  • 
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voir  jamais  eu  de  femblable  en 
adreffe,  en  vigilance,  en  libé- 
ralité , en  douceur  d’elprit  & 
en  pénétration.  Il  fut  compa- 
ré à Brutus , qui  mourut  pour 
foûtenir  la  liberté  de  fa  Patrie  : 
mais  dR  l’eleva  au  delfus  de 
cet  illuftre  Romain , en  ce  que 
Brutus  mourut  en  le  défen- 
dant,au  lieu  que  les  ennemis  de 
Guillaume  I.  le  redoutèrent  fi 
fort, qu’ils  n’oferent  l’attaquer, 
que  lors  qu’il  étoit  fans  armes 
& par  confèquent  hors  d’état 
de  defence.  C’eft  ce  qui  efl:  ex- 
primé, dans  cette  Epigramme  : 


Brutus  QfApriacus,  pro  lb 
bertatis  honore 

- • m 


ê 
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Hic  fraude  , ille  armis  oc* 
cidit,  ergo pares. 

Haud  itapro  Patria , laus  eft , 


* eft  hune  armis  non  po- 
tuijfe  mon. 

Philippe -Guillaume  étoit 
l’aîné  de  Guillaume  I.  l’a- 
voi  t eu, de  Ion  premier  mariage 
avec  Anne , Gom teflfe  de  Bu- 
ren  , car  il  fut  marié , quatre 
fois > comme  on  le  verra  dans 
ion  Hiftoire.  Ce  Prince  étoit 
prilonnier  , lors  que  fon  Pere 
mourut , & ne  pût  obtenir  la 


Il  avoit  les  inclinations  gran- 
des , nobles  & guerrières.  Et 


quis  cadat  armis  : 


liberté  ,que  long-temps  après. 


V 
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s’il  11e  s’eft  pas  diftingué  par  ce 
grand  nombre  d’actions  héroï- 
ques , dont  la  vie  des  autres 
Princes  d Orangen’a  été  qu’un 
tiflu  perpétuel , on  le  doit  attri- 
buer uniquement  au  malheur 
defàdeftinée.  Quelque  temps 
apres  là  délivrance  il  époula 
Eleoft)i*  de  Bourbon , Fille  de 
Henri  de  Bourbon  Premier 
Prince  de  Condé , & de  Char- 
lotte Catherine  de  la  Tre-  * 
moüille  la  féconde  Femme. 
Cette  Princeffe  n’eut  point 
d’enfaus. 

Maurice  Ton  Frere , né  du 
fécond  mariage  de  Guillaume 

I.  avec  la  PrincelTe  Anne,  fil- 
le d e Maurice,  Ele&eur  de  Sa- 

J. s  ^ xe» 
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xe  , fucceda  à la  Principauté 
d’Orange , &en  même  temps, 
à toutes  les  Charges  de  la  Ré- 
publique , que  fon  Pere  avoit 
poiTedées.  I l n’avoit  que  dix- 
huit  ans , lors  que  les  Etats  lui 
defererent  le  Gouvernement 
de  Hollande  , de  Zelande  & 
d’Utrecht , avec  l’Amirauté. 
Gomme  le  grand  deflein  qu’il 
avoit  étoit  de  le  vanger  del’aC. 
iàffinat  de  Guillaume  Ion  Pe- 
re , lur  les  Efpagnols , qui  vou- 
loientbienpaffer,  pour  en  être 
les  auteurs  , il  attendit  avec 
impatience  la  fin  delà  Treve 
qui  étoit  entre  l’Elpagne  & les 
Provinces  - Unies  , laquelle 
étant  enfin  arrivée  & la  Guer- 


re 


■» 
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re  ayant  recommencé  , il  fut 
fi  heareux  & combattit  avec 
tant  de  courage  , qu’on  lui 
donna  dans  toute  l’Europe  le 
nom  de  Fléau  des  Elpagnols. 
La  paflion  dominante  de  ce 
Prince  étoit  la  Guerre  : &ily* 
fit  tant  de  choies  merveilleux 
lès,  qu’il  mérita  , àtres-jufte 
titre , le  nom  de  premier  Ca- 
pitaine de  fon  liecle.  Il  ne  vou-' 
lut  jamais  le  marier , pour  hê- 
tre pas  obligé  de  partager  , 
comme  il  dilbit  Ton  affe&ion , 
entre  une  femme  & Ion  épée. 
Trahit  fua  cjuvmcjue  ' voluptœs 
Ainfi  ce  Prince  mourut  fans 
enfans. 

Frédéric  - Henri  fucceda  à 

fon 
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fonFrere  Maurice.  Ce  Prin- 
ce étoit  né  j du  quatrième  ma- 
riage de  Guillaume  L avec 
Louïfè  de  Coligni  , Fille  du 
Grand  Admirai , Galpard  de 
Coligni.  Comme  il  hérita  de 
la  bravoure  > de  l'intrépidité 
& de  toutes  les  autres  qualitez 
de  lès  Ance  lires , il  fut  élevé 
auiîî  aux  mêmes  Charges  de 
la  République , pu  ils  avoient 
été  élevez.  Il  fut  la  terreur  des 
Elpagnols , qu’il  battit  en  plu- 
fieurs  rencontres  & leur  fit 
fouffrirde  grandes  pertes. Il  fut 
marié  avec  Emilie  de  Solms  j 
de  laquelle  il  eut  plufieurs  en- 
fans. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plu- 

.t  i ‘ tôt 
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tôt  mort,  que  Guillaume  IL 
lôn  fils  fiit  élevé  à toutes  les 
Dignitez  qu’il  polfedoit.  Il  fut 
marié  fort  jeune , avec  la  Prin- 
ceflfe  Marie  Fille  de  Charles  I. 
Roi  d’Angleterre',  llfebrpüil- 
la  avec  -les  Magiftrats  d*  Am* 
fterdam  & échoüa  dans  l’en- 
treprifè  qu’il  avoit  faite  de  le 
rendre  Maître  de  cette  Ville. 
11  étoit  brave  & n’aimoit  pas 
moins  la  guerre  que  le  Prince 
Maurice  > mais  il  nepoffeda 
le  Gouvernement  des  Provin- 


ccs-Unies , que  dans  le  temps 
que  toute  l’Europe  étoit  en 
Paix , & ainfi  il  fut  dans  l’im- 
juilfance  de  faire  paraître  cet- 
te bravoure  , avec  laquelle  il 


etoit 
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é toit  né , 8c  qui  a fait  dire  à un 
Hiftorien  , que  s’il  fût  parve- 
nu à l’âge  de  lès  Anceftres  , il 
les  eut,  peut-être,  furpaflez. 
Mais  il  mourut  à l’âge  de 
vingt-quatre  ans , ayant  lailfé 
enceinte  la  Princeflfe  Ion  Epou*^ 
le , qui  accoucha , au  bout  de 
huit  jours , de  Guillaume  II  h 
Roi  de  la  Grand-Bretagne  > 
qui  poflèdefèul  toutes  les  qua- 
litez  que  les  illuftres  Ayeux 
ont  polfedées. 

./  Voilà  en  abrégé  l’Hiftoi-i 
re  des  Héros  de  la  Maifon 
de  Naflau  , que  fait  nôtre 
Auteur.  Il  eft  vrai  , qu’à 
proprement  parler  , il  ne  s’é- 
tend que  fur  les  actions  Heroï-’ 

; - , v ques 
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ques  du  Roi  Guillaume,  ne  di- 
sant y à l’egard  des  autres  Prin- 
ces- ,•  que  les  choies  en  gros  êc 
autant  qu’il  a été  necelîàire  ,* 
pour  donner  une  idée  de  Ja  vie 
de  ces  grands  hommes , dont 
on  peut  lire  ailleurs  l’Hiftoire. 
On  ne' doute  pas  , que  quel- 
que main  habile  n’écrive  ur* 
jour  la  vie  de  ce  grand  Prince 
que  Dieu  a élevé  miraculeu- 
lement  fur  le  T rône , pour  ell 
luyer  les  larmes  de  la  Religion» 
Proteftante  , pour  maintenir 
les  Provinces-Unies  & allures 
la  liberté  de  toute  l’Europe. 
Mais  en  attendant,  le  Public  le 
contentera  de  cette  ébauche  y 
qui  1er  a comme  une  introdu- 

/ âioa. 
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ftion  à la  vie  de  Guillaume  le 
Grand.  Bis  dat  quicitidat. 

Cette  Hiftoire  avoit  déjà 
paru  en  1689.  fous  le  titre 
d’Hiftoire  de  Guillaume  I. 
Prince  d' Orange  ?defcendu  des 
premiers  Fondateurs  de  l'an- 
cienne Attaifon  de  NaJJau  , 
avec  les  allions  les  plus  remar- 
quables de  Guillaume  111 . 
Roi  de  la  Grand' -Bretagne  ; 
0*  une  Relation  de  fa  defcen - 
te  en  Angleterre  , de  fa  ré- 
ception à Londres  0*  de  fon 
éleBion  à la  Royauté.  C’eft  à 
la  vérité  , la  même  Hiftoire , 
le  même  plan  , le  même  def. 
fein.  Mais  outre,  que  dans  cel- 
le quon  publie  aujourd’hui  , 
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oh  a fait  l’Hiftoîfe  de  Guil- 
laume 1 1.  qu’on  n’avoit  faite 
qu’en  deux  périodes , & qu’on 
conduit  celle  de  Guillaume 
I II.  jufqu  a la  redu&ion  d’Ir- 
lande 5 on  a retranché  dans  la 
première  tant  de  chofèsluper-, 
flues;  on  en  a ajouté  de  fi  enen- 
tielles  , & elle  a été  fi  retou- 
chée , foit  à l’egard  duftile, 
foit  à l’egard  des  noms  pro- 
pres , que  cet  Ouvrage  peut 
paffer  pour  un  Ouvrage  nou-  j 
veai*. 
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HISTOIRE 


D E 

GUILLAUME  L 

PRINCE  D’ORANGE 

• * A ’ >.  - * - . ’ A 

L eft  certain  que  la  Maifon  tic 
NafTau  cft  une  des  plus  gran- 
des & des  plus  anciennes  de 
toute  l'Allemagne.  Car  ou- 
tre fes  grandes  Alliances  ; la 
xnultiplicitédcfcs Branches,  & l'honneur 
qu'elle  a d'avoir  été  élevée  à la  Dignité 
Impériale , en  la  Perforine  d'Adolphe  de 
Îs7aflàu  Empc-reur  d'Allemagne  & Succef- 
fêur  de  Rodolphe  de  Hapsbourg  ; dlc  a en- 
:ore  cet  avantage  de  s'etre  continuée  par 
inc  ancienne  & incontcftablc  fucceflion 

A „ d'en- 
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d’environ  dix  Siècles  ; ce  qui  cft  une  gloire 
que  la  Maifon  de  Nauflàu  partage  avec  la 
République  de  Venife,  qui  le  vante  d'avoir 
été  étabic  fur  les  fondemens  fermes  , où. 
nous  la  voyons  aujourd'hui , Kefpace  de 
plus  de  mille  ans. 

r-  Othon  Comte  de  Naflau , qui  vivoit  il  y 
a environ  flx  cens  ans,  eut  deux  Femmes  ; 
la  première  lui  apporta  en  Mariage  le  Païs 
de  Gucldres  ; & l'autre  la  Province  de 
.Zutphen , qui  fut  pofledée  par  ccttc  Famil- 
le durant  plus  de  trois  cens  ans. 

Environ  trois  cens  ans  apres,  un  autre 
Comte  nommé  auffi  Othon  de  Naflau 
epoufa  la  Comtcffe  deYianden,  Damc& 
Héritière  de  plufieurs  Terres  confidérablcs 
dans  les  Païs-Bis. 

Son  pctit-Fils  Ungilbcrt  premier  de  ce 
nom,  Comte  de  Nalîau,  époufa  l'Héri- 
tiérede  Locke  & de  Breda  l’an  1404.  H 
étoit  grand-Pcre  d'Ungilbcrt  lecond  du 
nom.  Comte  de  Naflau. 

C'ctoit  un  Prince  qui  n'avoit  pas  moins 
d'expérience  dans. le  métier  de  la  Guerre, 
que  dans  le  maniement  des  affaires  Civiles. 
Il  gagna  la  Bataille  de  Guincgaft  ; éteignit 
& vangea  la  rébellion  de  Bruges , & fut 
choifi  pour  ctre  Gouyemcur  général  des 

Taïs* 
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Païs-Bas  par  l'Empereur  Maximilien  Pre- 
mier. Il  mourut  enfin  fans  enfans , bif- 
fant fon  Frere  Jean  de  Nafiau  héritier  da 
tous  fes  biens. 

Ce  Comte  Jean  eut  deux  Fils,  Henri  5c 
Guillaume,-  Il  donna  à fon  Fils  aîné  Henri 
tous  les  biens  qu'il  pofiédoit  dans  les  Païs- 
Bas , & à Guillaume  toutes  les  Terres  qu'il 
avoit  en  Allemagne.  Ce  fut  ce^méme  Hen- 
ri de  Nafiau , qui  par  fes  intrigues  & puif- 
fantes  follicitations  fit  élire  Charlcs-Quint 
pour  Empereur , & cxclurrc  François  Pre- 
mier: ce  fut  luiauffi  qui  eut  l’honneur  de 
mettre  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  * 
l’Empereur.  Nonobftantccla,  après  que 
la  Paix  eut  été  conclue  entre  ces  deuxpuif- 
fans  Princes  , l'Empereur  l'ayant  envoyé 
en  France,  pour  faire  hommage  au  Roi 
François,  des  Pais  de  Flandres  & d'Artois;  * 
ce  Roi , par  une  générofité  incroyable , ou- 
bliant ce  que  le  Comte  de  Nafiau  avoit  fait 
contre  lui,  lui  donna  en  Mariage  Claude 
de  Chalon  , Fille  unique  de  Philibert  de 
Chalon  Prince  d'Orangc  , laquelle  avoit 
-été  élevée  fous  la  Reine  Anne  de  Bretagne 
fa  belle-Mere.  En  vertu  de  ce  Mariage , 
Ton  Fils  unique  , René  de  Nafiau  & de 
Chalon  , fut  Prince  d'Orange  , après  la 
A a mort 
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mort  defon  Onde  maternel,  qui  mourut 
ians  enfans. 

* Guillaume  Comte  de  Naflau , Frere  du 

Comte  Henri , embraflfa  la  Religion  Ré- 
formée , & chafîa  l'Egli fc  Romaine  de  tous 
fes  Etats.  Il  étoit  Pere  de  cet  Illuftre  Guil- 
laume de  Nauflau , qui  fut  Prince  d'Oran- 
ge , & Seigneur  de  tous  les  biens  de  la  Mai- 
ion  de  Ghalon,  parle  Tcftamcnt  de Renc 
de  Naflau  & de  Chalon  fon  Coufin  ger- 
main, qui  ayant  etc  tué  au  Siège  de  S.  Di- 
dier, ne  laiflà  point  d'enfans. 

L'Empereur  Charles-Quint  qui  aimoit 
la  Mailon  de  NafTau , à caufe  des  grands 
lèrviccs  qu'il  en  ayoit  reçus,  ne  pouvant 
voir  fans  regret , que  le  jeune  Prince  Guil- 
laume de  Naffau  alloit  apparemment  être 
élevé  dans  la  Religion  Réformée,  le  dc- 
* manda  à ion  Pere,  ce  à quoi  le  Comte  ne 
confcntit  qu'avec  beaucoup  de  répugnan- 
ce. Cet  Empereur  le  garda  auprès  de  lui , 
& .lui  donna  des  Précepteurs  de  la  main, 
pour  l'inftruire  dans  la  Religion  Romaine , 
laquelle  il  profefla  durant  la  vie  de  Charles 
& les  premières  années  du  Régne  de  Phi- 
lippes  Second  ; mais  ces  principes  de  la  Re- 
ligion Réformée  qu'il  avoitfuccez  avec  le 
.lait;  qu'il  avoit  en  luitc  plus  à loifir  goû- 

. ter 
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rcz  dans  la  Cour  de  France,  où  ils  étoient 
en  grande  réputation , & où  il  ctoit  en  ota- 
ge pour  Fobfervation  de  la  Paix  du  Châ- 
teau de  Cambrefis , avoient  pris  une  fi  pro- 
fonde racine  dans  ion  efprit,  qu'ils  lui  fi- 
rent bien-tôt  oublier  les  principes  dé  PE- 
glife  Romaine  qu'on  lui  avoit  infpirczpar 
force. 

Guillaume  Comte  de  Naflau  eut  de  fà 
Femme  Julienne  Comtcflc  de  Stolbourg, 
cinq  Fils  & fept  Filles.  L'aîné  s'appelloit 
Guillaume  de  Naflau,  de  qui  nous  allons 
écrire  brièvement  Ja  Vie  & les  A&ions.  Le 
pins  jeune  s'appelait  Jean  de  Naflau  , qui 
laiflà  une  nombreufe  poflérité.  Ses  trois 
autres  Fils  furent  Loiiis , A dolphe  & Hen- 
ri de  Naflau  , qui  fc  fignalérent  dans  les 
Guerres  Civiles  de  France  & des  Païs-Bas  , 
& qui  ne  s'étant  jamais  mariez  moururent 
tous  trois  à la  Guerre , en  combattant  gc- 
nereufement  pour  la  liberté  de  leur  Patrie, 
& fécondant  avec  courage  les  nobles  def- 
feins  dcleurFrcre  aîné  le  Prince  Guillai*'* 
me. 

Les  IcptFijlcs  de  Guillaume  Comte  de 
Naflau  furent  toutes  mariées  , l'une  au 
Comte  de  Bergues , Mcrc  du  Comte  Hen- 
ri de  Bergues,  qui  commanda  les  Armées 
A 3 du 
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du  Roi  d'Efpagnc  contre  fcs  Coufins  gcr-. 
mains,  Maurice  & Henri-Fredcric  Prin- 
ces d'Orangc , & qui  enfin  étant  devenu 
fufpcél  aux  Eipagnols  quitta  leur  fcrvice. 
Les  iix  autres  furent  mariées  à des  Comtes 
Souverains  d'Allemagne , & une  entr'au- 
tres,  au  Comte  de  Shwasbourg,  laquelle  eut 
le  malheur  d'être  prefcnte  à Anvers,  lors 
que  Jean  Javregny  tira  au  Prince  d'Orange 
fonFrereun  coup  depiftolctau  milieu  du 
corps , & à Delft , lors  que  le  même  Prince 
fut  enfin  malheureufementaflallîné  par  Bal- 
tazar  Gérard  de  la  Franche-Comté  ; car 
elle  ne  vouloit  jamais  abandonner  fon  cher 
Frere  lequel  elle  aimoit  tendrement. 

Guillaume  dcNafTau  Prince  d’Orange 
naquit  l'an  1533.  au  Château  de  Dillcm- 
bourg  dans  la  Comté  de  Naflâu.  Mais 
l'Empereur,  comme  nous  avons  déjà  dit, 
l'ayant  retiré  de  la  maifon  de  fon  Pere,  pour 
l'élever  dans  la  Religion  Romaine , le  mit 
entre  les  mains  de  fa  Sœur  Marie , Reine 
de  Hongrie,  & le  fit  un  des  Gentilshom- 
mes de  fa  Chambre,  auflî- tôt  qu'il  fut  en 
âge  pour  cela.  Il  demeura  neuf  ans  dans 
cette  Charge,  toujours  auprès  de  la  Per- 
fonne  de  l'Empereur,  qui  admiroit  d'auu 
tant  plus  la  grandeur  de  fon  ame , qu'elle 

écoic 
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ctoit  toujours  accompagnée  d’une  modeftie 
extraordinaire.  En  effet,  peu  de  temps 
apres  il  fît  paroîtreun  génie  fi  fort  au  dcfiiis 
du  commun , que  l’Empereur  prenoit  plai- 
fîr  à l’inftru ire  lui-même  , & à lui  faire 
confidence  de  les  affaires  les  plus  important 
tes  de  les  plus  fccrettes  ; avouant  à fes.plus 
grands  Favoris,  que  bien  fouvent  ce  jeune 
Prince  lui  découvroit  des  moyens  & lui 
donnoit  des  connoiffances  dans  les  affaires 
dont  il  ne  fe  feroit  jamais  avifé.  Et  lors 
que  l’Empereur  donnoit  Audience  particu- 
lière aux  Princes  & aux  Ambaffadeurs,  nô- 
tre jeune  Prince  voulant  fe.retircr  avec  le  re- 
ftc  des  Courtifans,  l’Empereur  l’arrctoic 
toujours  avec  ces  paroles  obligeantes;  de- 
meurez. Prince. 

Toute  la  Cour  étoit  furprife  de  voir  la 
grande  eftime  que  ce  grand  & prudent  Mo- 
narque avoit  plutôt  pour  le  Prince  , que 
pour  aucun  de  ceux  qui  étoient  auprès  de  /à 
Pcrfonne  , de  qu’il  confiât  les  fecrets  les 
plus  importans  de  fon  Etat  à de  jeunes  an* 
nées  , qui  n’avoient  encore  aucune  expé* 
ricnce;  car  à peine  le  Prince avoit-ii  vingt 
ans  , lors  que  l’Empereur  , à l’exclufiorï 
de  tous  les  Grands  de  fa  Cour,  le  choifit 
pour  porter  la  Couronne  Impériale  qu’il 
A q réû-. 
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ïcfigna  à fon  Frcre  Ferdinand.  Commif- 
iion  que  nôtre  Prince  reçût  avec  quelque 
répugnance,  alléguant  à l'Empereur,  qu'il 
ne  lui  feioitpas  bien  de  portera  un  autre 
cette  Couronne  que  Ton  Onde  Henri- de' 
Naffau  lui  avoit  mife  fur  la  tête. 

Et  pour  faire  voir  que  l'Empereur  avoit 
la  meme  opinion  de  fa  valeur  que  de  fa  pru- 
dence  : lors  que  Philibert-Emanuël  Duc 
de  Savoye  , Général  de  fes  Armées  , fut 
obligé  de  s'abfenterdes  Païs-Baspour  fes 
affaires  particulières  , quoi  que  le  Prince 
d'Orange  n'eût  pas  alors  plus  de  vingt-deux 
ans,  & qu'il  fût  allé  en  ce  temps-là  vifiter 
fa  Ville  de  Breda , neanmoins  l'Empereur 
en  fon  abfencc  & de  fon  propre  mouve- 
ment, contre  l'avis  de  tout  fon  Confeil,  le 
choifit  préférablement  à tout  autre,  pour 
remplir  la  place  de  Généralifïime  , fans 
avoir  égard  à fes  autres  Capitaines  plus 
expérimentez, & particuliérement  au  Com- 
te d'Egmont,  qui  étoit  plus  vieux  que  lui 
de  douze  ans  : & cela  dans  une  conjonéfu- 
re  trés-dangereufe  , ayant  à faire  à Mon- 
iteur le  Comte  de  Ncvers , & à l'Amiral  de 
Châtillon  deux  grands  Capitaines.  Néan- 
moins , bien  loin  que  l'Empereur  reçût 
aucun  échec  cette  Campagne-là  par  la  con- 
duite 
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duite  de  nôtre  Prince,  il  fit  bâtir  Philippe- 
ville  & Charlemont  à la  vue  de  l’Armée 
Françoife. 

Ces  témoignages  de  la  confiance  & de  la 
faveur  de  TEmpereur  lui  nuifirent  auprès 
de  Philippe  Second.  Car  quoi  que  l’Em- 
pcrcur,  en  fe  retirant  en  El pagne,  Peut  re- 
commandé au  Roi  fbn  Fils , d’une  façon 
toute  particulière  ; les  Efpagnols  qui  gou- 
vernoient  ce  Roi , qui  avoit  été  élevé  en  Efi. 
pagne  furent  fi  jaloux  des  profpéritez  con- 
tinuelles de  ce  jeune  Prince , & ils  le  ren- 
dirent tellement  fufpcét  à Philippe  , par 
leurs  calomnies  & leurs  frequentes  accufa- 
tions , que  lès  paroles  & fes  a&ions  les  plus 
innocentes  ctoient  toujours  mal  interpré- 
tées: jufqucs-là,  qu’on  attribuoit  à fes  in- 
trigues l’oppolition  & la  ré'fiftancc  quefai- 
foient  les  Païs- Bas  à là  volonté  du  Roi  fous 
prétexte  de  leurs  Privilèges. 

En  effet,  Philippe  II.  étant  à Flefiingue, 
fur  le  point  de  s’embarquer  pour  l’Efpagne, 
parla  au  Prince  d’Orange  avec  beaucoup  de 
colère  , lui  reprochant  d’avoir  empêché 
l’execution  de  fes  dclfeins  parles  Cabales 
fccrettes.  Le  Prince  lui  répondit  avec  tou- 
te forte  d’humilité,  que  tout  avoit  été  fait 
par  l’immédiat  & pur  mouvement  des  Etats 
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memes  : mais  le  Roi  le  prenant  par  la  main 
& la  lui  fecoüant , lui  répliqua  ; ce  ne  font 
pas  les  Etats  , mais  vous  , vous,  vous: 
répétant  ce  mot  de  vous  par  trois  fois , pour 
marquer  la  grandeur  de  Ion  reflentimcnt , 
félon  la  coutume  Efpagnolc.  Un  fi  public 
& cruel  reproche , fit  tant  dïimprefïïon  fur 
l'efprit  du  Prince , qu'il  ne  fe  crut  pas  obli- 
gé d'attendre  que  le  Roi  fût  embarqué , il 
lui  fouhaita  feulement  un  heureux . voyage  , 
& prit  congé  de  lui  au  milieu  delà  Ville, 
©ù  il  fe  croyoit  bien  en  feureté  parce  que  le 
Peuple  l'aimoit  paffionnément. 

Il  y avoit  encore  une  autre  raifon  qui  lui 
faifoitfupporteravec  beaucoup  de  peine  la 
mauvaife  volonté  du  Roi.  Il  étoit  privé 
du  Gouvernement  des  Païs-Bas , qui  avoit 
toujours  été  entre  les  mains  de  fes  Prédécef- 
leurs , & il  voyoit  d'un  autre  côté , que  le 
Cardinal  de  Granvelle  étoit  l'urtique  Per- 
fonneÿ  à qui  on  confioittous  lesfecretsde 
la  Cour  d'Efpagne , & qu'on  ne  le  conful- 
toit  jamais  dans  les  affaires  importantes.  Ce 
procédé  du  Roi  ne  plaifoit  ni  à la  Noblefie 
en  particulier , ni  au  Peuple  en  général» 

En  effet,  lors  que  Philippe  Second,  qui 
avoit  été  élevé  en  Eipagnc , vint  dans  les 
Païs-Bas  , pendant  que  fon  Pcrc  vivoity 
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on  remarqua  une  fi  grande  différence  entre 
le  Pcre  & le  Fils , que  le  Peuple  & plus  en- 
core la  Noblefle , avoiènt  autant  d'averfion 
pour  Fun  , qu'ils  avoient  d'eftime  & de  vé- 
nération pour  l'autre.  Car  l'Empereur 
étoit  affable,  courtois,  d'un  accès  libre, 
familier  avec  tout  le  monde,  & parlant  à 
tous  en  leur  propre  Langue;  ce  quiluiga- 
gna  le  refpecl  & l'eftime  univerfelle  : au 
lieu  que  Ton  Fils  Philippe  gardoit  (on  rang  , 
le  failoit  voir  rarement , & s'habilloit  tou- 
jours à la  mode  Efpagnole , parlant  peu  & 
toujours  en  fa  Langue  ; ce  qui  le  fithaïr  gé- 
néralement des  Grands  & du  Peuple  des 
Païs-Bas,  qui  détefloient  & craignoient 
fi  fort  l'orgueil  des  Efpagnols,  que  dans 
ce  temps-là  pendant  une  Affemblée  des 
Etats  Généraux  des  Païs-Bas  tenus  à Gand, 
ils  le  faifirent  du  Gouvernement  ; remon- 
trèrent au  Roi , que  Sa  Majefté  eût  à con- 
gédiernoutes  les  forces  Étrangères  qui 
etoient  dans  les  Provinces  ; qu'il  eut  là 
bonté  de  fe  (ervir  des  Habitans  naturels  du 
Païs  pour  le  défendre , & qu'il  n'admît  au- 
cun Miniftre  étranger  dans  le  Gouverne- 
ment Civil. 

. Ces  demandes  ne  furprirent  pas  feule- 
ment le  Roi , mais  le  mirent  dans  une  gran- 
A-  6 de 
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4c  colère.  Il  crut  que  le  Prince  d’Orange‘  ' 
en  étoit  l’Auteur  : il  diflimula  pourtant  8c 
leur  donna  de  bonnes  cfpérances.  Ayant 
en  fuite  établi  Marguerite  d’Autriche  fà 
Sœur  naturelle,  Femme  d’O&avio Farnefé 
Duc  de  Parme , Gouvernante  abfojuë  des 
Pais- Bas,  il  s’embarqua  pour  l’Efpagne, 
êc  avant  que  de  partir  , il  laifla  ordre  à la 
Gouvernante  d’établir  l’Inquifition  d’Et 
pagne  dans  les  Provinces , & de  faire  plu- 
sieurs nouveaux  Evêques.  Ce  furent-là 
les  véritables  fourccs  de  tous  les  delordres 
qui  arrivèrent  dans  la  fuite,  le  Peuple  de-* 
îeftant  & ayant  en  abomination  le  nom  feul 
d’Inquifition  & de  ces  nouveaux  Evêques , 
qu’ils  croyoient  en  être  les  Membres. 

A quoi  il  faut  ajouter  que  le  Cardinal  dé 
Qran velle  étoit  le  Confident  de  tous  les  fc- 
crets  de  Philippe,  8c  gouvcrnoitabfolu- 
raent  fous  la  Duchefle  de  Parme.  Il  en  ufà- 
fi  mal , étant  naturellement  fier  & hautain, 
& traita  I,a  NoblclTe  d’une  manière  fi  impé- 
rieufe , qu’il  s’attira  fi  fort  leur  haine , ^que 
le  Comte  d’Egmont , le  Prince  d’Orange,. 
8c  le  Comte  de  Horn,  ne  pouvant  plu» 
fouflrir  l’arrogance  de  ce  Miniflre , écrivi- 
rent nu^oi  Philippe , que  s’il  ne  rappcll'oit 
k.ÇardinaJ , il  feroit  infciUiblcment  la  eau-* - 
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fe  de  leur  révolte,  par  l’excès  de  Ton  or- 
gueil, & par  Tes  violcns  confeils  déteftez 
par  la  Noblefle  & par  le  Peuple. 

Un  avisfi  hardi  fut  confidéré  en  Efpagne 
comme  un  crime,  où , depuis  cetcmps-là1, 
on  refolut  de  perdre  ecs  trois  Seigneurs  , & 
tous  ceux  qui  étoient  de  leur  parti.  Néarr- 
moins,laCour  fut  obligée  pour  lors  de  difî. 
Emuler  fon  mécontentement,  & de  rappela 
1er  le  Cardinal  de  Granvclle.  Les  Païs-Bas, 
à caufe  des  tumultes  & des  dcfordrcyjui 
troubloient  déplus  en  plus  la  paix  publi- 
que, jugèrent  a propos  d’envoyer  en  E(- 
pagne  le  Comte  de  Bergues  Gouverneur  de 
Haynaut  & du  Cambrefis,  & Florent  de 
Montmorency  Seigneur  de  Montigny 
Gouverneur  de  Tournay , tous  deux  Che- 
valiers de  la  Toifon  d’or,  pour  informer  le 
Roi  de  l’état  des  affaires , & pour  tâcher  de 
perfuader  à Sa  Majcfté,  d’introduire  un 
Gouvernement  plus  doux  & plus  modère. 
Mais  voyant  que  ces  deuxr.Scigncurs  ne  re- 
venoient  point  pour  rendre  compte  de  leur 
Commifïïorv,  car  la  Ducheffe  avoit  fecret- 
tement  donné  avis  au  Roi  de  ne  point  laif. 
fer  aller  les  Ambafladeurs,tant  que  les  trou- 
bles dureroient,  cela  donna  fujet  aux  autres 
de  fonger  à cux-mëmcs, 
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Le  Prince  d'Orange,  qui  étoit  un  graml 
Politique  , n'eut  pas  plutôt  apris  que  le 
Roi  Philippe,  par  l'avis  de  Tes  Miniftres 
Efpagnols , & à la  follicitation  du  Cardi- 
nal de  Granvelle,  qui  étoit  enragé  de  ce 
qu'on  l'avoit  chafie  de  Flandres , alloit  en- 
voyer le  Duc  d'Albe  dans  les  Pais -Bas, avec 
une  Armée  d’Efpagnols  & d'Italiens  j-qu'il 
conjedura  que  c'ctoit  pourfe  vanger  des 
demandes  que  les  Etats  de  Gand  lui  avoient 
faites,  & de  ce  qu’on  l'avoit  contraint  de 
rappeller  le  Cardinal.  Si  bien  que  ne  dotü. 
tant  pas  que  l'on  n'eût  rélolu  de  faire  plu- 
ficurs  autres  changemens  dans  le  Pais  , il 
pria  laDuchefle  de  vouloir  intercéder  au«- 
près  du  Roi , pour  lui  permettre  de  quitter 
fes  Gouvcrnemens  de  Hollande,  de  Zé- 
lande-, d'Utrecht  & de  Bourgogne  ; ce  que- 
la  Duchefie  lui  rcfufa , lui  conlcillant  feu- 
lement d'éloigner  de  fa  Pcrfonne  le  Comte 
Louis  fon  Frere , comme  foupçonné  de  lui 
donner  des  confeils  préjudiciables  au  repos 
public.  Mais  il  n'écouta  ni  ce  confeil,  ni 
la  propofîtion  qu’on  lui  fit  de  prendre  un 
nouveau  ferment  de  fidélité;  ce  qui  Pau- 
roit  obligé  , non  feulement  d'exterminer 
les  Hérétiques,  mais  forcé  à fiire  mourir 
fa  Femme,  parce  qu'elle  étoit  Luthérien- 
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nd  ne  : c’eft  pourquoi  il  répondit,  qu'ayant 

k déjà  prêté  le  ferment  de  fidélité  entre  les 

es  mains  du  Roi,  il  feroit  fort  inutile  de  Iè 

li-  faire  derechef,  puis  qu’en  le  prêtant  une 

:e  fécondé  fois , cela  feroit  croire  qu’il  auroit 

j.  violé  le  premier. 

:c  D’un  autre  côté,  la  Gouvernante  pref. 

il  fant  l’établiffement  de  l’Inquifition,  & la 

:s  ' création  de  nouveaux  Evêques  , quatre 
k cens  Gentilshommes , dont  Louis  dcNaf« 

le  fau  étoit  le  Chef,  & plufieurs  autres  per-» 

li  , Jonnes  d’entre  la  Noblefle  prefentérent  une 
Requête  à la  Duchefïe  , contre  l’Inquifi- 
j tion,  les  nouveaux  Evêques,  &lapubli- 

„ cation  du  Concile  de  Trente.  Ceux  qui 

r prefentérent  cette  Requête  furent  appeliez 

Gueux  , nom  , que  le  Comte  de  Barle- 
; mont  grand  Confident  de  la  Duchefie , leur 

donna , à caufe  de  la  gravité  & modeftic  de 
l’habit  qu’ils  portoient  lors  qu’ilsprefenté- 
rent  leur  Requête..  Ce  nom  -,  qui  leur  fut 
donné  par  dérifion  , fervit  à les  unir  plus 
étroitement,.  & àfortifierle  parti  du  Prin- 
ce , lequel  voyant  qu’on  méprifoit  leur  Re- 
quête, écrivit  aux  Comtes  d’Egmont,  de 
Horn , «S c d’Hoftrat , & au  Comte  Loüis- 
fon  Frère,  de  fc  trouver  à Tcnremondc, 
pour  confulter  fur  les  moyens  de  leur  pro- 
- ' pre 
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pre  (cureté  & decclle  des  Provinces.  La 
plupart  furent  d'avis  de  prendre  les  armes  -t 
pour  empêcher  les  Efpagnols  d'entrer  dans 
les  Païs-Bas , & pour  rompre  leurs  defleins^ 
qui  tendoient  à les  ruïner.  Ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  prouva  vifiblemcnt  par  des  . 
Lettres  interceptées  , que  l'Ambaffadeur 
d'Efpagne  rélidant  pour  lors  à Paris  avoit 
ccrites.  Mais  le  Comte  d'Egmont  Gou- 
verneur de  Flandres  & d'Artois,  qui  étoit 
•extrêmement  aimé  des  Soldats,  n'approu- 
va point  cette  réfolution  j mais  fc  confiant 
en  fon  propre  mérite,  conleilla à l'AlTem- 
blee  d’implorer  la  clémence  & la  miféricor- 
de  du  Roi.  Et  ayant  répété  ces  mêmes  pa- 
roles dans  une  Aflèmblée  à Villebroc,  le 
Prince  d'Orange  lui  répliqua  ; que  la  mifè- 
ricorde  du  Roi  en  qui  il  Je  confioit , fer  oit  un 
jour  fa  ruine , Cr  qu’il ferviroit  de  pont  aux 
E$Agnols  pour  venir  dans  les  Pais- B as  ; 
mats  qu  après  qu’ils  auroient  paffèpar  dejfus 
le  pont , ils  le  briferoient , & après  ces  pa- 
roles , comme  s'il  eût  prophctilc , & qu'il 
nedeutplus  revoir  ie  Compte  d'Egmont, 
ils  s'embraflérent  tous  deux  , & jettant 
beaucoup  de  larmes,  ils  le  dirent  le  dernier 
adieu. 

Immédiatement  apres,  le.Princc  avec  fa 
0 • i Fcm* 
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Eemme  & fes  Enfans , excepté  fon  Fils  aî- 
né Philippe  qui  étudioit  à l’Univcrfité  de- 
Louvain,  fe  retira  dans  fa  Ville  de  Breda, 
accompagné  de  quantité  de  Noblcffe,  011” 
après  avoir  demeuré  quelque  temps , il  al- 
la dans  le  Pais  de  Cléves,  & après  à Dil- 
Icmbourg.,  l’ancienne  demeure  de  la  Mai- 
fon  deNaflau. 

Cependant  le  Ducd’Albehâtoitfa  mar-*' 
che  dans  les  Païs-Bas  avec  une  Armée  de 
vieux  loldats  Efpagnols  & Italiens.  Il  ne<* 
fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  fit  arrêter  les 
Comtes  crEgmont  & de  Horn,  & après 
avoir  fait  mourir  dix-huit  Seigneurs  & au- 
tres Gentilshommes  de  moindre,  qualité  à- 
Bruxelles , il  fit  peu  de  temps  après  exécu- 
ter ces  dc£x  Comtes  au  milieu  du  Marché 
de  la  même  Ville.  Les  Efpagnols  étoient 
obligezau  premier,  des  deux  fameufes  Vi~ 
éfoires  de  Saint  Quentin  & de  G raveline. 
Mais  le  Peuple  blâma  la  trop  grande  crédu- 
lité du  Comte  d’Egmont,  & admira  la  pru-  . 
dente  précaution  du  Prince  cl’Orange,  le 
réjoiudantde  (on  (alüt;car  ilscroyoicnt  que 
tant  qu’il  vivroit , les  Pats-Bas  n’étoient 
pas  hors  d’efpérance  d’être  délivrez.  Le 
Cardinal  deGranvelle  étoit  même  de  leur 
opinion , car  étant  à Rome  & ayant  appris 

tout 
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tout  ce  qui  s'ctoit  palfé  à Bruxelles , il  de- 
manda à celui  qui  en  apporta  la  nouvelle, 
fileDucavoitpris  le Taciturne \ c’cftainlî 
qu'il  appelloit  le  Prince  d'Orange.  Et  le 
Meffagcr  ayant  répondu , que  non , le  Car- 
dinal répliqua  : fi  ce  Poijfon  ri  a pas  été  pris 
dans  le  filet  y la  pêche  du  Duc  d’ Albe  ne 
vaut  rien. 

Le  Prince  d'Orange , les  Comtes  d'Ho- 
flrat  & de  Culembourg  , & autres  Sel» 
ggneurs  qui  s' cto i en t fauvezdes  Païs-Bas, 
furent  par  le  commandement  du^uc  d'Al- 
bc  , lommez  par  le  Confeil  des  douze  , 
qu'on  appelloit  le  Confeil  de  Sang  , de 
comparoîcre,  & de  fe  jûftifier  eux*  mêmes 
des  crimes  dont  on  lesacculoit.  Mais  le 
Prince  d'Orange  refula  de  comparoître  v 
en  appellantaux  Etats  de  Brabant,  fes  Ju- 
ges naturels,  & au  Roi  lui-même,  parce 
qu'étant  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  if. 
ne  pouvoit  être  jugé  que  par  le  Roi , & par 
les  Chevaliers  de  l'Ordre.  D'ailleurs , le 
Prince  s’adrefla  à l'Empereur  Ferdinand  & 
implora  fon  afïiftance , & celle  des  Princes 
d'Allemagne.  L'Empereur  8c  les  Princes 
de  l'Empire,  bien  loin  de  lui  refuferleur 
protection  , approuvèrent  fes  railons  & 
blâmèrent  leprocédc  du  Duc  d'Albe.  Ce- 
pendant, 
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pendant , dés  que  le  temps  auquel  le  Prin- 
ce devoit  comparoître  fut  expiré , le  Duc  le 
déclara  coupable  de  Lcze-Majefté  ; con- 
fîfqua  tous  les  biens,  n?it Garnifon  dans  la  „ 
Ville  deBreda,  & enlevant  fon  Fils  Guil- 
laume de  l'Univerfité  de  Louvain  où  il  étu- 
dioit,  il  l'envoya  en  Efpagne , où  on  le  gar- 
da pour  otage , comme  on  le  verra  plus  par- 
ticuliérement en  faifant  l'Hiftoire  de  ce 
Prince. 

N'a-t-on  pas  lu  jet  après  cela  de  dire,  que  ’ 
le  Roi  Philippe  fut  lui  feul  la  caufedcla 
perte  des  Païs-Bas,  pour  avoir  violé  & 
meprifé  les  Privilèges  de  ces  Pais , que  fon 
Pcrc Charles-Quint  avoit  gouvernez  aupa- 
ravant avec  tant  de  modération , & pour 
avoir!!  maltraité  un  Prince,  qui  avoit  ren- 
du de  fi  grands  ferviccs  à l'Empereur  Ion 
Perc.  Car  s’il  avoit  continué  la  faveur  au 
Prince  Guillaume  félon  le  bon  confeil  8c  . 
exemple  que  lui  en  avoit  donné  Charles- 
Quint,  ce  Prince  l’auroit  fans  doute  fervi 
avec  la  même  fidélité  & la  même  chaleur 
qu'il  avoit  fervi  l'Empereur  fon  Pere.  Mais 
le  voyant  traité  avec  tant  de  rigueur  & d'in- 
juftice;  confidérc  comme  un  Ennemi  pu- 
blic ; expofé  aux  violences  de  fes  Ennemis 
mortels,  8c  menacé  de  la  perte  de  fa  vie  & 
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de  fon  honneur , & pour  comble  de  cruau- 
té, prive  de  fon  Fil*s  aîné , que  Fon  avoir 
arrache  du  Sanfluairc  de  l’Univerfité  ; fon 
innocence  , ni  les  anciens  Privilèges  de 
cette  Univerfité  ne  Payant  pu  protéger , il 
crut  qu’il  étoit  temps  pour  lui  de  palier  le 
Rubicon,  & de  défendre  par  la  force  des 
armes  fon  honneur  & fa  vie;  d’autant  plus 
que  l’opprcfïion  de  fon  Païs  lui  donnoit 
une  jufte  & belle  occafion  de  prendre  parti 
dans  la  querelle  commune  de  la  Religion 
& de  la  Liberté. 

Pour  cet  effet  il  lcvaune  Armée  en  Al- 
lemagne, qu’il  ht  marcher  devant  lui,  & 
qui  entra  en  Fri fe  fous  le  Commandement 
de  fes  Freres  Louis  & Adolphe  de  Naffau  j 
qui  fe  rendant  Maîtres  de  Dam  & d’autres 
Villes,  s’arrêtèrent  vers  la  Baye  dcDul- 
lart  ; où  Jean  de  Ligni  Comte  d’Arembcrg 
s’oppofa  à eux  avec  des  forces  confidéra- 
bles..  C’étoit  un  Capitaine  de  grande  ré- 
réputation , qui  fut  d’abord-  heureux  dans 
les  premières  efcarmouches , mais  ayant  etc 
forcé  de  donner  Bataille , il  fut  entièrement 
défait  par  l’Armée  des  Princes , avec  perte 
delà  fleur  des  Efpagnols,  de  leur  canon, 
bagage , & une  grande  fomme  d’argent , 
deitiné  pour  la  paye  des  foldats  : & pour 

corn-- 
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comble  de  malheur,  ce  brave  Comte  fut 
lui-meme  tue  dans  le  Champ  de  Bataille. 
Car  s'étant  apperçû  qu' Adolphe  rallioit 
courageufement  les  Soldats  qui  avoient  été 
mis  en  defordre , il  pouffa  fon  cheval  à toute 
bride  vers  lui,  & le  chargea.  Et  quoi  qu'il 
fut  bleflé  en  chemin , fa  bleflure  le  rendant 
plus  fier  & plus  emporté , il  déchargea  d'a- 
bord un  coup  depiftolet  fur  Adolphe, & lui 
paffa  en  fuite  fon  épée  au  milieu  du  cœur  , 
mais  ayant  été  au  même  temps  mortelle- 
ment blefle  par  Adolphe  , il  tomba  mort 
fur  la  place  à deux  pas  de  fon  Ennemi , qui 
expira  dans  le  moment. 

Le  Comte  Loiiis  ne  joiiit  pas  longtemps 
de  la  Victoire  ; car  le  Duc  d’Albe  le  fuivant 
de  prés , & l'ayant  atteint  entre  la  Baye  de 
Dullart  & le  Rhin,  l'attaqua  dans  un  temps 
que  les  Allemans  s'étoient  mutinez  , car 
fous  prétexte  qu'on  leur  avoit  rcfufé  leur 
paye,  ils  aimèrent  mieux  fe  faire  tailler  en 
pièces,  que  de  réfifter  à l'Ennemi  j de  for- 
te qu'il  fut  aifé  au  Duc  d'Albe  d'obtenir  la 
Vidoirc  fur  des  Troupes  lâches  & muti- 
nées , qui  aimèrent  mieux  lui  tourner  le  dos 
que  d'obéïr  à leur  Général.  Il  y en  eut  fix 
mille  de  tuez,  oit  de  noyez,  &lc  Comte 
lui-même  auroit  bien  eu  de  la  peine  à te 
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fauver,  fi  par  hazard  il  n'avoit  trouvé  une 
barque  qui  le  pafi'a  de  l'autre  côté  du  Rhin  , 
pendant  que  les  Efpagnols  ne  fc  rendirent 
pas  feulement  les  Maîtres  de  fon  Camp  , 
mais  reprirent  les  Trophées  de  la  Vidoirc 
qu'il  venoit  de  remporter  fur  eux. 

Nonohftant  «ette  perte , le  Prince  d'O- 
range , bien  loin  de  perdre  courage , leva 
une  autre  Armée  de  24000.  Allemans  , 
aufquelsfe  joignit  un  autre  Corps  de  qua- 
tre mille  François , commandez  par  Fran- 
çois Hangeft  Seigneur  de  Genlis.  Mais 
avant  que  le  Prince  entrât  dans  les  Païs-Bas, 
il  publia  un  Manifefte,  qui  contenoitles 
raifons  pourquoi  il  avoit  pris  les  armes  , 
& où  il  fe  juftifioit  des  crimes  qu'on  lui 
impofoit,  rejettant  les  caufcs  delà  Guer- 
re, fur  le  Confcil  de  Sang,  & fur  le  Duc 
d'Albe. 

Ayant  en  fuite  traverfé  le  Rhin  & paffé 
heureufement  la  Mcufc , par  le  même  ftra- 
tagême  dont  Cefar  s'étoit  fervi  en  traver- 
fant  la  Segre  prés  de  Lerida  ,•  car  il  atta- 
cha fes  chevaux  tous  enfemble,  & leur  fit  en 
fuite  paflcr  la  Rivière  pour  rompre  fa  rapi- 
dité; il  fit  paflcr  fon  Infanterie  à gué  fur 
le  foir , fans  bruit  Sc  avec  une  vitelfc  in- 
croyable, & arriva  de  l'autre  côté  fain  & 

fanf 
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faufarcc  toute  ion  Armée.  Ce  qui  fur- 
prit  tellement  le  Duc  d'Albe,  que,  lors 
que  Barlemontlui  dit  que  l'Ennemi  avoit 
paflé  la  Rivière,  le  Duc  lui  demanda  s'il 
croyoit  que  ce  fut  une  Armée  d'oifeaux. 

Par  ce  moyen  le  Prince  d'Orange  ayant 
gagné  le  Brabant , offrit  d'abord  le  Combat 
aux  Efpagnols.  Mais  le  Duc  d’Albe  qui 
«toit  fatigué,  ne  voulut  point  hazarder  la 
perte  des  Païs-Bas  fur  le  fuccés  d'une  Ba- 
taille , contre  un  Ennemi  plus  frais  & plus 
fort  que  lui,  c'cft  pourquoi  il  fc  tint  dans 
les  poftes  avantageux  qu'il  avoit  pris , fans 
que  le  Prince  , quelque  effort  qu'il  fit , 
•put  jamais  l'en  faire  fortir.  De  forte  qu'a- 
prés  vingt-deux  chocs  & campemens  , le 
Prince  n'ayant  pu  l'attirer  au  Combat , il 
perdit  entièrement  l'cfpérancc  dé  fe  battre- 
D'ailleurs  il  s'étoit  flaté  que  les  Villes  qui 
favorifoient  fon  parti  fe  révoltcroient,  mais 
bien  loin  de  cela  elles  defapprouvérent  fa 
conduite  , & fc  fortifièrent  contre  lui  : 
malheur  qui  auroit  fans  doute  réduit  fon 
Armée  dans  de  grandes  mifércs  faute  de 
provifions,  dans  un  Païs  de  (i  peu  d'éten- 
due , qu'il  n'étoit  pas  pofTible  d'y  entre- 
tenir un  fi  grand  nombre  de  Soldats  : outre 
que  fon  mpndc  commcnçoitàfe  mutiner 

n’étant 
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notant  pas  payé.  Tellement  que  toutbien 
confidéré , il  rélolut , par  l'avis  de  Gcnlis 
& des  autres  Officiers  François , de  congé- 
dier fon  A rmée , lui  payant  une  partie  de 
ce  .qui  lui  etoitdû,  ayant  vendu  pour  cela 
fa  vaifTclle  d'argent,  fon  artillerie  & fon 
bagage , & engagé  fa  Principauté  d'Orange 
& autres  Terres  qu'il  avoit,  aux  princi- 
paux Officiers , pour  ce  qui  leur  étoit  dû  en 
particulier.  Néanmoins,  avant  qu'il  eût 
congédie  fon  Armée,  il  défit  entièrement 
dix-huit  Compagnies  d'infanterie  & trois 
cens  chevaux  des  Ennemis , entre  Quênoy 
& Cambray , & prit  prifonniers  les  princi- 
paux Officiers , l'un  des  Fils  du  Duc  d'Al- 
be  ayant  été  tué  fur  la  place,  ce  quivangea 
«n  peu  le  Prince  delà  perte  qu'il  avoit  re- 
.çûë  en  Brabant , où  le  Comte  d'Hoftrat  fut 
tué. 

Cette  nombreufe  Armée  s'étant  ainfi 
féparéc,  le  Prince  ne  retint  auprès  de  lui 
que  douze  cens  chevaux  , avec  lcfquels 
accompagné  de  fes  deux  Freres  Louis  & 
Henri,  il  alla  joindre  le  Priucc  Palatin  Vol- 
.fangDuc  des  Deux*  Ponts,  qui  étoit  prêt 
d'entrer,  en  France  avec  une  Armée  pour 
fecoupir  les  Huguenots.  Nôtre  Prince  fe 
trouva.par  ce  moyen  à la  prife  de  la  Charité, 
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& en  fuite  à la  Bataille  de  Rochclabcille , 
où  avec  le  Comte  delà Rochefoticaut,  il 
commandoit  les  Huguenots  : & Louïs  de 
Nafîau  fon  Frerefe  fignala  contre  Philippe 
Strozi  Colonel  de  l'Infanterie  Françoife 
lequel  il  fit  prifonnier.  Il  fc  trouva  aufli 
au  Siège  de  Poitiers , mais  ce  Siège  ayant 
été  fatal  au  Parti  des  Mécontens , il  fc  fau- 
va  déguifé  à Montbclliard , & de  là  dans  là 
Terre  de  Naffau  , attendant  une  meilleure 
fortune. 

Pendant  que  le  Prince  demeura  parmi 
les  Huguenots  en  France , PA  mirai  de  Co- 
ligni  lui  confeilla  de  donner  des  Commif- 
fions  à pluficurs  perfonnes  fugitives  des 
Païs-Bas , pour  aller  donner  la  chafiè  par 
Mer  aux  Efpagnols  ; PalTurant  que  s'il  pou- 
voir mettre  le  pied  en  Hollande  & en  Ze~ 
lande,  ilferoit  fort  difficile  de  l'enchuflcr. 
Ce  confeil  ne  fut  pas  feulement  avantageux 
au  Prince  d'Orange,  mais  ce  fut  comme 
une  Prophétie  de  l'Amiral  ; car  le  Prince 
fe  rendit  Maître  en  peu  de  temps  de  la  Hol- 
lande & de  la  Zélande,  n'étant  pas  moins 
heureux  & vi&orieux  par  Mer , qu'il  avoit 
été  malheureux  par  Terre. 

Ceux  qui  ont  lu  PHiftoîre  de  ces  temps- 
là  écrite  plus  au  long , croiront  que  le  Duc 
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d’Albe  avoit  confpiré  la  perte  de  Ton  Maî- 
tre; car  ayant  chatte  les  Allemans  des  Païs- 
Bas , & s’étant  delivre  d’une  terrible  Guer- 
re, ils’appliquaàmettrede  nouveaux  im- 
pôts fur  le  Peuple , prenant  la  dîme  de  tou- 
tes les  marchandifes  qui  fevendoient,  8$ 
le  vingtième  de  tous  les  biens  immeubles  , 
afin  de  remplir  le  Trefor  que  les  Guerres 
avoient  epuifé.  Rien  au  monde  n’aigrit 
tant  les.  Provinces  contre  le  Duc  que  ces 
nouvelles  taxes  ; en  telle  forte  qu’à  Bruxel- 
les, ( qui  étoit  le  Siégé  de  fa  cruauté,  8c 
où , à caufe  de  fa  prelencc , Hcroyoit  trou- 
ver plus  de  fourmilion  ) lors  que  l’on  publia 
Tes  Edits  pour  la  levée  de  ces  impôts  , oih 
ferma  toutes  les  boutiques , & les  Bou- 
langers , Bouchers  & Cabareticrs  refu- 
férent  de  vendre  leurs  denrées , ce  qui  fait 
voir  combien  ce  s taxes  provoquent  le  Peu- 
ple à la  rébellion , particuliérement  lors 
qu’il  cft  d’ailleurs  tellement  fou  lé , qu’il  n’a 
pas  beiôin  qu’on  lui  impofe  de  nouveaux 
fardeaux.  Néanmoins,  quelquefujetquc 
ces  Peuples  euflent  de  fe  plaindre  de  la 
cruauté  & de  l’orgucUil  duDucd’Albç, 
cela  ne  fit  que  le  faire  haïr  & le  taire  regar- 
der avec  exécration  ; la  choie  n’alla  pas  plus 
loin.  En  effet  , lors  que  le  Prince  d’O- 

range 


DE  GUILLAUME  r.  27 

range  entra  dans  le  Brabant  avec  (on  Ar- 
mée, les  Villes,  quoi  que  haïflânt mor- 
tellement le  Duc  d'Albe,  ne  lui  envoyè- 
rent pas  le  moindre  fecours.  La  raifon  en 
cft,  que  le  châtiment  qui  ne  s'étend  que 
fur  peu  depcrlonnes,  quoi  qu'il  attire  la 
haine  de  tout  le  monde , tient  néanmoins 
. eiprits  dans  la  terreur  8c  dans  la  crainte  j 
mais  les  impôtsregardanttouslcsparticul 
liers,  ceux  qui  en  font  les  plus  oppreffez 
mettent  bas  toute  crainte  , 8c  méprifène 
leurs  fortunes  mêmes;  fi  bien  que  fans  con- 
nderer  les  malheurs  qui  peuvent  arriver 
1L  cherchent  un  Chef  pour  les  empêcher 
«i  ctre  depoiiillez  des  fruits  de  leur  travail 
& de  leur  induftrie.  Ainfi  lors  que  les 
Villes , tant  celles  qui  furent  fidèles  au  parti 
Elpagnol,  que  les  autres  qui  leurétoient 
lulpeacs , le  virent  preflées  de  payer  ces  ta- 
xes, la  haine  générale  l'emporta  fur  leurs 
craintes.  Le  Prince  d'Orange  s'apperçut 
tort  bien  de  tout  cela,  8è  voulant  profiter 
de  I occafion,  il  crut  que  le  temps  étoit  venu 
<ie  délivrer  fon  Païs , 8c  de  jetter  les  fonde* 
mens  du  Gouvernement , dont  il  avoit  déjà 
forme  le  modèle  dans  fon  efprit.  Pour  cet 
effet  il  fe  tint  en  repos  quelque  temps  & 
jeva  des  foldats  à loifir,  pour  féconder  le 
Jucces  de  ceux  qu'il  avoit  envoyez  fur  Mer , 
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le  qui  avoient  reçu  des  lettres  & des  ordres 
du  Prince  pour  épier  le  temps  & l’occafion 
d'entrer  en  Hollande  & en  Frife. 

Le  Commandant  en  chef  de  ces  Mate- 
lots, qu'on  appelloit  Gueux  Marins,  ctoit 
Guillaume  Seigneur  de  la  Lune  , de  la 
Maifon  des  Comtes  de  la  Mark , avec  qui 
étoient  aufli  Guillaume  Blofius  Trcflong , 
Lancelot  Fils  naturel  du  Comte  de  Brcde- 
rodc,.Barthclcmi  Entcle,  Sonoi  & plufieurs* 
autres. 

Ces  braves  gens  ayant  pendant  quelque 
p temps  donric  la  challe  aux  Efpngnols,  réfo- 
lurent  enfin  de  fc  (aifir  de  quelque  Port 
dans  le  Nord  de  la  Hollande,  les  Anglois , 
à la  follicitation  du  Duc  d’Albc , leur  ayant 
refufe  entrée  dans  les  leurs  ; Enfin , la  tem- 
pête les  jetta  à Vorncn  Hollande,  où  êft 
aujourd’hui  la  Brille  ; & trouvant  cette  Vil- 
le fansGarnifon,  ilss’cn  rendirent  aifément 
les  Maîtres , & ce  fut  en  vain  que  le  Comte 
de  Boflcduc  tentade  la  reprendre.  Apres  la 
prife  de  cette  Iflc  & de  cette  Ville , plu- 
sieurs Villes  de  Hollande , comme , Horn^ 
Alkmacr,  Edam,  Tcrgou  , Oudcwatcr  , 
Leyde,  Goreurn,  Harlem  & toutes  cel- 
les delaZclande  , excepte  Middelbourg  , 
fc  déclarèrent  pour  le  Prince  d’Orange. 

Flçfc 
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Fleffinguc  Ville  & Port  confidérablc  de 
Zclandc  fuivit  l’exemple  de  la  Brille , & 
animée  parles  exhortations  d’un  Prêtre  qui 
difoit  la  Melle  le  Jour  de  Pâques , elle  ch.iffo 
k Garnilon  Efpagnole  avec  une  fi  grande 
furie,  que  le  Peuple  pendit  Alvarez  Richc- 
co  parent  du  Duc  d’Albe,  à la  requête  de 
Treflong,  pour  le  vanger  de  la  mort  de 
{on  Frere , que  le  Duc  d’Albc  avoir  fait  dé- 
colcr  à Bruxelles  quatre  ans  auparavant. 

Dans  une  fi  fubite  révolte  de  tant  de 
Villes,  ( car  en  même  temps  les  Villes  de 
Zutphen  , Overiflcl  , Gueldre  , & Fri- 
fc,  furent  ou  prilcs  par  compofttion,  ou 
paraflfaut,  ou  fc  rendirent  d’cllcs-mêmes  ; ) 
rien  ne  furprit  davantage  le  Duc  d’Albe , 
que  d’apprendre  que  Louis  de  Naflau  avoit 
pris  la  Ville  deMons  Capitale  de  Haynaut, 
par  l’affiftance  des  François,  c’eft  pourquoi 
il  rcfolut  de  1a  reprendre  à quelque  prix  que 
ce  fût , ce  qui  donna  temps  aux  Villes  ré- 
voltées de  prendre  haleine , & de  fc  fortifier 
d’hommes  & de  munitions. 

Le  Siège  de  Mons  fut  long  & difficile , à 
caufe  de  la  vigoureufe  réfiflance  du  Comte 
Louis,  affilié  de  Monfieur  de  la  Noue, 
& de  quantité  de  Noblefïc  Françoife.  Ce- 
pendant, le  Prince  d’Orangc  ayant  levé  une 
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Armée  de  iiooo.  hommes  de  pied  &de 
6000.  Chevaux  , pour  le  payement  des- 
quels il  s'étoit  fié  aux  promefles  des  Fran- 
çois , pafla  le  Rhin  & la  Meufe  j.  & ayant 
été  reçu  dans  Ruremond,  il  entra  par  ce 
moyen  dans  le  Brabant,  & parut  à la  vûë 
de  Louvain , qui  lui  fit  prclent  de  la  fom- 
me  de  itfooo.  écus , d'où  il  avança  juf- 
qu'à  Malines,  qui  lui  ouvrit  d’abord  les 
portes, comme  firent  pluficurs  autres  Villes, 
les  unes  par  afieétion,  les  autres  par  crainte  $ 
jufqu'à-cc  qu'enfin  il  vint  dans  le  Haynaut 
à la  vue  du  Camp  du  Duc  d'Albe,  qu'il 
trouva  environné  d'une  circonvallation, 
qui  pouvoir  empêcher  la  Garnilon  de  faire 
des  (orties , & qui  étoit  inacceffible  à ceux 
quiauroient  voulu  jetter  du  fecours  dans  la 
Ville,  ou  faire  lever  le  Siège.  Cependant, 
le  Prince  réfolut  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  cela , fans  être  découragé  par  la  défai- 
te du  fecours  des  François  , commandez 
par  le  Seigneur  de  Genlis , que  l'Amiral 
de  Colligny  lui  envoyoit  pour  renforcer 
Ion  Armée.  Car  Genlis  plein  de  feu , /■  im- 
patient de  la  longueur  du  temps , jaloux  de 
partager  l'honneur  de  délivrer  les  Affiégez , 
& plus  vaillant  que  diferet,  donna  combat 
à Frédéric  de  Tolède  Fils  du  Duc  d'Albe , 

qui 


DE  GUILLAUME  I,  * x 

le  défit  entièrement  & le  prit  prifonnier , 
ce  qui  fit  grand  tort  aux  affaires  du  Prince. 
Néanmoins  le  Prince  tâcha  par  toutes  fortes 
de  moyens , de  forcerde  Duc  d'Albe  dans 
fes  retranchemcns , ou  de  l'attirer  au  Com- 
bat. Au  milieu  de  ces  peines  infatigables, 
il  reçût  avis  du  Mafïàcre  de  Paris.  Ce  ter- 
rible & foudain  accident  le  furprit  beau- 
coup : mais  quoi  qu'il  eût  perdu  l'Amiral 
de  Châtillon  , tous  fes  meilleurs  amis , & 
toutes  les  efpérances  qu'il  avoit  du  coté  de 
France  , il  fit  pourtant  encore  un  effort 
pour  attirer  le  Duc  d'Albeà  une  Bataille, 
avant  que  la  nouvelle  du  Maffacrede  Paris 
vint  aux  oreilles  de  fes  foldats  j mais  le 
Duc  fe  tenant  toûjours  dans  fou  pofte , & 
foudroyant  la  Ville  en  feureté,  &lcPrinr 
ce  d'un  autre  côté  craignant  que  les  Ôffi- 
ciers  François , qui  étoient  la  plus  grande 
force  de  fon  Année , ne  l'abandonnaffenc 
aux  nouvelles  du  MafTacrc  , écrivit  à fon 
Frère  Louis , de  faire  une  honorable  com- 
pofition  pour  lui  & pour  les  fiens.  II  fo 
retira  en  fuite  â petites  journées  vers  le 
Rhin,  non  pas  néanmoins,  fans  quelque 
perte,  & en  danger  delà  propre  vie;  car 
deux  cens  FantafTins  de  l’élite  de  l'Armée 
Efpagnoie , & huit  cens  Chevaux  étant  en- 
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trez  dans  fon  Camp  durant  la  nuit , s’é- 
toient  ouvert  le  paflage , en  tuant  & pa£- 
fant  furie  ventre  à tout  ce  qu'ils  rencon- 
traient , jufqu'à  fa  tente,  où  il  dormoit  d'un 
profond  fommeil  : & fans  un  petit  chien 
qufdormoit  ordinairement  fur  fon  lit , qui 
ne  cefla  d'abboyer  & de  lui  gratter  le  vifage, 
jufqu'à-ce qu'il  l’eût  éveillé,  il  eût  été  en 
grand  danger  d'être  furpris  : mais  fautant 
nors  de  fon  lit , & voyant  le  péril  où  il  étoit, 
il  courut  à fes  foldats,  qui  venoientà  lui 
pour  le  délivrer.  Ce  fut  alors  que  les  Es- 
pagnols eurent  Sujet  de  fe  repentir  de  leur 
témérité,  car  voulant  faire  retraite,  ils  fu- 
rent tous  taillez  en  pièces.  Le  Prince  étant 
à Orfoy  congédia  fon  Armée,  & paffant 
au  travers  de  l'Overyfïel,  fe  retira  à Utrecht, 
& de  là  en  Hollande  & en  Zélande , où  on 
l'attendoit  avec  impatience.  Car  les  Etats 
de  Hollande  & de  Zelande  s'étant  affem- 
blezà  Dort,  avoient  déjà  reconnu  le  Prin- 
ce d'Orangc,  enfonabfence  mêpe,  pour 
leur  Gouverneur,  & lui  avoient  prêté  le 
Serment  entre  les  mains  de  Philippe  de 
Marnix  , Seigneur  de  Saint  Aldegonde, 
fon  Procureur,  promettans  de  lui  être  fidè- 
les au  péril  de  leurs  biens  & de  leurs  vies. 

C'eft  pourquoi  aufïi-tôt  qu'il  fut  arrivé. 

dans 
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dans  les  Provinces  de  Hollande  &de  Zé- 
lande, il  confirma  pour  Ton  Lieutenant  de* 
Nord- Hollande, appellée  autrement  Weft- 
firife , Tlieodoric  de  Sonoi  Gentilhomme 
de  Frife  ; il  donna  le  Gouvernement  de 
Fleflingue  a Charles  Boifot , & fit  fon  Frè- 
re Louis Boifot  Amiral,  tous  deux  Gen- 
tilshommes de  Bruxelles  , qui  ayant  été' 
condamnez  par  le  Duc  d’Albe,  fuivirent 
la  fortune  du  Prince  d’Orange.-.  , 

Le  Prince  néanmoins  agît  en  toutes 
chofes  au  nom  des  Etats,  quoi  qu’il  eut 
toute  l’autorité  du  Gouvernement  entre  fes 
naains,  tant  étoitgrandc  la  confiance  qu’a- 
voit  le  Peuple  en  (a  conduite  ; car  c’étoic 
lui  qui  mettoit  les  Gamifons  dans  les  Vil- 
les, quiarmoitparMer  & par  Terre,  qui 
avoir  la  difpofition  des  Emplois  & Digni- 
tez  publiques , qui  ordonnoit  & qui  diipo- 
foitdes  revenusqq’oir  àvoitôtez  au  Cler- 
gé. De  forte  qu’en  moins  de  quatre  mois 
il  équippa  une  Flote  à Fleflingue  de  cent» 
cinquante  voiles,  & leur  courage  & leur 
expérience  eurent  toujours  un  fi  grand  fuc- 
ccs  fur  Mer  , que  durant  l’efpace  de  dix 
ans  , pendant  lefquels  ils  battirent  les  Es- 
pagnols I,/  ils  ne  reçurent  par  Mer  aucun 
jcnec.qu  ’ une  fois. 
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Parmi  les  changemens  que  fit  le  Prince 
^'Orange , il  ordonna  , que,  puis  qu'il 
n'y  avoit  anciennement  que  fix  Villes  qui 
euffent  droit  de  fuffrage  dans  les  Etats  , 
fçavoir  Dort , Harlem,  Leyde,  Dclft  , 
Amfterdam  & Tergou,  il  jugeoit  à pro- 
pos d'y  en  ajoûter  douze  autres  , fçavoir, 
Rotterdam  , Gorcum,  Schidam,  Scho* 
noven,  la  Brille,  Alkmaer,  Horn,  En- 
chufe,  Edam,  Monikendam,  Medenblic 
& Purmerend , afin  que  lui  étant  obligées 
«l' Un  fi  grand  honneur,  elles  lui  fuffent  plus- 
afieéfionnées  dans  l'Aïïemblée  des  Etats., 
Il  bannit  de  toutes  les  Eglifcs  les  Cérémo- 
nies de  l'Eglife  Romaine , afin  que  la  dif- 
férence de  Religion  rendit  le  Peuple  irré- 
conciliable avec  les  Efpagnols.  Et  c’éft 
ainfi  que  le  Prince  d'Orange  , fuivant  la 
Prophétie  de  l'Amiral  de  Coligny,  s'éta- 
blit dans  les  Païs-Bas , qu'il  gouverna  avec 
tant  de  prudence , de  réfolution  & de  vertu, 
que  toute  la  puiflance  des  Efpagnols  ne  fut 
point  capablede  l'en  chafler. 

Mais  pour  retourner  au  Duc  d-'Albe, 
ayant  repris  Mons , il  envoya  fon  Fils  Fre* 
deric  de  Tolède  pour  recouvrer  les  Villes 
jévoltécs  de  Gueldre  & de  Hollande.- 
Pour  cet  effet , il  fit  un  exemple  terrible  de 

* Ma-» 
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Mallnes  pour  avoir  ouvert  Tes  portes  au 
Prince  d'Orange , il  défit  en  fuite  le  Mar- 
quis deBergucs,  reprit  les  Villes  de  Zut- 
phen  & de  Naerden , mais  il  fut  obligé  de 
s'arrêter  plus  long-temps  devant  Harlem. 

Vibald  Riperda  Gentilhomme  de  Frô- 
le étoit  Gouverneur  de  cette  Ville,  & le. 
Duc  Frédéric  jura , qu'il  ne  voulôit  point  y 
avoir  d'autres  Chefs  pour  y entrer  que  foi 
canon.  Le  Siège  fut  long  & fanglant , mais 
Harlem  étant  enfin  réduit  à l'extrémité  par 
une  famine  fans  exemple,  qui  fit  mourir 
treize  mille  perfonnes,  & n'ayànt  aucune 
efpérance  d'être  fecouruë,  le  Comte  de  la 
Mark  & le  Baron  de  Battembourg  ayant 
été  défaits , elle  fè  rendit  à difcrction  apres 
huit  mois  de  Siège.  Les  Efpagnols  pendi- 
rent & noyèrent  durant  plufieurs  jours  plus 
de  deux  mille  des  Habitans , & entr'autres, 
les  Miniftres , les  premiers  Mngiftrats  de  la 
Ville  , & les  principaux  Officiers  de  la 
Garnifon.  Le  Gouverneur  & Lantclot, 
Fils  naturel  du  Comte  de  Brcderode, eurent 
la  tête  coupée. 

Mais  bien  loin  que  ces cruautez  avan- 
çaient les  affaires  des  Efpagnols , au  con- 
traire, les  autres  Villes  furent  encore  plus 
ebflinées  à leur  renfler  , car  étant  allez 
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devant  la  petite  Ville  d'Alkmaer , ils  en 
furent  vigoureufement  repouflèz  , & le 
Prince  d'Orange  prit  doutant  plus  facile- 
ment Gertrudemberg  , qui  etoit  d'une 
grande  importance  pour  la  feureté  de  la 
Ville  de  Dort. 

D'un  autre  coté  Middelbourg , la  Vil- 
le Capitale  de  Zélande,  que  Mondrago- 
mo  défendit  durant  deux  ans  de  Siège  avec 
une  vigueur  incroyable  , & où  les  Efpa- 
gnols  dépenférent  fept  mi  fiions  pour  tâ- 
cher , mais  inutilement,  de  faire  lever  le 
Siège,  fe  rendit  enfin,  & fut  réunie  au  rc- 
fte  de  la  Province.  Et  dansçc  temps-là  la 
Flote  Efpagnolc  qu'on  avoit  envoyée  pour 
fecourir  cette  Ville  ayant  été  diflîpée,  ou 
brûlée,  & l'Amiral  qui  la  conduifoit  tué, 
cela  dédommagea  le  Prince  de  la  perte  de  . 
Harlem. 

Un  peu  auparavant  ceci,  lcDucd'Al- 
be  aveefon  Fils  furent  rappeliez  des  Païs- 
Bas , & Louis  de  Requefens  Grand  Mai* 
tre  de  l'Ordre  de  Saint  Jaques  futenvoyé  en . 
fa  place  ; le  Roi  d'Efpagne  étant  à la  fin  • 
convaincu  que  la  cruauté  & la  rigueur  ne 
fervoient  qu'à  rendre  les  Peuples  plus  ob- 
flinez  & plus  oppofez  à fon  Gouverne- 
ment. 
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Kequcfens  eut  d’abord  de  méchans  com- 
mencemens,  par  un  choc  qui  fç,  fit  entre  la 
Flote  du  Prince  d’Orangc  & celle  des  Efpa- 
gnols,  où  ceux-ci, perdirent  grand  nombre 
d’hommes  & de  Vaifleaux.  Mais  il  eut  un 
meilleur  fuccés  par  Terre,  au  grand  préju- 
dice du  Prince  ; car  le  Comte  Loiiis.de 
Naflau  fonFrere  ayant  amené  une  quatriè- 
me Armée  d’Allemagne  , compofée  de 
fept  mille  hommes  de  pied  & de  quatre  mil- 
le Chevaux  , fut  mis  en  déroute  prés  de 
Nimégue  par  Sancho  d’Avila , qui  prit  Ion 
temps  lors  que  les  Allemans  , félon  leur 
coutume  , fc  mutinèrent  & demandèrent 
leur  paye  , au  lien  de  longer  à défendre 
leurs  vic$'&  l’honneur  de  leur  Général.' 
Dans  ce  Combat , ou  plutôt  dans  cette 
boucherie,  le  Comte  Louis  fut  tué  , avec 
fon  Frère  le  Comte  Henri,  & Chriftophlc* 
Comte  Palatin. 

Les  Efpagnols'  enflez  d’un  tel  fuccés, 
miren,t  le  . Siège  devant  la  Ville  de  Leyde, 
&la  réduifirentà  une  telle  extrémité,  que 
Je  Peuple  éfoit  prêt  de  mourir  de  faim  ; 
néanmoins,  l’opiniâtreté  & la  confiance, 
des  A ffiégez  fut  fi  grande , qu’ils  protefté- 
rent  qu’ils  mangeroient  plutôt  leur.firas 
gauche , après  que  leurs  p.rpyjfions  ferment; 
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confumées  ,.  que  de  rendre  la  Ville.  Le 
Prince  ayant  été  informé  de  leurs  miféres, 
par  le  moyen  des  Pigeons  qu'on  avoit  fait 
envoler  de  la  Ville , & voyant  que  des  ma- 
ladies dcfefpérées  ont  befoin  de  remèdes  de- 
fèfpérez,  ordonna  que  l’on  préparât  deux 
censbatteaux  plats,  de  douze,  quatorze  & 
feize  rames  chacun , dont  les  plus  gros  puf- 
fent  porter  deux  pièces  de  canon..  Ces 
batteaux  étoient  conduits  par  des  Matelot®' 
qu' on  avoit  fait  venir  de  Zclande , & char- 
gez de  toutes  fortes  de  provifions  ; tout 
étant  difpofé  & prêt , les  Hollandois  ayant 
fait  de  grands  trous  dans  les  chauflées,  & 
renverfë  les  digues  que  l'on  avoit  élevées 
pour  arrêter  les  vagues  de  la  Mer,  & les  . 
eaux  des  Rivières  de  l'Iflel  & de  la  Meufè, 
inondèrent  le  terrain  des  Efpagnols , & 
couvrirent  toute  la  Campagne  d'eau  , en 
forte  que  ceux  qui  étoient  à quarante  mille 
delà  , vinrent  apporter  du  fecours  d'hom- 
mes & de  proyi lions  aux  Affiégez.  Telle- 
ment que  les  Efpagnols  ,,  après  ayoir  en- 
cloiié  leurs  canons , & les  avoir  jettez  dans 
les  foflez , furent  forcez  de  lever  le  Siège , 
qui  avoit  duré  quatre  rnoisj  non  pas  mns 
perdre  beaucoup  d'hommes  , ayant  été 
pourluivis  par  les  Hollandois  dans  leurs 

batteaux, 
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batteaux  , qui  avec  de  longs  crocs  de  ter 
noyèrent  & firent  prifonniers  grand  nom* 
bre  des  Ennemis. 

Après  cette  délivrance,  le  Prince  d'O- 
range  fut  reçu  dans  Leyde  comme  une  Di- 
vinité , qui  les  avoit  préfervez  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  Ennemi  cruel  & bar- 
bare; car  ils  le  regardoient,  après  Dieu» 
comme  la  feule  caufe  de  leur  confervation  » 
en  ce  que  bien  qu'il  ne  voulût  pas  rompre 
les  chauffées  fans  le  confentcment  des  Etats, 
ce  fut  lui  néanmoins  qui  en  fit  la  première 
propofition  : >en  effet , les  Etats  lui  ayant! 
répondu , quoi  qu'ils  fçuffent  bien  le  dom- 
mage que  tout  le  Pais  en  fouffriroit,  qu'un 
Pais  dépeuplé  valoit  mieux  qu'un  Pais  per- 
du , alors  nôtre  Prince  exécuta  fon  deflein. 
Ge  fut  auflî  en  ce  même  temps , que  pour 
fpulager  en  quelque  façon  les  miféres  qu’a- 
voit  louffertes  ce^te  Ville,  il  y érigea  une  * 
Univerfité  , à laquelle  il  donna  de  très-» 
beaux  Privilèges  & de  grarçds  revenus. 

D'un  autre  côté  Requelèns , pour  ré-, 
compcnfer  cette  perte , fe  rendit  Maître  ,< 
environ  ce  même  temps-là , de  Zericzée* 
quoi  que  ni  lui  ni  les  Efpagnols  ne  jouirent 
pas  long-temps  des  fruits  de  leurs  Con^ 
quêtes;  car  les  Efpagnols&lesAllemans 
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fe  reflbnyenant  arec  quelle' peine  & travail 
ils  avoient  obtenu  un  fi  grand  avantage, 
& ayant  appris  que  Requefensétoitmort,' 
devinrent  fi  iniolens  & fi  fiers  de  leurs 
propres  rtiéritcs , qu'ils  demandèrent  leüir 
paye  avec  üne  fierté  extraordinaire ‘j  & 
abandonnant  Schelde&  Dovcland,  qu'ils 
venoîént  de  gagner  avec  tant  de  gloire , lors 
que  Zericzée  iVetoit  alors  gardé  qu'avéc> 
peu  de  Walons  , ils  coururent  d'un  coté 
& d'autre  dans  le  Brabant , fans  fçavoir  ou 
dfiouvir  leur  rage:  julqu'à-ce  qu'enfinils* 
fc  jettércnt  fur  Maftrich  , & fur  Anvers: 
mêmes-qu'ils  ravagèrent  & pillèrent  $ de 
forte  que  l'on  appelloit'  le  pillage  de  ces- 
deux  Villes,  la  fureur  des  Eipagnols;,  car^ 
ils  y avoient  pillé  la  valeur  de  vingt-quatre 
millions.  Et  l'extravagance  licencieufcde* 
ees  mutins  étrangers  étoit  fi  infupportable  ,1 
que  les  Provinces*  qui  jufqties  alors  avoient' 
continué  dansl'obéïÏÏance-  du  Roi  Philip-! 
pe , déclarèrent  les  Efpagnols  Ennemis  dul 
Roi  & de  la  Patrie , & appelèrent  le  Prin- 
ce d'Orange  à leur  fccours.  Ce  fut  pour 
lors  que-tous  les  Païs-Bas  , excepté  Lu-; 
xembourg,  entrèrent  dans,  une  aflociatioii 
& conclurrent  à Gand  l'an  1*576;  ce  fa-; 
meux  Traitcide  Paix*  par  lequel  ils.  juré-i 
x>i  rent 
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rentlolemnellementdcs'aflïfter  les  uns  les 
autres  pour  délivrer  leur  Pais  de  la  fervitude 
Espagnole.  En  conféquetice  du  même 
Traité  , les  Châteaux  de  Gand  , de  Va- 
lenciennes, de  Cambray  , d'Utrecht,  & 
de Groningue furent  démolis,  & toute  la 
Frife  le  déclara  pour  les  Etats. 

Dom  Jean  d'Autriche  fut  envoyé  dans 
les  Païs-bas  en  la  place  de  Requefens  , 
pour  remédier  à tous  ces  délbrdrcs.  Il  fe 
comporta  d'abord  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur & d'affabilité;  maisle  Princcd'Oran- 
ge  qui  connoilToit  le  fonds  des  defleins  des  * 
Efpagnols  , avertifloit  fans  ceflè  les  Pro- 
vinces, de  ne  fe  lailïcr  point  tromper  par 
les  belles  promefles  que  Dom  Jean  fiifoit 
au  nom  du  Roi  j les  allurant  qu'un  Prince 
une  fois  provoqué , peut  à la  vérité  diffi- 
muler  pour  quelque  temps  , mais  qu'il 
n'oublie  les  injures  qu'il  a reçues , que  juf- 
qu'à- ce  qu'il  ait  le  temps  & l'occaûon  de 
s'en  vanger. 

Néanmoins  ils  fè  taillèrent  pour  quelque 
temps  furprendre  par  l'Edit  perpétuel , fait 
le  dix- lèpt  Février, l'an  1 577.  entre  les  Etats 
d’une  part , & le  Roi  d’Efpagne  de  l'autre, 
par  la  Médiation  de  l'Empereur  Rodolphe , 
& du  Duc  deClévcs&  dejuliersj  parle- 
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quel  Edit  le  Traité  de  Gandfut  ratifie,  îa 
tenue  des  Etats  Généraux  accordée , & or- 
donne que  les  Eipagnpls  & les  Allemans- 
fortiroient  des  Païs-Bas , avec  cette  claufe , 
qu'ils  n'emporteroient  avec  eux  aucunes 
des  provifions , munitions  & artillerie  qui 
fe  trouvoient  dans  les  Places  qu'ils  te- 
noient.  Mais  le  Prince  d'Orangc,  avec 
les  Etats  de  Hollande  &de  Zelande,  pro- 
tefterent  contré  cet  Edit , alléguant  que 
plusieurs  articles  , particuliérement  ceux 
qui  regardoient  la  Religion,  n'étoient  pas 
allez  clairs,  niaflez  expliquez. 

Dom  Jean  fut  reçu  avec  grande  pompe 
dans  Bruxelles,  & il  ne  fut  pas  plutôt  éta- 
bli dans  fon  Gouvernement , que  les  Etats 
trouvèrent  la  vérité  des  bons  avis  du  Prince 
d'Orange  , ayant  découvert  par  plufieurs 
Lettres  interceptées  , écrites  en  chiffres 
que  Philippe  de  Marnix  déchiffra  , que 
Dom  Jean  avoit  des  ordres  particuliers  de 
tenir  une  autre  conduite,  qui  tendoit  à les 
ruiner , & tous  ceux  qui  étoient  dans  leurs 
intérêts.  Ouvrant  alors  les  yeux , ils  ré- 
folurent  de  s'oppoferà  lui  par  la  force  des 
armes. 

D'un  côté  Dom  Jean  fe  faifit  des  Châ- 
teaux de  Namur  &deCharlcmont,  rap- 

pefla 
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pella  lés  Troupes  Efpagnolcs&  Alleman- 
des, & fe  prépara  à faire  la  Guerre.  De  Pau* 
tre , les  Etats  démolirent  le  Château  d'An- 
vers , & fe  joignirent  au  Prince  d'Orange , 
qui  venant  à Breda  avec  fa  troifiéme  Femme 
Charlotte  de  Bourbon , fut  invité  par  les 
Etats  de  les  honorer  de  fa  prefcnce , pour  les 
rafïurer  & faire  revivre.  Pour  cet  effet,  les 
Bourgeois  d'Anvers  furent  aflez  loin  au  de- 
vant de  lui , & l'accompagnèrent  dans  leur 
Ville,  où  les  Etats  Généraux  députèrent  les 
Abbez  de  Villiers  & de  Maroles , & les  Ba- 
rons de  Frefin  & de  Caprias,  pour  le  fuplier 
devenir  promptement  à Bruxelles,  oùilfe 
rendit  par  eau  dans  une  Berge, les  Bourgeois 
d'Anvers  marchant  d'un  côté  du  Canal , & 
ceux  de  Bruxelles  de  l'autre  : & ayant  été 
reçu  aveegrande  pompe  & les  acclamations 
de  tout  le  Peuple,  il  fut  déclaré  Gouver- 
neur de  Brabant,  & Sur-Intendant  desFi-» 
nances  & des  revenus  des  Provinces. 

Nous  pouvons  remarquerici , que  quoi 
que  la  Vie  de  ce  Noble  & Héroïque  Prince, 
femtyât  être  perfécutée  en  plufieurs  rencon- 
tres par  la  Fortune , ce  qui  auroit  accablé 
un  efprit  moins  réfolu  & moins  confiant 
que  le  lien  , il  avoit  néanmoins  fouvent 
la  fatisfaâion  d'une  joye  & d'un  conten- 
tement 
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topent  intérieur,  que  les  Stoïques  mêmes?’ 
les  plus  infcniïblcs  refïentent  quelquefois, 
au  milieu  des  réjotiifïances  & des  vœux  du 
peuple,  dont  il pofTcdoit  entièrement  les' 
cœurs  &J'affc&ion,  au  lieu  qu'il  y a des’ 
Princes  qui  ne  commandent  que  les  corps 
de  leurs  Sujets,  ce  qui  n'cft  point  compa- 
rable à ce  charmant  empire  fur  les  âmes, 
qui  fait  la  plus  noble  partie  de  la  Souverai- 
neté. •/ 

Mais  parce  que  la  vertu  ne  manque  pref- 
que  jamais  d'être  enviée,  & qu'une  gran- 
de réputation  fans  tache  cftplus  expoféeà 
l'envie,  qu'une  réputation  vulgaire  : cet- 
te réception  magnifique  du  Prince  d'Qran- 
gc  , l'autorité  que  les  Etats  & le  Peuple 
donnèrent  de  leur  bon  gré , à fa  haute  naif- 
fance , à fa  conduite  incomparable  , à fi 
grande  expérience , & à fon  mérite  extraor- 
dinaire , le  rendirent  bien-tôt  fufpeâ  ù plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  & Perfonnes  de 
qualité i,  les  principaux  defqucls  étoient, 
le  Duc  d'Arfcot , le  Marquis  de  Havrez  fon 
Frere,  le  Comte  dcLalen,  &fonFrçrele 
Baron  de  Montigny,  le  Vicomte  de  Gand, 
le  Comte  d'Egmont , & beaucoup  d'au- 
tres, qui  jaloux  delà  grandeur,  envoyè- 
rent fecrettement  le  Sieur  de  Malftede , à 

l'Ar. 
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l’Archiduc  Matthias  Frcrc  de  l’Empereur 
Rodolphe  , pour  lui  offrir  le  Gouverne- 
ruent  des  Païs- Bas.  Cet  Envoyé  fe  dépê- 
cha ti  fort , & prelfa  avec  tant  d’importuni- 
té l’Archiduc  de  venir  promptement,  que 
l’Archiduc  partit  de  Vienne  & arriva  à Co- 
logne , avant  qu’on  eûtla  moindre  connoif. 
lance  qu’il  eût  été  invité  à venir. 

Ces  Seigneurs  le  tenoient  comme  affil- 
iez d’avoir  tout  pouvoir  dans  le  Gouver- 
nement fous  l’Archiduc  , qui  les  de  voit 
conlidércr  comme  les  Auteurs  de fon  avan- 
cement j & de  ruiner  parce  moyen  l’an— 
torite  du  Prince  d’Orange , en  lui  mettant 
en  tête  un  Supérieur  de  cette  haute  qua- 
lité. * 1 

Mais  le  Prince  d’Orange  qui  fçavoit  !ï 
bien  ufer  du  temps,  8c  le  conduire  félon 
les  faifons,  & convertir  les  poifons  qu’on 
lui  préparait  en  antidotes  , ne  prit  point 
d’autre  connoiflànce  de  leur  procède , lî- 
non  qu’il  le  plaignit  modeftement  dans 
1 Affemblcc  des  Etats , de  ce  qu’ils  avoient 
appcllé  l’Archiduc  lans  lui  communiquer 
une  affaire  de  cette  importance,  d’autant 
plus  qu’il  avoit  été  réloln  de  ne  rien  en- 
treprendre que  d’un  commun  confente- 
.mçnt,  & lur  tout  dans  des  affaires  fi  im- 
portantes. 
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portantes , à quoi  il  ajouta  néanmoins  qtl*il 
ne  vouloit  s'oppofer  en  aucune  manière  à la 
réception , ni  à l'établiffement  de  l'Archi- 
duc. Mais  ayant  après  cela  gagné  dans  fon 
parti  le  Comte  de  Lalen  , qui  commandoit 
en  chef  l'Armée  des  Etats  , il  fit  fi  bien 
par  Ton  adrefle  & par  fa  prudence  , que 
l'Archiduc  ayant  été  fait  Gouverneur  fous 
de  certaines  conditions  , il  fut  lui-même 
choifi  Lieutenant  Général  à la  pluralité  des 
voix  dans  l'Aflemblce  générale,  & eut  le 
maniement  principal  des  affaires  fous  l'Ar- 
chiduc , du  propre  confcntement  d'une 
perfonne  qui  connoiffoit  fa  grande  capacité. 
Ainfi  nôtre  Prince^,  par  la  bonne  & pru- 
dente conduite , fit  tomber  fur  la  tête  de  fes 
Ennemis  la  tempête  qu’ils  avoient  formée 
pour  le  détruire;  car  le  Duc  d'Arfcot  Chef 
de  la  Conjuration  contre  lui , fut  bicn-tôt 
arrêté  dans  la  Ville  capitale  de  fon  Gouver- 
nement, par  le  Sieur  de  Ribouë Favori  des 
Princes.  Et  pour  le  rendre  plus  fenfible 
à fon  malheur  *,  on  arrêta  aulli  en  même 
temps  fes  meilleurs  amis , les  Evêques  d'Y- 
pres  & de  Bruges,  avec  les  Sieurs  Ralfin- 
guem  & Seuvequem,  & plufieurs  autres 
de  fes  Créatures. 

D'un  autre  côté , Dom  Jean  d'Autri- 
che 
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che  ayant  été  déclaré  l'Ennemi  public  des 
Païs-  Bas , rappclla  les  foldats  Espagnols  ôc 
Italiens , qui  avoient  été  contraints  de  for- 
tir  du  Païs,  enconféquencc  de  l'Edit  perpé- 
tuel, avec  quantité  d' A llemans,  & défit» 
Gemblours  l'Armée  des  Etats,  comman- 
dée par  le  Sieur  de  Goignie  en  l'ablencc  du 
Comte  de  Lalen  , & des  principaux  Offi- 
ciers, qui  étoient  pour  lors  à Bruxelles,  à 
fe  divertir  aux  noces  d'un  de  leurs  amis. 

Cette  perte  fut  néanmoins  bien-tôtré- 
compenfce  , par  la  prife  de  la  fameufè 
Ville  d'Amfterdam  , laquelle  fe  rendit , 
& fut  unie  aux  Etats  de  Hollande, huit  jorum 
après  la  déroute  de  l'Armée. 

Dom  Jean  enflé  néanmoins  du  fuccés  de  fa 
Vi&oire  de  Gemblours , vint  avec  de  gran- 
des forces  pour  attaquer  l'Armée  des  Etats, 
qui  étoità  Rimenant  prés  de  Malines,  com- 
mandée par  le  Comte  de  Boflu  ; mais  il 
trouva  que  ce  Général  étoit  fi  bien  préparé 
pour  le  recevoir  , qu'il  fut  contraint  de  fe 
retirer  en  confufion  & avec  une  perte  con* 
fidérable.  En  telle  forte,  que  quoi  que 
Je  Comte  de  Boflu  fut  extrêmement  loué 
de  fa  conduite  dans  le  commencement  de  la 
Bataille,  il  ne  fut  pas  moins  blâmé  pour 
avoir  laifle  perdre  l'occafion  de  pourfui- 
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vre  l'Ennemi  dans  fa  retraite  avec  toutes  fes 

forces,  ce  qui  rendit  fa  Vi&oirc  imparfaite. 

Cependant,  les  Etats  Généraux  publiè- 
rent une  tolérance  des  deux  Religions  dans 
les  Provinces , cette  Ordonnance  fut  ap- 
pelléc  la  Paix  & la  Religion.  Mais  cette 
Paix  n'étant  pas  approuvée  par  tout  le  refte 
des  Confédércz  , produific  un  troifiéme 
Parti , qu'on  appelloit  le  Parti  des  Mécon- 
tens.,  du  nombre  delquels  étoit  le  Baron 
deMontigny,  le  Vicomte  de  Gand,  Va- 
lentin de  Pardieu , le  Baron  de  Cabrias , 8c 
quelques  autres.  Par  leur  moyen  les  Pro- 
vinces de  Hainaut  & d'Artois  retournèrent 
dans  l'obéïflance  des  Efpagnols , quelques 
remontrances  que  leur  puflerît  faire  les 
Etats  Généraux , tant  par  leurs  lettres , que 
par  la  bouche  de  leurs  Commiflaires. 

Dans  ce  temps-là,  les  Etats  ayant  ren- 
force leur  Armée  de  T roupes  Allemandes  , 

* envoyèrent  faire  plufieurs  propolltions  à 
Dom  Jean  ; & entr'autres , de  remettre  le 
Gouvernement  des  Païs-Bas  entre  les 
mains  de  l'Archiduc  Matthias , aux  mêmes 
conditions  fous  lcfquelles  ils  lui  avoient 
prête  ferment , comme  aufli  de  reflituer 
aux  Etats  la  Province  de  Limbourg , & 
tout  ce  qu'il  avoit  pris  dans  le  Hainaut, 

ou 
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ou  dans  le  Brabant,  par  force  ou  de  bon 
gré.  Mais  dans  le  temps  qu'on  faifoit  ces 
proportions  , Dorn  Jean  , dont  l'efpric 

. n'étoit  pas  moins  malade  que  le  corps,  fc 
croyant  fufpcét  à la  Cour  d’Efpagnc  , à 
caufe  de  la  mort  de  Ton  Secrétaire  Efcove- 
do  , qu'on  croyoit  avoir  été  empoifonné 
parles  Efpagnols , mourut  dans  le  Camp 
de  Namur.  Alexandre  Farnele  Due  de 
Parme  lui  fucc^la  dans  ion  Gouverne-* 
oient;  ce  Duc,  par  fes  manières  obligean- 
tes , & par  les  grandes  prom elfes  , 'àug- 
mentabeaucoup  le  nombre  des  Mécontens 
& affoiblit  les  Confédérez  des  Etats. 

Mais  le  Prince  d'Orange  toujours  vigi- 
lent,  environ  ce  même  temps-là  , c'eft  à 
dire,  le  22.  Janvier  de  l'année  1579.  mit 
la  première  pierre  angulaire  de  la  Républi- 
que des  Païs-Bas,  par  l'union  étroite  qui 
fut  faite  à Utrecht  entre  les  Provinces  de 
Gueldres  , Zutphen  , Hollande,  Zélan- 
de , Frife  ,'  & l'Ommelandc.  Cette 
union  contenoit  vingt-cinq  Articles,  les 
chefs  defquels  étoient , que  les  Provinces 
s'afïîfteroient  mutuellement  contre  l'Enne- 
mi commun , & ne  traiteraient  d'aucune 
Paix  ni  Guerre  , que  d'un  confentement 
général,  fans  aucun  préjudice  néanmoins 

G des 
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des  Privilèges  defdites  Provinces.  Cette 
Alliance  fut  appcllée  le  Traité  d'Utrccht, 
parce  qu'elle  tut  ratifiée  dans  cette  Ville, 
où  les  Gouverneurs  des  Provinces  & les 
Etats , pour  montrer  que  leur  confervation 
dépendoit  nécefiairement  d'une  union 
étroite,  prirent  pour  leur  devife  ccs  paro- 
les de  Micipla  dans  Sallufte  ,*  Concordtâ par- 
vifres  crefcunt . 

Peu  de  temps  apres,  ^ Prince  s'apper- 
cev^vît  que  les  forces  des  Etats  diminuoient 
tous  les  jours , à caufe  que  quelques-unes 
des  Provinces  & pluficurs  Perfonnes  de 
leurs  Corps  les  ayant  abandonnez , avoient 
fait  leur  paix  avec  le  Roi  d’Efpagne,  par 
les  fortes  perfuafions  du  Duc  de  Parme  ; 
leur  remontra  que  dans  la  condition  où  ils 
étoient,  ils  nepourroient  jamais  réfifterà  . 
un  fi  puifiant  Ennemi  , manque  de  puif- 
fance  & de  force , de  forte  qu'ils  feroient 
ou  obligez  de  fc  réconcilier  avec  l’Efpagne , 
ce  qu'il  ne  leur  confeilloit  jamais  deiaire, 
puis  qu'il  n'yavoit  point  de  (cureté  de  cc 
côté-là,  ni  pour  leur  vie,  ni  pour  leur  Re- 
ligion j ou  bien  de  faire  choix  de  quelque 
Prince  voifin  pour  être  leur  Protcâeur  & 
leur  Souverain , & que  pour  cela  il  croyoit 
ouc  le  Duc  d’Alençon  Frere  unique  de 

Henri 
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Henri  III.  Roi  de  France,  étoit  le  plus 
lit,  propre. 

De*  Cette  propofition  ayant  etc  approuvée, 

i«  on  envoya  en  France  Philippe  de  Marnix 
ion  avec  quelques  autres  Commiflaires , qui  en 

ion  peu  de  temps  conclurent  un  Traité  avec  le  * 
ro-  Duc  d'Alençon,  par  lequel  il  fut  arrêté  , 
vr-  que  les  Etats  de  Hollande,  Zelande,  Bra- 
bant , Flandres,  Utrccht  , & Frife  ,*le 
w*  reconnoîtroient  pour  leur  Souverain  ; à 
en:  condition  qu'il  ne  feroit  aucun  changement 

intf  dans  la  Religion , & qu'il  confervcroi  tics 

<k  Privilèges  des  Provinces  ; qu'il  aifembie- 
ies  roit  les  Etats  une  fois  l'an , & qu'il  leur  fe- 

pu  roit  permis  de  s'aflcmbler  plus  lou  vent  s'ils  ' 
ne;  le  jùgeoient à propos;  qu'il  ne  dtfpofcroit 

ils  d'aucuns  Emplois,  ou  Charges  dans  le 

cri  Gouvernement,  que  du  confentement  des 

0jf.  Etats,  &quc  s'il violoit les  Privilège*: des 

en!  Provinces , ou  aucun  Article  du  Trai te , il 

ne,  feroit  déchu  de  la  Souveraineté  , & que 

je,  pour  eux',  ils  feroient  abfous  du  ferment 

ce  qu'ils  lui  avoient  fait,  & libres  de  choilir 

^ un  autre  Souverain. 

,«  L'Archiduc  voyant  qu'on  n'avoit  plu*s 
il  befoin  de  lui  dans  les  Païs-Bas,  puis  qu'ils 

0jt  recherchoient  une  Protection  plus  puiflan- 

dt  te  que  la  fienne,  prit  congé  d'eux,  & fc 

nri  U 2 retira 
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retira  en  Allemagne,  apres  avoir  reçu  de 
grands  remcrcimens  des  Etats,  & pluiieurs 
prefens  magnifiques,  autant  que  leur  con- 
dition prefente  le  leur  pouvoir  permettre. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  fit  tous 
fes  efforts  pour  hâter  l'arrivée  du  Duc  d'A- 
lençon , fçaehant  de  quelle  importance  il 
«toit  pourfon  intérêt,  d'être  foûtenu  par 
la  prefence  d'un  fi  grand  Prince;  d'autant 
plus  que  la  même  année  1 5 80.  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ayoit  public  une  Profcription  fan- 
glante  contre  lui;  dans  laquelle,  après  lui 
avoir  reproché  les  faveurs  dont  Charles- 
Quint  l'avoit  comblé , il  le  chargcoit  d'op- 
probres , l'appellam Ingrat, Rebelle,  Per- 
turbateur du  repos  public  , Hérétique  & 
Hipocrite,  un  autre  Caïn.,iun  Jiidas , ajou- 
tant qu'il  étoit  fans  Confidence  , Impie, 
Sacrilège  , Parjure  , Auteur  de  tous  les 
troubles  des  Païs-Bas , & la  Pcfte  du  gen- 
re humain.  A prés  quoi  le  Roi  le  déclarait 
Criminel  de  Lczc-Majeflé  , donnoit  fon 
bien , fon  corps  & fa  vie , à quiconque 
pourrait  s'en  rendre  le  Maître.  Promet- 
tant fur  fa  parole  de  Roi  & de  Chrétien 
ajooo.ccus  derécompenfc,  à celui  qui  le 
prendrait  vif  ou  mort  & l'améneroit  en 
Efpagnc,  & le  pardon  de  tous  les  crimes 
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qu'il  auroit  jamaiscommis,  & s’il  n'étoit 
pas  déjà  Noble,  de  lui  donner  à lui  & à Tes: 
heritiers  des  Lettres  de  Noblefle. 

Le  Prince  pour  réponfe  fit  une  longue 
Apologie,  répondant  en  particulier  à cha- 
que article  de  la  Profcription.  Il  eut  loin 
de  la  faire  lire  en-  pleine  Affcmblce  des 
Etats  Généraux  , & il  eût  bien  louhaité 
que  les  Etats  l'euflènt  imprimée  en  leur 
nom  , mais  quelques-unes  des  Provin- 
ces ne  le  jugèrent  pas  3.  propos  , parce 
qu'elle  étoit  trop  piquante  , & d'autant 
qu'ils  ne  prenoient  aucune  part  dans.beau- 
coup  de  manquemens  de  mauvailè  foi 
qu'ellcattribuoitau  lloi.Néanmoins  ils  dé- 
clarèrent par  un  A&e  public,  que  le  Prince 
étoit  accufé  à tort  ; que  c'étoit  uniquement 
à leurs  grandes  follicitations  & importuni- 
tez , qu'il  avoit  accepté  le  Gouvernement, 
& ils  lui  offrirent  une  Compagnie  de  Gar- 
des pour  garder  fa  Perlonne  , qui  leroit 
entretenue  aux  dépens  du  public  ; le  priant 
de  continuer  à maintenir  leur  Liberté  , 
avec  promefle  d'obéïr  avec  toute  fournit, 
fion  à fe«  commandemens  & à les  con- 
fiais , qu'ils  proteftoient  ne  tendre  qu'à 
leur  feureté  & conservation. 

Mais  fi  ce  Prince  avoit  fujet  d'être  trou»* 
L • C 3 blé 
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blc  apres  une  fi  terrible  Profeription  , il 
n'avoitpas  moins  raifoo  d'etre  affligé  de  la 
prife  de  Breda , qui  avec  le  Païs  circonvoi- 
lin  faifoit  une  confidérablc  partie  de  fon  re- 
venu, perte  qui  lui  étoit  particulière,  mais 
qui  n'étoit  pas  moins  confidérablc  au  Pu- 
blic. Ce  qui  le  conlola  néanmoins  dans 
fon  malheur,  fut  d'apprendre  que  le  Duc 
d'Alençon  étoit  en  marche  avec  quatorze 
mille  Chevaux  & FantalTins , pour  faire  le- 
ver le  Siège  que  le  Duc  de  Parme  avoit  mis  ’ 
devant  Cambray.  En  effet , ce  Général 
n'eût  pas  plutôt  fçu  des  nouvelles  du  Duc 
d’Alençon  , qu’il  leva  le  Siège.  Nôtre 
Prince  fe  vit  vangé  en  quelque  forte  de  fà 
Profcription  ; car  fur  les  nouvelles  de  la  ve- 
nue du  Duc  d'Alençon,  les  Etats  déclarè- 
rent le  Roi  d'Efpagne  déchu  de  la  Souve- 
raineté des Païs-Bas , briférent  fes Sceaux, 
& ordonnèrent  qu'il  ne  feroit  plus  recon- 
nu pour  leur  Prince  : & ils  ne  furent  nulle- 
ment découragez  de  la  prife  de  T ournay  par 
le  Duc  de  Parme , nonobftant  la  vigoureu- 
fe  defenfe  de  Madame  Marie  de  Lalin  Prin- 
ceffe  d'Epinoy  & Sœur  du  Baron  de  Mon- 
tigny  : Dame  qui  par  une  valeur  toute  mâle 
pour  encourager  les  autres , s'expofa  elle- 
meme  durant  le  Siège  à tant  de  dangers , 

qu'elle 
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quelle  fut  blellcc  d'un  coup  de  moufqueç 
dans  le  bras. 

La  rigueur  delà  faifon  ayant  caufé  une 
fufpenfion  d'armes , le  Duc  d'Alençon  fit 
un  tour  en  Angleterre,  où  apres  avoir  été 
régalé  fplendidement , & avoir  reçu  une 
femme  confidcrable  pour  fon  voyage  des 
Païs-Bas,  il  s'embarqua  an  milieu  del'hy- 
ver , & mit  pied  à terre  à Flefïingue , & de 
là  marcha  à pied  jufqu'à  Middelbourg , où 
il  fut  reçu  par  le  Prince  d'Orange  & parle 
Prince d'Epinoy,  qui  le  conduifirent  juf- 
qu'à Anvers.  Il  fut  reçu  dans  cette  Ville 
avec  une  pompe  & une  magnificence  in- 
croyable , & le  Prince  d'Orange  l'ayant 
invefti  du  Bonnet  Ducal  & du  Manteau  de 
Velours  Cramoifi  doublé  d'Hermines,  il 
prêta  le  ferment  en  prefence  des  Etats  & des 
Magiftrats  de  la  Ville,  & d'une  multitude 
infinie  de  peuple,  qui  étoient  accourus  en 
foule  pour  voir  un  fpe&acle  fi  extraordinai- 
re , promettant  d'obfervcr  exactement  le  - 
Traité  conclu  avec  lui  ; de  confcrver  les 
Privilèges  du  Pais,  & de  ne  point  gouver- 
ner félon  (a  volonté  & bon  plaifir , mais 
félon  l'équité  & la  juftice.  A prés  quoi  les 
Etats  & les  Magiftrats  de  la  Ville  d'Anvers, 
lui  prêtèrent  aufli  le  Serment  de  fidélité  & 
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d'obéïffance , comme  à leur  Prince  Souve* 
rain. 

Mais  ce  Triomphe  & cette  Joye  publi- 
que furent  bicn-tôt  tournez  en  pleurs  & en 
trifteffe  , par  le  malheureux  accident  qui 
arriva  au  Prince  d'Orange  : car  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ayant  promis  dans  fa  Profcription 
une  très-grande  récompenfe,  l'argent  qui 
cft  le  poilon  de  Pâme , avoir  déjà  corrompu 
l'efprit  de  plufieurs  fcélérats , & les  avoit 
mis  en  campagne  pour  mériter  le  prix  du 
fang  de  nôtre  Prince.  Le  premier  qui  ofà 
commettre  cet  attentat , fut  un  nommé  Ja- 
vrigny , qui  épiant  l'occafion , lui  tira  un 
coup  de  piftolet  chargé  d'une  feule  baie, 
qui  le  perça  fous  l'oreille  droite,  & fortant 
parla  joue  gauche , lui  cafla  quelques  dents. 
On  croyoit  au  commencement  que  les 
François  avoient  fait  ce  coup,  mais  l'alïaf- 
fin  ayant  été  tué  par  les  Halebardiers  de  la 
Carde  du  Prince , & ayant  trouvé  certains 
z papiers  dans  fa  poche , qui  faifoient  con- 
coure qu'il  étoit  Efpagnol , le  peuple  qui 
avoit  prisses  armes  pourfe  vanger  fur  les 
François  , fut  appaiié  & chacun  fe  retira 
chez  loi.  Le  Prince  d'Orangc , nonob- 
Jftant  la  grande  douleur  qu'il  fouffroit, 
écrivit  de  fa  propre  main  aux  Magiftrats 

d'An- 
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d’Anvers,  touchant  l’aflaflïnat  commis  en 
fa  Perfonne  parles  Efpagnols. 

Il  eft  impoflîble  d’exprimer  combien 
grande  & extraordinaire  étoit  la  triflefle  de 
cette  grande  V ille,à  la  nou  vclle  de  la  bleflu- 
redu  Prince;  les  Magiftrats  ordonnèrent 
des  Jeûnes  publics;  le  peuple  étoit  conti- 
nuellement à l’Egliic,  pour  implorer  le fe- 
cours  du  Ciel  pour  la  guérifon  de  ce  Prin- 
ce; & lors  qu’il  fut  hors  de  danger,  ils 
ne  témoignèrent  pas  moins  de  zélé  à of- 
frir à Dieu  leurs  adions  de  grâces  pour  le 
rétabliflement  de  la  fanté  du  Pere  de  la 
Patrie. 

Si-tôt  que  le  Prince  fut  en  état  de  for- 
tir  , le  Duc  d’Alençon  le  prit  avec  lui  pour 
alleràGand  & à Bruges,  ou  l’on  décou- 
vrit une  autre  Conlpiration  contr’eux, 
dont  le  Chef  ctoit  un  certain  Nicolas  Sal- 
cédo  Efpagnol , qui  confefla  avoir  reçû 
quatre  mille  écus  du  Duc  de  Parme  pour 
aflàflïner  le  Duc.  d’Anjou  & le  Prince 
d’Orange,  pour  l’empoifonner  ou  pour 
s’en  défaire  de  quelque  manière  que  ce 
fut.  François  Baza  Italien  un  des  Com- 
plices ayant  été  pris  confefla  la  même  cho- 
ie: mais  avant  que  d’être  mené  au  lieu  de 
fon  fupplice,  ilfe  tua  lui-même , pourevi- 
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ter  les  tourmens  qu’on  lui  alloit  faire  fouf- 
frir.  Salcédo  fut  conduit  à Paris  & tiré 
à quatre  chevaux. 

Mais  le  Duc  d’Anjou , à l’exemple  du 
jeune  Roboam , qui  (c  perdit  en  iuivant 
le  confeil  de  jeunes  Confeillers  , fe  laif- 
Tant  conduire  par  Tervagues,  Saint  Agnan, 
Rochepot,  & plufieurs  autres  jeunes  étour- 
dis oui  le  gouveraoient , & négligeant  de 
consulter  le  Prince  d’Orange,  le  Duc  de 
Montpenfier , le  Comte  de  Laval , & plu- 
lîeurs  autres  capables  de  lui  donner  de 
meilleures  inftru&ions  f réfolut  contre  le 
ferment  qu’îï  avoit  pris  , & contre  tou- 
tes lesLoix  delà  jufticc,  de  le  laiiir  des 
principales  Places  du  Païs-Bas  , comme 
Dunkerque,  Dendermonde,  Bruges,  & 
Anvers , & toutes  ces  Places  dans  un  mê- 
me jour.  Comme  ces  jeunes  gens  lui 
«voient  fait  comprendre  que  l’Autorité  du 
Prince  d’Orange  étoit  trop  grande  & la 
ficnne  trop  limitée,  n’étant  Souverain  que 
de  nom , il  allégua , pour  juftifier  Ion  pro- 
cédé , que  le  Peuple  d’Anvers  avoit  en- 
vironné fon  Palais  pour  le  tuer , & que  par 
conféqucnt,  par  une  telle  révolte , il  étoit 
abfous  de  (on  ferment.  Pour  cet  effet  il  prit 
Dendermonde,  Dunkerque,  & d’autres 
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Places , mais  il  manqua  Bruges  & Anvers, 
dont  les  Bourgois  fe  comportérentavec  tant 
de  rélolution , que  les  François  qui  étoicnt 
au  dedans  y furent  tuez  en  fi  grande  cjuanti- 
té  devant  les  portes,  que  ceux  qui  ctoient 
au  dehors  ne  pou  voient  entrer  pour  les  fe- 
fpurir. 

Le  Duc  d'Anjou  voyant  cela  , rendit 
les  Places  dont  il  s'étoit  rendu  le  Maître , 
& retournant  en  France  mourut  dans  fon 
Château  de  Château-Thierry  de  chagrin 
A:  de  triftelîe. 

LesFlamans  crûrent  que  le  Prince  d'O- 
range  avoit  été  d'intelligence  avec  les  Fran- 
çois pour  lurprendre  Anvers,  & fes  en- 
nemis fe  lervirent  de  cette  faufleté  pour  di- 
minucr  fa  réputation , qui  fut  un  peu  ter- 
nie par  Ion  quatrième  Mariage  avec  Louï-, 
fedeColigny.  C'eft  pourquoi  le  Prince 
s'apperccvant  que  le  Parti  des  Etats  s'affoi- 
blifloit  tous  les  jours  dans  le  Pais  desWa- 
lons , le  retira  en  Hollande , où  il  fe  croyoit 
plus  en  feurcté,  & moins  expofé  aux  at- 
tentats de  la  luperftition,  & à la  récompen- 
fe  que  promettoit  la  Profcription  contre  la 
Pcrlonne:  il  choifit  la  Ville  deDclftpour 
le  lieu  de  fa  rélidence , ou  la  Princefle  là 
Femme  accoucha  d'un  Fils  qui  fut  le  der- 

C <S  nier 
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nier  qu'il  eut , nommé  Frédéric  Henri  , 

grand- Pere  de  Son  Altefle  d'aujourd'hui. 

Ayant  donc  ainfi  affranchi  une  partie  de 
{on  Pais  de  la  fervitude  des  Espagnols , par 
tant  d'aâions  de  courage  & de  prudence,  8c 
à fa  gloire  immortelle , il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  le  Peuple  pleura  fi  univerfellev 
ment  (a  perte  par  l'affaftinat  commis  en  la 
Perfonne.  Celui  qui  commit  ce  lâche  at- 
tentat , étoit  un  nommé  Baltazard  Gérard 
de  Ville- frans  dans  la  Comté  de  Bourgo- 
gne, homme  de  phifionomie  laide  &hi- 
deufe,  de  petite  ftaturc , d'humeur  atrabi- 
laire & d'un  certain  courage  brutal  qui  le 
rendit  entreprenant  & hardi.  Comme  d'ail- 
leurs il  étoit  fort  fupcrftitieux , grand  enne- 
mi de  la  Reformation , & qu'il  étoit  con- 
tinuellement dans  les  Maifons  des  Moines, 
il  conçût  une  fi  grande  averfion  pour  le 
Prince  d’Orange , qu'il  refolut  de  s'en  dé- 
faire. Il  étoit  à Dole  chez  un  Procureur, 
lors  de  la  Pacification  de  Gand , & de- 
puis ce  temps-là,  pouffé  parfon  mauvais 
naturel  & par  ceux  qui  dirigoient  fa  con- 
fciencc , il  fit  paroître  de  fi  grands  tranf- 
ports  contre  la  perfonne  de  cet  excellent* 
Prince  , que  s'il  n'eût  été  détourné  par 
quelques-uns  de  fcs  amis  , à qui  il  avoit 
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découvert  fon  coeur , il  eût  tente,  dés  ce 
moment-là  , d'aller  exécuter  Ton  infâme 
deflein.  Il  fut  arrêté , parce  que  Dieu  qui 
tient  en  bride  les  méchansavoit  refolu  de 
conferver  encore  ce  grand  & illuftre  Héros. 
Mais  trois  ans  après,  ce  barbare  toujours 
enflammé  de  menaces  & de  tuerie  ayant  vû 
laProfcription  qui  avoit  été  publiée  contre 
le  Prince  , partit  de  Dole  & fe  rendit  à 
Luxembourg,  refolu  d'aller  exécuter  fou 
abominable  entreprise.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  dans  cette  Ville,  qu'il  apprit  que 
Javrigni  l'avoit  pré  venu,  llfemit  alors  au 
fêrvicc  du  Secrétaire  du  Comte  de  Mans- 
feldt,  & là  ayant  étéaflurc  que  le  Prince 
ctoit  encore  vivant  & que  ion  aflaffin  n'a- 
voit  fait  que  le  blcflcr  j il  abandonna  le  fer-* 
vice  de  ce  Secrétaire  & alla  à Trêves. 

Le  même  jour  qu'il  fut  arrivé  dans  cette 
Ville,  il  fe  confeflaàun  Jéfuite&  lui  dé- 
clara la  réfolution  où  il  étoit  d'achever  ce 
qui  avoit  été  commencé  par  Javrigni.  Ce 

Jéfuite  découvrit  ce  deflein  à trois  autres  de 
les  Confrères , & tous  quatre  s'étant  afletiu. 
blez  le  lendemain  & ayant  fait  venir  ce  mal- 
heureux , ils  l'aflurérent  qu'il  feroit  une 
a&ion  Héroïque  , s'il  délivroit  l'Eglife  du 
plus  grand  Ennemi  qu'elle  eût , & lui  pro- 

teftérent 
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teftércnt  en  même  temps , qu’ils  lui  décla* 
roient  de  la  part  de  Dieu , qu’il  commet* 
troitun  crime  digne  des  Enfers , s’il  aban- 
donnent Ton  deflein , & qu’il  feroit  mis  au 
rang  des  Martyrs  ,s’il  mouroit  en  exécutant 
une  entreprife  fi  pieufe.  Sur  ces  afluran- 
ccs  , il  fe  rendit  à Tournai  , où  s’étant 
confèfle  au  Do&eur  Gerri  Gardien  des 
Cordeliers , ce  Moine  lui  donna  fa  bénédi- 
ction & lui  promit  le  Paradis,  pour  l’en- 
courager à mettre  en  execution  fon  projet 
infernal  & Diabolique. 

Balthafard  Gérard  perfuade  qu’il  étoit, 
que  fon  action  feroit  méritoire  devant  Dieu, 
partit  de  Tournay  , & arriva  à Dclft  au 
commencement  de  Mai.  Du  moment 
qu’il  fut  dans  cette  Ville,  il  fe  rendit  au 
Cloître  de  Sainte  Agathe  qui  étoit  l’Hôtel 
du  Prince.  Comme  fon  deflein  étoit  de 
■s’infinuer  auprès  de  lui,  il  lui  prdenta  un 
Placet,  par  lequel  il  lui  promettoit  de  lui 
découvrir  plufieurs  choies  concernant  le 
Païs  & la  Religion.  Le  Prince  qui  crut 
• que  cet  homme  lui  feroit  nécefl'aire , pro- 
mit de  lui  donner  de  l’emploi.  Cependant , 
ce  malheureux  déguifant  fa  Religion  , fa 
naiflance,  fa  vie,  fon  nom,  fes  actions, 
& ne  faifant  rien  à quoi  on  pût  trouver  à rc- 
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«lire,  pendant plufieurs mois;  les  Favoris 
du  Prince  & Tes  Miniftres  furent  les  pre- 
miers qui  le  prirent  fous  leur  Protcdion, 
& qui  mirent  dans  l'efprit  de  Guillaume, 
que  cet  homme,  qui  leur  paroiffoitfi  afïè- 
dionné  lui  pourroit  erre  d'un  grand  fervi- 
ce.  Cet  infâme  aflaffin  avoit  pris  le  nom 
de  François  Guyon  fils  de  Pierre  Guyon  de 
Bezançon , qui  s'étoit  rendu  recommanda- 
ble parles  fouffrances qu'il  avoit  endurées 
pour  la  Religion  Réformée.  Et  pour  fai- 
re voir  qu'il  étoit  véritablement  Réformé, 
iln'étoit  jamais  fans  avoir  entre  les  mains 
des  Pfeaumcs  & le  Nouveau  Tcftament, 
& autres  Livres  de  Religion  qu'il  afïèdoit 
déliré  devant  tout  le  monde.  Une  man- 
quoit  jamais  d'afïiftcr  à tous  les  Sermons 
qui  fe  faifoientenprefcncedeSon  AltefTe. 
Si  bien  que  par  cet  artifice  & tous  les  autres 
qu'il  mettoit  en  ufage , il  aquit  fi  fort  la  fa- 
veur du  Prince,  qu'il  lui  confioit  la  plu- 
part des  dépêches  qu'il  étoit  obligé  d'en- 
voyer dans  les  Places  où  il  avoit  des  corres- 
pondances.' Et  dans  le  temps  meme  que 
ce  malheureux  commit  fon  affaflinat , il 
attendoit  un  PafTcport  pour  aller  dans  une 
Province , où  le  Prince  avoit  fait  deffein  de 
l'envoyer.  Ce  fut  même  ce  Paifeport  qui 

lui 
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lui  facilita  l’occafion  d’exccuter  ce  qu’il 
avoit  réfolu  de  faite  depuis  fi  long  temps  s 
car  ayant  pris  le  moment  que  le  Prince  fe 
levoit  de  table  pour  montera  fa  chambre, 
il  lui  prefenta  d’une  main  un  papier  pour  le 
ligner,  & de  l’autre  il  lui  tira  un  coup  de 
piftolet  chargé  de  trois  baies,  & cela  fut 
fait  fi  promptement  que  perfonne  ne  s’en 
apperçut.  On  n’eut  le  temps  que  de  le 
porter  dans  une  chambre  proche  de  celle 
d’où  il  (ortoit  de  dîner  : car  un  moment 
apres , ayant  perdu  toutes  les  forces , il  ex- 
pira en  la  prelence  de  la  Princefle  fon  Epou- 
fe  & de  fa  Soeur  la  Comtelïede  Swartzen- 
bourg  , n’ayant  pas  pû  même  achever  de 
prononcer  ces  paroles  : Seigneur  nyc  pitié 
de  mon  ame  Cr  de  ce  pauvre  peuple. 

Cet  infâme  meurtrier  n’avoit  alors  que 
2 5 ;ans , ou  environ.  Et  cependant , il  fit 
paroître  autant  de  courage  & de  fermeté  à 
foufïrir  les  tourmens  de  la  mort  , que  de 
hàrdielTe  & de  réfolution  à entreprendre  un 
tel  crime.il  fut  pris  quelques  momens  après 
qu’il  eut  fait  ce  funefte  coup , & le  lende- 
main ayant  été  condamné  à un  fupplice  di- 
gne de  fon  attentat,  il  fut  exécuté  publique- 
ment.il  Rit  tenaillé  dans  toutes  les  parties  de 
fon  corps.Sa  main  parricide  fut  brûlée  entre 
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deux  fers  ardens.  Il  fut  enfuite  écartelé 
tout  vif,  & le  Bourreau  lui  ayant  arraché 
le  cœur  le  lui  jetta  contre  le  vifage.  Ses 
tourmens  furent  longs  & rigoureux  : mais 
il  le$  endura  avec  tant  de  confiance,  que 
l'Hiftoirca  parle  comme  d'un  prodige  de 
l'aélion  de  ce  fcélérat. 

Ainfi  mourut  l'Illuftre  Guillaume  de 
Naffau  Prince  d'Orange , qui  avoit  fait  pa- 
roître  un  jugement  des  plus  folides  dans  l'u* 
ne  des  plus  grandes  entreprifes  qui  ayent 
été  jamais  projettées  $ un  courage  incom- 
parable à la  pourfuivre,  & une  confiance 
invincible  a l'cxccuter , malgré  la  puifïân- 
ce  formidable  des  Efpagnols , & les  me- 
nées fccrettes  d'une  infinité  de  gens  qui  s'é- 
toicntoppofezàfes  deffeins.  C'eft  pour- 
quoi les  Etats  & le  Peuple,  qui  au  milieu 
de  leurs  plus  grands  dangers  avoient  expé- 
rimenté fi  fou  vent  fa  prudence , fa  conftan- 
ce, fa  magnanimité , fajufticc,  fa  patien- 
ce & fa  modération  ; Vertus  qui  ne  fe  font» 
peut-être , jamais  rencontrées  en  un  fèul 
nomme  , pleurèrent  fa  mort  , comme1  la 
plus  grande  perte  qu'ils  puffent  faire  en  ce 
monde.  Et  pour  témoigner  leur  douleur , 
& en  même  temps  leur  reconnoiflàncc , ils 
firent  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir, 

pour 
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pour  éternifer  fa  mémoire.  Vingt-trois 
jours  furent  employez  pour  l'appareil  de 
/es  Funérailles.  Les  Etats  Généraux , le 
Confeil  d'Etat , les  Etats  de'Hollandc , & 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  diftingué^lans 
les  Provinces  affiftércnt  à fa  Pompe  funèbre 
précédez  de  douze  cens  Bourgeois  fous  les 
armes.  Enfin  , les  Provinces-Unies , 
pour  laiffer  à la  poftérité  un  Monument 
éternel  de  cet  incomparable  Prince , lui  fi- 
rent ériger  dans  le  nouveau  Temple  de 
Delft,  un  Maufolée  des  plus  magnifiques 
& des  plus  fuperbcs  qu'il  y ait  dans  toute 
l'Europe , o;ù  on  lit  une  Epitaphe  en  Latin 
qui  cftl'abrcgé  de  fa  Vie.  L'année  de  fa 
mort  efl  comprife  dans  ce  Dyftique. 

jiVrf*CVs  pr  InCep  s hlfyanl  fraVde 
tyrannl 

OCCVmblt  , V'InCI  non  aLItcr  p*+ 
terat. 

Guillaume  Premier  avoit  la  taille  belle 
quoi  que  médiocre,  le  vifage  plutôt  brun 
que  blanc  & couvert  de  petites  taches , les 
yeux  gros , à fleur  de  tête , & un  peu  bruns , 
les  cheveux  châtains , le  nez  plus  long  que 
court  & allez  gros,  & la  démarche  noble 
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■&  grande.  Il  paroifloic  froid , parloit  peu  y 
penioit- beaucoup  & ne  diloit  jamais  rien 
qu'à  propos.  Il  étoit  d'un  tempérament  fi 
robufte  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  maladie 
qui  l'eût  retenu  huit  jours  au  lit,  excepté 
„ la  pefte  qu'il  avoit  eue  dix  ans  auparavant. 
Il  s'étoit  fi  endurci  dans  lcsdiverfes  fatigues 
qu'il  avoit  efiuyées  depuis  l'âge  de  vingt  & 
un  an  qu'il  fut  mis  à la  tête  des  Armées  de 
l'Empereur  , que  rien  n'étoit  capable  de 
l'incommoder.  Il  étoit  civil  & honnête. 
Il  aimoit  la  raillerie  & railloit  fort  agréa- 
blement. Sa  mémoire  étoit  admirable.  Il 
fçavoit  les  Mathématiques.  Il  entendoit 
la  Langue  Latine  , & dans  fes  heures  de 
loifir,  il lifoitprefque  toujours  des  Livres 
de  Politique  & d'Hiftoire.  Il  étoit  adroit , 
prudent,  fecret  dans  (es  defleins , & trés- 
habilc  à découvrir  ceux  des  autres.  Il  étoit 
charitable , libéral , bon , propre  dans  lès 
habits  , mais  d'une  propreté  modefte.  Il 
n'y  avoit  aucun  Seigneur  dans  les  Païs-Bas 
qui  eût  une  meilleure  table  que  lui,  & là 
Maifon  étoit  ouverte  à tous  les  Princes 
Etrangers  & à tous  les  Ambafladeurs.  Et 
cette  générofité  jointe  à une  infinité  d'au- 
tres qualitez  propres  à gagner  les  coeurs , 
lui  avoit  attiré  l'amitié  & l'eftime  de  tout  le 

mon- 
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monde.  Jamais  Prince  n'a  été  moins  vin* 
dicatifquclui.  Il  haïfloit  les  compliment 
outrez.  I]  faifoit  plus  qu'il  ne  promettoir,. 
& il  étoit  fi  modefte  qu'il  ne  vouloir  point 
s'entendre  louer.  Enfin,  c'ctoitun  Prin- 
ce fi  affable  & fi  familier  avec  le  commun- 
du  peuple  , qu'il  s'abaifloit  à s'entretenir 
avec  le  moindre  petit  Bourgeois.  Lors- 
qu'il marchoit  par  les  rues  , il  alioit  tou- 
jours découvert , montrant toûjours  un  vi- 
fage  riant  au  peuple,  qui  accouroit  de  tou- 
tes parts  , pour  le  voir  pafier.  On  rap- 
porte, qu'un  jour  pafiant  à pied  dans  une* 
des  Villes  de  Hollande,  & qu'ayant  en- 
tendu du  bruit  dans  la  maifon  d'un  petit 
Bourgeois , fa  femme  & lui  étant  en  difpu- 
te , il  entra  dans  cette  maifon  , où  après, 
avoir  écouté  patiemment  la  caufc  de  leur 
querelle  & les  raifons  qu'ils  alléguoient» 
I'un&  l'autre,  il  les  exhorta  à fe  réconci- 
lier, avec  une  tcndrefic  incroyable.  Ce 
qui  ayant  été  exécuté  fur  le  champ , le  Maî- 
tre du  logis  le  pria  de  goûter  fa  bière,  ce 
que  le  Prince  lui  accorda.  La  boifion  étant 
donc  venue,  le  Maître,  félon  la  coutume 
du  Pats,  bût  le  premier  à fa  fauté  dans  un 
pot,  & lui  ayant  verfé  en  fuite  delà  bière 
dans  le  même  pot  & eftuyé  avec  fa  main  l'c- 
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came  qui  étoit  fur  les  bords , il  le  lui  pre- 
fènta,  & le  Prince  l'ayant  pris  & lui  ayant  • 
fait  raifon , bût  & fe  retira.  Il  avoit  ac- 
coutumé de  dire  à les  amis,  qui  lui  repre- 
fcntoient  qu'il  s'abaifloit  trop  avec  le  peu- 
pie;  que  les  grands  dévoient  acheter  l'ami- 
tié des  petits , & qu'il  n'y  avoit  rien  qu'on 
pût  aquerir  à meilleur  marché  que  leur  af- 
tc&ion , puis  que  cela  necoûtoit  que  la  pei- 
ne de  tirer  Ion  chapeau  & un  peu  d'affabili- 
té & de  franchiie. 

Guillaume  Lanrgravc  de  Hefle  l'un  des 
plus  fages  Princes  de  fon  Siècle  en  parlant 
de  Guillaume  I.  le  comparoit  ordinaire- 
ment àjudas  Maccabée.En  effet,  Judas  Ma- 
cabée  avec  un  poignée  de  foldats  défit  l'Ar- 
mée d'Antiochus  & Guillaume  avec  cinq 
mille  hommes  triompha  d'une  Armée  de 
plus  de  quatrevingt  mille  & reduifit  les  Ef- 
pagnols  à la  dernière  extrémité. Judas  Mac- 
cabée  facrifia  fa  vie  & celle  de  fes  quatre 
freres  pourlefalut  d'un  Peuple  affligé  & 
opprefle  en  leurs  biens , en  leurs  perfonnes 
& en  leur  confcience,  & Guillaume  ex- 
pofa  la  fienne&  la  perdit  lui  & trois  de  fes 
frères  , pour  la  délivrance  des  Provin- 
• ces  Belgiques  , pour  l'avancement  de  la 
Religion , pour  la  gloire  de  Dieu  & la  li- 
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bcrté  de  tout  un  Peuple  & d'une  Républi- 
que qui  cil  devenue  par  (on  moyen  l'une 
des  plus  floriflantesde  la  terre.L'un  & Pau- 
vre eurent  àcombattre  les  trahifons,  les  per- 
fidies , les  mécontentcmens  du  dedans , les 
ftratagêmes  du  dehors  & à conduire  un 
Peuple  divifé  par  plufieurs  factions.  Enfin 
Judas  Maccabce  rendit  les  JuifsPefTroi  de 
leurs  voifins  & la  terreur  de  toute  la  terre. 
Il  força  même  les  Romains  à rechercher 
leuralliance,  & deTavcu  de  tout  l'Univers, 
Guillaume  par  fa  bravoure  & parla  pru- 
dence rendit  lcsHollandois  redoutables  à 
toute  l'Europe  & établit  leur  République 
fur  des  fondemens  fi  forts  Sc  fi  fermes  qu'el- 
le eft  devenue  P Arbitre  de  la  Paix  & de  la 
Guerre,  & Punique foûtien de  PEfpagne. 

Ce  Prince  eut  quatre  femmes.  La  pre- 
mière s'appelait  Anne  d'Egmont , Fille 
de  Maximilien  d'Egmont , Comte  de  Bu- 
ren  & Lacrdam  , trés-riche  Héritière, 
qu’il  époufa  par  la  faveur  de  Charlc-Quint; 
Il  eut  d'elle  Philippe-Guillaume  Prince 
d'Orange,  & une  Fille,  Marie  de  NafTau, 
qui  époufa  Philippe  Comte  dcHohcnlo, 
qui  après  la  cruelle  mort  du  Prince,  lors 
que  les  Provinces  Confédérées  étoient  - 
dans  une  étrange  conllernation , foûtinc 
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généreùfement  l'effort  des  Efpagnols , Sc 
redonna  la  vie  aux  Hollan dois  abattus. 

Il  époufa  en  fécondés  noces  Anne  de 
Saxe,  Fille  de  Maurice  l’Illuftrc,  l'Ele- 
■deurdeSaxe,  qui  fit  tcteàCharle-Quint. 

Il  eut  d'elle  le  fameux  Comte  Maurice , 
dont  nous  aurons  allez  oeçafion  de  parler, 
Sc  une  Fille  nommée  Amelie  de  Nafiau,. 
marine  à Emanuël  Fils  d'Antoine  , Roi 
de  Portugal. 

Charlotte  de  Bourbon  fut  fa  troifiérne 
Femme,  elle étoit  delaMaifon  de  Mont- 
penfier.  Le  Prince  en  eut  fix  Filles. 

La  première  Julie  de  Nafliu , fut  marice 
à Frédéric  IV.  Eledeur  Palatin , Pere  de 
. Frédéric  qui  fut  elû  Roi  de  Bohême. 

La  leconde  Elifabeth  de  Naflau  , qui 
époufa  Flenri  de  la  Tour , Duc  de  Bouillon 
fi  renommé  dans  les  Guerres  de  Henri  IV. 

La  troifiéme  Catherine  Belgique,  ma-' 
riée  à Philippe-Louis  Comte  de  Hanau. 

La  quatrième  Charlotte  de  Brabant, 
Femme  de  Claude  Duc  de  Trimoiiille  & 
deToiiars,  & Comte  de  Laval. 

La  cinquième  Charlotte  de  Flandres  de 
Nafiau  , qui  ayant  embrafle  la  Religion 
Romaine  , mourut  Abbcffe  de  Sainte 
Croix  de  Poitiers. 
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La  fixiémc  Amélie  de  Naflau,  mariée  à 
Frédéric  Cafimir,  qui  étoit  une  des  Bran- 
ches de  la  Maifon  des  Deux-Ponts , appel- 
le le  Duc  de  Lansbcrg. 

Sa  quatrième  & dernière  Femme  fut 
Louïfe  de  Coligny , la  feule  qui  reftoit  de 
la  Famille  de  Monfieur  de  Teligny , & Fil- 
. le  du  Grand  Châtillon  Amiral  de  France, 
de  laquelle  il  eut  ce  renommé  & fameux 
Capitaine  Frédéric  Henri  Prince  d'Oran- 
ge , de  qui  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

Voici  PInfcription  qui  fe  lit  , fur  le 
Tombeau  de  Guillaume  I.  Elle  cft  traduite, 
mot  à mot , du  Latin. 

\A  Dieu  Tre's-Bon  Çr  Très- Grand , Gr  à U 
mémoire  éternelle  de  Guillaume  de 
NajfaUy  Prince  Souverain  dé- 
range , Pere  de  la  Patrie. 

Il  préféra  à fa  propre  fortune  , U fortune 
de  la  Hollande  Cr  des  fiens. 

Il  leva  deux  fois  preffue  a [es  dépens , de 
1t  és-grojfes  Armées , Cr  il  les 
licentia  deux  fois. 

Il  fecoüa  le  joug  de  la  Tyrannie  d’Efpagne , 
fous  les  j4ufpices  des  Etats  ; réta- 
blit le  Culte  de  la  Religion  , Gr 
remit  les  anciennes  Loi x du 
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J Pais  dans  l'état  , où  elles  N 
ttoient  auparavant. . "-l 

il  laijfa  le  foin  d'achever  le  rétabli f * 
fement  de  cette  liberté , quin'étoit  * 
point  encore  affermie , au  Prince 

Maurice  fon  Fils , qui  hérita  A - 

.!  f «fc  toutes- fes  vertus.  ■ \ 

Guillaume  fut  un  Héros  véritablement 
pieux  , <&#/  dy une  grande  prudence 
<y*  qui  ne  fut  jamais  vaincu. 

‘ • Philippe  Roi  d'Efpagne  le  craignit , 

Prince  fut  la  terreur  de 
s toute  l'Europe. 

El  ne  le  vainquit  point.  Il  ne  l'épouvanta 
point.  Et  s'il  lui  arracha  la  vie  t ce 
fut  par  le  fecours  d'un  impie  O* 

infâme  afia fin  9 Cr  par  ■ f 
la  plus  lâche  de  tou-  f* 

tes  lestrahifons.  | 


y 


Il  fut  affafîinc  le  10.  de  Juillet  z 584/ 
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PH  I LIPPE-GUI  LL  AU  ME, 


PRINCE  D’ORANGE  ' 

E Prince  naquit  au  Château 
deBuren  le  ip.deDccembue  ■ 
1554.  & étoit  Filleul  de  Phi- 
lippe I I.  Roi  d’Efpagne.  II 
n’avoitquc  cincj  ans , lors  que 
fa  Mere  mourut.  Il  fut  éleve  auprès  de  fqn 
Pere  dans  (a  tendre  jeuneffe  : & comme 
^Guillaume  I.  fçavoit  par  fa  propre  expé- 
rience , combien  un  Prince  le  diftingue 
des  autres , quand  il  a quelque  teinture  des 
'Lettres  , il  n’oublia  rien  pour  ion  éduca- 
tion , & pour  cet  effet , lors  qu’ilfutun 
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peu  avancé  en  âge  , il  l'envoya  avec  .un 
Gouverneur  & un  train  digne  de  la  gran- 
deur de  fa  Maifon  , dans  l'Univerfité  de 
Louvain,  qui  étoit  dans  ce  temps-là , l'u- 
ne des.  plus  renommées  & des  plus  florif- 
fantes  de  toute  l'Europe. 

Dans  le  temps  que  ce  jeune  Prince  fai- 
foit  Tes  études  dans  cette  célébré  Univer- 
sité, les  troubles  des  Païs-Bas  contraigni- 
• rent  Guillaume  I.  comme  nous  l'avons 
déjà  vu , de  prendre  les  A rmes  pour  fa  pro- 
pre défenfe  , & de  fc  rctirer'dans  la  fuite, 
pour  éviter  la  fureur  du  Ducd'Albe.  Il 
îemble  que  l'affe<5tion  Paternelle  devoit 
obliger  ce  Prince  à pourvoir  à laieurcté 
de  la  Perfonne  de  fon  Fils , comme  il  avoit 
• pourvu  à la  Tienne.  Mais  l'un  des  Privi- 
lèges de  cette  Univcrfitc  étant , que  l'on 
n'y  pouvoit  prendre  , ni  arrêter  perfonne 
pour  quelque  crime  & fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût , lors  qu'on  y étoit  imma- 
triculé ; Guillaume  I.  ne  penfa  pas  que  le 
Roi  d'Efpagne  voulût  fouler  aux  pieds  les 
privilèges  les  plus  Auguftcs,  pourfe  lai- 
ïir  d'un  jeune  Prince  , qui  à caufe  de  la 
foiblefle  de  fon  âgcn'avoit  pû  contribuer 
en  rien  au  foûlévement  qui  s'étoit  fait. 
.Ainfi  n'itant  dans  aucune  apprébenfion  à 
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Regard  de  Ton  Fils  & regardant  Louvain 
comme  un  afyle,où  il  étoit  dans  une  fcureté 
auffi  grande  , que  s'il  eût  été  auprès  de  lui, 
il  n'eût  pas  même  la  penfée  de  l'en  retirer. 
Cependant  Jean  Vergas  Efpagnol , Pré- 
fident  du  Confeil  de  Sang , homme  bru- 
tal, extrêmement  cruel , & auffi  barbare 
dans  Tes  actions  qu'il  l'étoit  dans  Tes  dif- 
cours , accompagné  d'un  parti  de  Soldats , 
l'enleva  par  force  , d'un  Sanctuaire  fi  fa- 
eré  & l'amena  en  Efpagne.  Le  ReCteur 
de  l'Univerfité  s'oppola  à cette  violence. 
Il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  mit  en  œuvre  pour 
empêcher  qu'on  ne  fit  un  affront  fi  fan- 
glant  à une  Urçiverfité  qui  étoit  alors 
dans  le  plus  grand  éclat  où  elle  eût  jamais 
etc.  Il  allégua  enfin  , qu'on  ne  pouvoit 
pointenlever  Philippe-Guillaume  fans  vio- 
ler des  Privilèges , que  lesRois  d'Efpagne 
avoient  toûjours  re/peétez.  Mais  Vergas 
• ne  fit  que  rire  de  toutes  les  raifons  qu'on 
lui  allégua  & dit  enfin , avec  fon  Latin  bar- 
bare ; Non  curamw  Veflros  Privilegios: 
Nous  nous  foucions,  fort  feu  de  vos  Pri- 
vilèges , & menaça  le  Re&cur  de  le  faire 
châtier,  s'il  continuoitdcs'oppoleràfon 
■deffein;  - V 

Guillaume  Premier  le  plaignit  haute* 
D 3 ment 
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ment  de  cette  injuflâce.  Il  fit  publier  des 
Ecrit  , dans  lefquels  il  allégua  non  feule- 
ment que  les  Efpaenols  avoient  violé  des 
Privilèges  y qu  on ravoir  toujours  regardez;, 
comme  facrezr , mais  où  il?  fit  voir  auffi  , 
queleurtyrannieétoitfi  grande qu’il  n’y 
arvoit  ni  loi*  , ni  immunitez  , ni  condi- 
tion , ni  âge  qui  fuflent  capables  de  garan* 
tir  perfonne  de  leurs  injuftices.  Maietou- 
tes  fes  plaintes' furent  inutiles.  Ce  jeune 
Prince,  comme  je  l’ai  dit  , fut  amené  en 
Efp3gne  j & quoi  qp’il  n’eût  encore  que 
treize  ans  , il  fut  mis  entre  quatre  murail- 
les dans  un  Château  h la  Campagne,  ou 
étant  privé  de  toute  forte  d’éducation , il 
fè  vit  contraint , pendant  l’efpace  de  trente 
ans , de  pafler  fes  jours,  de  la  manière  du 
monde  la  plus  trifte , n’ayant  pour  tout  di- 
vertifTement  que  quelques  heures  que  le 
Concierge  dq  Château  lui  donnoit  pour 
jouer  au*  Echecs  avec  lui.  Après  une 
captivité  d’une  fi  longue  durée  on  lui  don- 
na un  petrplus  de  liberté , mais  il  étoit  gar- 
dé cependant  & obfervé  avec  tant  d’exa- 
ôitude  , qu’il  ne  s’apperçût  pas  qu’il  fut 
libre. 

C’étoit  un  Prince  doiîé  de  plufieurs 
qualitez  excellentes , & s’il  n’y  a rien  dans 
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& vie  qui  puifie  aller  du  painavec  celle  de 
fon  illuitrc  Perc  & des  P rinces  fes  Freres, 
.ce  fut  la  fatalité  de  là  deûince qui l'empê- 
cita  de  le  fignaller  par  des  actions  de  bra- 
voure , car  ileétoitné  avec  des  inclinations 
grandes  & généreules  & dignes  du  Sang 
îüuftre  dont  ilétoitifltx  : les  calamitezde 
fa  prifon  n'ayant  été  jamais  capables  de  lui 
faire  oublier  qu'il  étoit  Fils  d'un  des  plus 
vaillans  & des  plus  intrépides  Princes  de 
fbn  fiécle  j on  en  jugera  par  cette  a dion. 

Durant  fon  emprilonncment  fon  Con- 
cierge ayant  eu  un  jour  la  hardiefle  de  parlât 
avec  mépris  du  Prince  Ion  Pere , cette  in- 
folcnce  l'irrita  fi  fort , que  Payant  pris , 
tout  d'un  coup , par  le  milieu  du  corps , il 
fe  jetta  d'une  fenêtre  en  bas.  Si  bien  que 
ce  milerable  s'étant  cafic  le  cou  , fut  payé 
cômme  il  méritoit  de  fa  témérité  brutale. 
JLe  Conleilide  Philippe  II.  futlong-temps 
à Ce  déterminer , pour  fça voir  de  quelle  ma- 
nière on  devoir  procéder  à l'égard  du  Prin- 
ce, dans  une  occurrence  fi  extraordinaire. 
Comtfte  ce  Conlèil  ctoit  compofé  depcc- 
fonnes  quiétoient  fans  pitié  la  plupart  & 
qui  n’aimoient  qu'à  répandre  lefang  , la 
vie  de  Philippe-Guillaume  ne  fut  pas  dans 
un  petit  danger.  Mais  enfin  la  douceu  r & 
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l'indulgence  Remportèrent  fur  la  cruauté* 
de  ces  Juges  barbares  & fanguinaires.  Et 
ce  qui  fut  proprement  la  caufc  que  cette, 
aôion  ne  fut  pas  punie. , fut  le  rapport 
qu  'en  fit  un  jeune  Gentilhomme  appelle 
Gabriel.  Oforio  y qui  avoit  été  prefent  , 
lors  que  ce  jeune  Prince  vangea  avec  tant 
d'intrépidité  l'injure  qu'on  faifoit  au  Prin- 
ce fon  Pere.  Car  Oforio  qui  avoit  admiré 
le  courage  & la  noble  fureur  de  ce  jeune 
Prince  exagéra  d'une  manière  fi  pathéti- 
que l'infolence  de  ce  Concierge  & fit  voir 
par  des  raifons  fi  fortes  ] qu'un  Eils  ne  pou- 
yoit  fans  lâcheté  laifler  impunies  lesinju- 
res  faites  à un  Pere , que  le  confeil  demeura 
d'accord, , à la  fin  * que.  ce  malheureux 
s'étoit  attiré  juftement  fa  punition  & qu'il 
ctoit  digne  de  fon  fort..  Audi  ce  géné- 
reux Prince  fut-il  toute  fa  vie  fifenfible  à 
l'obligation  qu'il  avoit  à ce  jeune  Gentil- 
homme, qu'il  le  retint  toujours  auprès  de 
lui , ne  cefïant  de  reconnoître  un  fi  grand 
bienfait , non  feulement  par  mille  mar- 
ques de  tendreffe  qu'il  lui  témoigfla  dans 
toutes  fortes  d'occafions,  mais  par  toutes 
les  recompenfes  dont  il  fut  en  fon  pouvoir, 
de  le  gratifier. 

Il  ayoit  atteint  l'âge  de.  trente  ans  lors 
, . que 
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que  le  Prince  fon  Pere  fut  aflafliné.  Comme 
le  Comte  René  Prince  d'Orange , qui  étoit 
mort  fansenfans  d'une  bleflure  qu'il  avoit 
reçue,  le  1 5 . de  Juillet  1 5 54.  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  dit , avoit  fait  héritier  par  fon 
Teftament , Guillaume  Premier  qui  étoit 
fon  Coufm-gcrmain  , Philippe-Guillau- 
me lui  fuccéda , & fut  appellé  incontinent 
à dominer  fur  les  Etats  Souverains  de  fes 
Anceftres.  Mais  fa  prifon  l'ayant  empê- 
che de  prendre  pofleffion  de  la  Principauté 
d'Orange  , le  Prince  Maurice  fon  Frere 
fût  déclaré  Rcgent  , & gouverna  à fa 
place. 

Philippe- Guillaume  ayant  été  toujours 
inftruit  dans  la  Religion  Romaine  , fit 
toujours  profeffion  de  cette  Religion.  Et  la 
feule  raifon  que  lesEfpagnolsalléguoicnt 
pour  juftifier  la  détention  injufte  de  ce 
Prince  , étoit , qu'ils  n'avoient  deflein 
que  de  lé  prefervêr  du  poifon  de  l’Héréfie 
dont  le  Prince  Guillaume  fon  Pere  avoit 
été  infe&é. 

Cependant  quelque  bon  Catholique 
que  fût  le  Prince,,  il  n'en  étoit  pas  moins 
prifonnicr.  Philippe  II.  avoit  meme  for-, 
mê  le  deflein  de  ne  lui  accorder  jamais  la  li- 
berté. Mais  enfin,  foit  qu'il  eûteorapaf- 
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fion  d'une  captivité  fi  longue  ; foit  qu'Ü 
fut  las  de  punir  un  Fils  innocent  des  pré- 
tendus crimes  de  fon  Pere , ou  qu'il  le  da- 
tât que  fa  liberté  cauferoit  de  la  divilion 
entre  les  Freres  de  la  Maifon  d'Oranga  * 
comme  cela  arriva  autrefois , durant  la  Li- 
gue, lors  que  le  Duc  de  Guife  le  lauva  de 
prifon  ; il  changea  de  résolution  & lui  ac- 
corda fon  élargilTement.. 

On  peut  dire  certainement,  que  toutes 
ces  railons  contribuèrent  à faire  élargir 
Philippe-Guillaume  , mais  ce  ne  fut  pas 
toutefois  la  principale.  La  grande  vue 
qu'avoit  le  Confeil  d'Elpagne  étoit  de  fe 
fervir  de  ce  Prince  pour  tâcher  d'attirer  à: 
foi  les  Provinces  qui  avoient  fècoüé  le 
joug  Efpagnol.  En  effet  le  Cardinal  ÂL 
J>ert  d'Autriche  qui  avoit  étédeligné  pour 
le  Gouvernement  des  Païs-Bas  , Sollicita, 
puiflamment  le  Roi  à lui  donner  la  liberté 
hii  faifant  connoître  que  ce  feroit  le  vérita- 
ble moyen  de  fe  rendre  Maître  de  toutes  les 
Villes  qui  s'étoient  fbûlevées  & de  rete-  - 
nir  les  autres  qui  étoient  encore  fous  fon' 
ebéïflance  & qui  menaçoient  de  fe  fou- 
kver. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'eut  pas  plutôt  fait 
dire  au  Prince  qu'il  étoit  libre  & qu'il  pou- 
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voit  fe  retirer  , où  il  lui  plairoit , qifit 
ne  balança  pas  un  moment  à fovtir  d'un 
Royaume  , oùilavoit  été  toûjourscaptif; 
B profita  du  départ  du  Cardinal , qui  lui  fit 
connoître  qu^il  leroit  bien  aife  qui!  fût  de 
ion  voyage  , & qui  le  traita  effectivement  j 
delà  manière  du  monde  lapins  obligeante. 
Bs  partirent  pour  l'Italie  , accompagnez 
de  vingt  - fix  Galères  , fous  la  conduite 
du  Prince  d,Oria  , & allèrent  aborder  a 
Genncs.  Le  (èjour  que  le  Cardinal  fit  dans 
cette  Ville  , où  il  tramoit  quelque  choie 
contre  la  France  donna  le  temps  à Philippe- 
Guillaume  de  voir  les  principales  Villes 
d'Italie.  flfqtàRome,  oùClemcrjtVIII. 
quitenoit  alors  le  Siège  lui  fit  rendre  des 
honneurs  extraordinaires  & le  gratifia  de 
plufieurs  prefens.  Enfin  ayant  rejoint  le 
Cardinal  Albert , il  fe  rendit  avec  lui  à Tu- 
rin , ..traverfa  la  Savoye , la  Franche- Com« 
té , la  Lorraine , & de  là  palfa  dons  les  Païs- 
Bas.  Le  nouveau  Gouverneur  fit  fon  en- 
trée à Bruxelles  , où  il  fut  reçu  magnifi- 
quement , ayant  d'un  côté  le  Prince  & de 
l'autre  le  Comte  de  Fuentes,  quiluiétoit 
venu  au  devant.. . 

Dés  que  Philippe- Guillaume  fut  arrivé 
§n  Flandres , îl  reçut  une  Lettre des  Etats 
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des  Provinces-Unies  , où  après  lui  âvoir 
mis  devant  les  yeux  Tinjuftice  de  fa  longue 
prifon  , le  (ou venir  des  glorieufes  avions 
du  Prince  (on  Pere , l'horreur  de  Ton  meur- 
tre , & le  deffein  qu’avoienteu  les  Efpa- 
gnols  de  profiter  de  fa  délivrance  pour  les 
perdre,  ils  lui  remontroient , que  par  tou- 
tes ces  raifons , il  de  voit  embrafler  leurs  in- 
térêts & achever  ce  que  Guillaume  avoit  fi 
heureufement  & fi  glorieufement  corn* 
mencé.  Le  Prince  Maurice  lui  remit  les 
Domaines  , dont  il  étoit  pour  lors  en  pof- 
fefiion  , comme  Breda  & quelques  autres 
Places  & lui  envoya  trésrfouvent  des  Dé- 
putez , n'ofant  Palier  voir  en  perfonne , de 
crainte  de  fc  rendre  fufped  aux  Etats.  On 
lui  fit  même  tenir  dix  mille  livres  de  fes 
revenus:  & ileft  certain  que  ce  Prince  eut 
été  entièrement  difpofé  à quitter  le  Parti 
desEfpagnols.  Mais  comme  laplûpartde 
les  terres  étoient  dans  les  Etats  du  Roi 
d'Efpagne  , comme  il  étoit  Catholique 
Romain  , & que  les  Etats  des  Provinces, 
Unies  avoient  déjà  donné  à fon  Frcre  le 
Gouvernement  de  leur  Pais  & le  comman? 
dément  de  leurs  Armées  j enfin,  comme 
la  France  étoit  en  Guerre  dans  ce  temps-là, 
ayçc  l’Efpagnc  & qu'il  y a voit  du  rifquc 
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pour  lui  d'entrer  en  poffeffion  de  fa  Princi- 
pauté d'Orange  , qui  eft  enclavée  dans  la 
France  il  crut  qu'il  ne  devoit  point  quit- 
ter le  Parti  des  Efpagnols.  Si  bien  que 
par  politique  , plûtôtque  par  inclination , 
il  s'attacha  à leurfervice,  proteftant  tou- 
jours aux  Etats-Généraux  qu'il  regardoit 
leurs  intérêts  comme  les  fiens  propres. 

Il  étoit  toujours  avec  l'Archiduc  Albert 
qui  le  combloit  d'honneurs  & de  bien-faits. 
On  peut  dire  qu'il  tenoit  le  premier  rang, 
dans  la  Cour  de  ce  Cardinal.  Mais  on  peut 
dire  aufli  qu'il  fc  rendit  digne  de  toutes  les 
faveurs  de  ce  Miniftre.  IllefuivitauSiége 
de  Calais , qu'il  avoit  mis  devant  cette  Vil- 
le l'an  1 J96.  en  faveur  de  la  Ligue , & ce 
fut  dans  cette  occafion  , ou  il  donna  des 
marques  d'une  valeur  extraordinaire.  Car 
les  ailiégez  ayant  fait  une  fortie  extrême- 
ment vigoureufe  , ce  Prince  alla  tête  baif- 
fée  au  milieu  des  plus  grands  périls.  Il  y 
eut  trois  Seigneurs  Efpagnols  qui  eurent  la 
tête  emportée  , d'un  coup  de  canon , fi 
proche  delui  , que  le  fang  lui  rejaillit  fur  le 
vifage;  Cet  accident  ne  fut  pas  capable 
néanmoinsde  l'étonner.  Il  combattit  avec 
le  même  courage  qu'il  avoit  fait  aupara- 
vant. Et  lofs  qu'on  le  pria  de  ne  s'expo- 
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fer  plus , vû  le  danger  cminent  qu'il  y avoit 
pour  fa  perfbnne  ; il  répondit,  qu'il  fal- 
loit  vaincre  , & que  les  Princes  de  fa  Mai- 
fon  n'avoient  jamais  appréhendé  la  mort. 

Il  fe  trouva  en  fuite  au  fecou-rs  d'Amiens, 

- où  il  fit  des  aétions  dignes  de  fon-fang , à" 

la  tête  d'un  Efcadron. 

Deux  ans  après  , il  accompagna  l’Ar-r 
chiduc  en  Efpagne , qui  y amenoit  la  Prin- 
ccflè  Marguerite  d'Autriche  fa  Niece  qui' 

- avoit  été  mariée  avec  Philippe  III.  & pour 
y époufèr  , en  même  temps  , l'Infante 
d'Efpagne  , Ifabelle-Claire-Eugenie.  Ils 
travcrférent  l'Allemagne  & s'étant  rendus 
a Rome  , le  Pape  folemnifa  les  deux  ma- 
riages. A prés  quoi , le  Prince  fe  rendit  à 
Milan  avec  l'  Archiduc  & la  Reine  d'Elpa- 
gne. 

Comme  on  fut  obligé  de  pafler  l'Hiver 
en  Italie  , afin  d'attendre  une  faifon  plus 
propre  pour  pafier en  Efpagne,  Philippe- 
Guillaume  profita  de  ce  temps  pour  vifi- 
ter  fa  Principauté  , où  il  pouvoit  aller  fans  - 
rifque  , les  divifionsinteftinesquiladivi- 
foient  étant  appaifées,  depuis  le  Traité  de 
Vervins  qui  avoit  mis  en  Paix  la  France 
avec  l'Efpagne , & par  lequel  il  étoit  main- 
tenu dans  tous  les  droits  de  fa  Souverai- 
neté, 
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netc.  Ses  ennemis  avoient  fait  deilein  de 
le  faire  mettre  à l’Inquifition  lors  qu’il 
étoit  en  Italie , fous  prétexte  qu’il  étoit  Ré- 
formé. Mais  leurs  defleins  ne  réiilïïrent- 
pas.  Il  arriva  à Orange,  où  il  fut  reçu  fo- 
lemnellement.  Il  n’y  eut  rien  qu’on  ou- 
bliât pour  témoigner  la  j oye  qu’on  avoit 
de  le  voir  dans  la  Principauté.  Mais  cette 
joyefaillit  à lui  être  funefte.  Car  dans  une 
Courfe  de  Bague  qui  fefailoit  dans  la  Pla- 
ce du  Cirque  Ion  cheval  s’afibattit  fous  lui 
avec  tant  de  violence , qu’il  fut  bleffé  con- 
fïderablement.  Sa  bleflure  ne  fut  pas  plu- 
tôt guerie  qu’il  alla  rejoindre  à Marfcilic  la. 
Reine  d’Elpagne  & la  conduifit  à Madrid. 
En  fuite  de  quoi  il  accompagna  en  Flan- 
dres l’Archiduc  & l’Infante  Ion  Epoufe,. 
à laquelle  le  Roi  Philippe  avoit  donné  pour 
Douaire  la  Souveraineté  des  Dix- Sept- 
Provinces. 

Toute  l’Europe  fut  furprifè  de  ce  que 
le  Fils  d’un  Pere  qui  avoit  été  fi  odieux  a 
l5Efpagne  avoit  ctéchoifi  pour  une  Am- 
baflade  fi  honorable.  Mais  cela  marquoit 
Peftime  & la  confiance  extraordinaire 
v qu’on  avoit  pou r lu L 

Après  cela  il  vécut  à la  Cour  de  Bruxel- 
les avec  les  Archiducs  de  Flandres.  Car 
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les  Etats  des  Provinces-Unies  avoientconr- 
çû  une  telle  défiance  de  lui , à caulc  de  cet 
Emploi  & àcaufc  auffi  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  l'avoit  rétabli  dans  tous  les  biens  qu'il 
avoit  dans  tous  les  Païs-Bas  Efpagnols  & 
dans  la  Franche-Comté  , qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  feulement  lui  permettre  de  vifi- 
ter  leurs  Provinces,  bien  loindepermeN 
-tre  qu'il  y fit  fa  refidence  ordinaire. 

Il  époufa  la  Sœur  du  Prince  de  Condé*, 
Eléonore  de  Bourbon , Dame  d'une  gran- 
de vertu  , de  laquelle  dl  n'eut  point  d’en- 
fàns.  Et  ce  fut  en  vertu  decettc  Alliance 
avec  la  première  Princeffe  du  Sang  , qu'il 
fut  remis  en  pofleflion  de  la  Principauté 
& Château  d'Orange.  Le  mariage  fut  cé- 
lébré avec  une  magnificence  Royale  à Fon- 
tainebleau : & quelque  temps  après  , le 
Prince  & la  Princcfle  ion  Epo.ufefe  rendi- 
rent dans  leurs  Etats,  où  ils  furent  vifitez 
par  le  Prince  & la  PrincefTe  de  Condé , par- 
le Connétable  de  Montmorenci , l'Amiral 
fon  Fils , le  Duc  de  Guife  & plufieurs  au- 
tres Seigneurs  & Dames  de  la  première  di- 
ftin&ion.  Le  Prince  défraya  toute  cette 
Noblcfife  ; leur  donna  des  couries  de  ba- 
gue & toutes  fortes  d'autres  divertifTe- 
mens  ; il  avoit  même  réfolu  d'ouvrir  un 
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Tournoi  avec  le  Duc  de  Guife  & pour  cet 
effet , il  avoit  déjà  fait  forger  des  Armes 
qu  i pefojent  plus  de  trois  cens  livres.  Mais 
Henri  le  Grand  qui  fçavoit  que  de  fem- 
blables  fêtes  font  toujours  funeftes  à quel-*  1 
qu’unTen  difltiada. 

Ce  Prince  mourut  à Bruxelles , dès  Hé-* 
morroïdes  , Pan  1 (5i  8.  biffant  le  Comte 
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Maurice  héritier  de  fa  Principauté  & de 
tous  les  biens. 
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PRINCE  D'ORANGE. 
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l|E  grand  Capitaine  a fait 
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' voir  f que  ce  qu’on  dit  or- 
iginairement , que  les  Fils 
des  Héros  font  d’ordinai- 
re des  Perfonnes  de  peu 
de  mérite  ne  fc  trouve  pas 
toujours  véritable  : car  quoi  qu’il  fut  le 
Fils  d’un- excellent  P cre  t qui  a biffé  apres 
lui  une  gloire  immortelle  r il  ne  l’apas  feu- 
lement égalé  en  prudence  &rengrandcuc 
d’ame  , mais  il1  P»  de  beaucoup  furpaflé 
dans  la  eonnoiffanee  dti; Métier  de  b Guer- 
re , & dans  h Fortune  qui  l’y  aecompa- 

gnoit 
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gnoit  prcfquc  toujours.  Si  Ton  a parlé 
avec  admiration  du  Pere  vingt  ans  durant- 
partoutc  l’Europe,  fonFils  a fait  plus  de 
bruit  dans  le  monde,  perfdant  plus  de  trente 
ans , que  toutes  les  Têtes  Couronnées  de 
l’Europe  enfembie.  Car  depuis  l’année 
1 584.  qu’il  commença  à paroître  dans  le 
monde  , jufqu’à  l’an  1 Si  J.  qu’il'moürut,. 
toute  la  terre  l’admira  & parla  de  lui  com- 
me du  plus  grand  Capitaine , qui  ait  ja- 
mais été. 

Il  naquit  au  Château  de  Dilcmbourg , 
le  13.  de  Novembre  1567.  dans  le  temps 
que  le  Prince  fon  Pere  étoit  chaflé  & dé* 
poiiillé  de  les  biens.  N’étant  encore  que 
fort  jeune , pour  donner  à connoîtrc  à tout 
le  monde  le  defir  qu’il  avoit  de  fu  ivre  les 
traces  glorieufes  defon  Pere , il  prit  pour 
fa  devife  , le  tronc  d’un  arbre  icié  deux 
pieds  âu  deflus  de  la  racine , d’où  il  fortoit 
un  feul  rejetton  verdoyant  & plein  de  feuil- 
les , comme  s’il  fe  fût  hâté  de  devenir  un 
gros  arbre , avec  cés  mots  à la  devife;  Tan- 
dem fit  furculus  arbor . Enfin , le  rejetton 
devient  arbres 

Et  véritablement  le  Prince  Maurice 
avoit  un  courage  & une  confiance  au  def-. 
fus  du  commun.  Les  Etats  Généraux  le 

mirent 
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mirent  à la  tête  de  leur?  Armées  à l'âge  de 
dix-fept  ans  , & lui  donnérent  la  même 
autorité  qu'avoit  juë  Guillaume  Ton  Pere. 
.L'évencment  fit  voir  que  ee  Prince  étoit 
deftiné  pour  maintenir  la  liberté  de  la  Pa- 
trie , humilier  l'orgueiiil  d'Efpagne  & ar- 
rêter Alexandre  Farneze,  Duc  de  Parme.., 
'Gouverneur  des  Provinces  Efpagnoies  : 
fcar  il  ne  s'effraya  nullement  de  voir  les 
profperitez  de  ce  Duc  qui  poufloitfes  Con- 
. quêtes  avec  une  rapidité  fi  grande,  qu'il 
prit  Bruges , Gand,  Dendermonde,  De- 
venter  , Nimegue,  Grave,  & Anvers, 
ferma  l'embouchure  de  l'Efcaut , & arrêta 
la  Mer  par  une  grande  Chauffée, ce  que  l'on 
.avoit  crû  impofiible.  Nôtre  Prince  ne  fe 
-découragea  pas  non  plus  de  voir  lescon- 
fufions  & defordres  des  Etats,  par  la  con- 
duite hautaine  du  Comte  de  Lciceftre , qui 
par  Ton  orgueil  infupportable , & par  Ton 
ambition  démefurée  , fit  plus  de  mal  à la 
•République , que  les  grandes  fommes  d’ar- 
,gent  & le  fecours  qu'il  y amena,  ne  lui  fi- 
rent de  bien. 

Car  ies  Etats,  quatre  ans  durant , fouf- 
frirent  de  grandes  extrêmitez , & l'on  ne 
pouvoit  jamais  s'imaginer  qu'un  fi  jeune 
3?rincepût  jamais  calmer  tant  de  defordres, 
< . ni 
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ni  remédier  aux  maux  de  l'Etat  qui  était 
tombe  comrr.a  en  paralifie,  par  les  pratiques 
d'Efpagne  ou  par  la  tromperie  des  Créatu- 
res du  Comte  de  Leiceftre.  Mais  comme  les 
affaires  de  ce  monde  ne  demeurent  jamais 
dans  un  même  point , & qu'elles  roulent 
toujours  dans  uae  perpétuelle  agitation^ 
ce  même  bonheur  quiavoit  favorifé  long 
temps  le  Duo  de  Parme  , pafia  tout  d'un 
coup  du  côté  du  Prince  Maurice  ; car  après 
la  totale  deftruétion  de  cette  Armée  invin- 
cible, qui  devoit  engloutir  PAnglctcrre  & 
les  Païs-Bas , tout  d'un  coup  ; le  Duc  4e 
Parme  perdit  entièrement  la  réputation 
qu'il  s'etoit  aquife  , lors  que  Maurice  4e 
força  de  lever  honteufement  le  Siège  de 
Berguc  - Gpfon  , qu'il  s'étoit  flaté  d'em- 
porter par  furpriïè,  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pied  & dix  Cornettes  de  Cavalerie, 
qu'il  en  avoit  fait  approcher , lors  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins. 

Après  la  levée  de  ce  Siège,  qui  décon- 
certa les  mefures  du  Duc  de  Parme,  le 
Prince  fut  toujours  victorieux  , jufqu'àla 
Trêve  de  douze  ans,  qui  fut  faite  entre  les 
Espagnols  & les  Etats,  Pan  1609.  car  il 
reprit,  pendant  ce  temps- là,  trente-huit. 
Ou  quarante  Villes,  pour  le  moins;  beau- 
coup 
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coup  plusdc  Fortercfles;  & bahitles  Efpa- 
gnols .,  en  trois  Batailles  rangées  , fans 
compter  les  Vi&oires  qu'il  remporta  fur 
Mer,  par  fes  Vice-Amiraux  , & par  fes 
Lieutenans  , fur  les  Côtes  de  Flandres  8c 
d'Efpagne. 

Mais  rien  ne  lui  aquit  tant  de  réputation 
que  la  prifè  de  Breda  qu'il  furprit , parle 
moyen  d'un  iBatteau  chargé  de  Tourbes., 
où  ilavoit  fait  cacher  environ  foixante  fol- 
dats  armez , n'y  ayant  eu  dans  une  aâion  it 
importante  & fi  périllcufc  qu'un  feul  hom- 
me qui  fè  perdit , s'étant  laide  tomber  mal- 
ieureufemcnt  dans  l'eau , pendant  l'obfcu- 
rité  de  la  nuit.  On  s'attcndoit  fî  peu  a un 
Bratagémede  cette  nature,  que  les  foldats 
de  la  Garnifon  , qui  étoient  prefque  tous 
Italiens  , gens  extrêmement  fenfiblcs  ail 
froid,  eurent  tant  de  joye  d'avoir  de  quoi 
faire  du  feu  dans  la  faifon  rigoureufe  où  ils 
étoient,  qu'ils  furent  les  premiers  à aider 
- les  Batteliersà  décharger  la  Barque  fatale  , 
où  étoient  cachez  les  foldats , qui  avoienc 
été  choifis  pour  faire  rciiïlîr  cette  encrepii- 
ie.  Ainfi  ceux  qui  gardoient  cette  Place , 
dont  la  confervation  étoit  ii  importante  à 
rEfpagnc  , laitlércnt , à l'exemple  des 
Troyens  , .entrer  unadieval.de  bois  dans 
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leurs  Murailles , qui  fut  la  caufe  que  leur 
Ville  fut  furprife,  ce  qui  donna  fujet  aux 
beaux  efpritsdece  temps-là,  de  comparer 
la  prife  de  Breda  à celle  de  Troyc,  fi  fa- 
xneufe  dans  l' Hiftoire  fabulcufe. 

Le  Prince  Maurice  avoit  fi  fort  à cœur 
defaireréiiflîrcedeffcin,  qu'il  n'y  eut  au- 
cunes mefures  qu'il  ne  prit,  pour  n'avoir 
pas  le  dcplaifir  d'échoiicr.  Pour  cet  effet  , 
ilcut  recours  à un  ftratageme  qui  ne  fervh 
pas  peu  à parvenir  à fes  fins.  C'eft  que  lors 
que  le  Batteau  chargé  de  Tourbes  faifoit 
voile  vers  Breda,  il  fit  mine  de  vouloir  a/- 
fiéger  Gertrudemberg , ce  qui  obligea  Lan- 
zavcchea  , qui  étoit  Gouverneur  de  ces 
deux  Villes,  d'aller  fccourir  avec  toute  la 
promptitude  qui  lui  futpoflible,  la  Place 
qui  étoit  menacée.  Et  ainfi  le  Château  de 
Breda  étant  fans  Gouverneur,  fut  plus  ai- 
fément  furpris  & emporté , /ans  qu'il  y eût 
une  feule  goûte  de  fang  répandu. 

La  prife  de  Breda  fut  fuîvie  de  celle  de 
Zutphcn.  Et  dans  cette  occafion  le  Prince 
fitparoître,  qu'il  n'avoit  pas  épuifé  toutes 
les  rufes  delà  Guerre.  Car  ayant  feint , 
avec  un  petit  Camp  volant , de  vouloir  at- 
taquer Boiflcduc , ou  Gertrudemberg , il 
envoya  lecrcttement  des  Troupes  du  cote 

de 
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de  Doesbourg  , fous  la  conduite  du  Co- 
lonel Veer.  Et  ce  Colonel  * félon  les  in- 
ftru&ions  de  fon  Maître , lurprit  le  Fort  de 
jZutphen  , par  le  moyen  de  neuf  Soldats 
deguifëz  en  Païiàns  & Païfannes  qu'il  y fît 
entrer  adroitement.  Cependant , le  Prince 
s'étant  approché  avec  autant  de  Troupes 
.qu'il  pût  avoir  & avec  vingt-huit  pièces  de 
Canon  , afliégea  la  Ville  , qui  le  rendit* 
ues  jours  après. 

Le  même  jour  que  Zutphcn  eût  Capitu- 
lé, Maurice  qui  ne  vouloit  pas  s'arrêter  à 
cette  Vidoire  fit  marcher  fon  Avantgarde 
•contre  Deventer , qui  n'eft  qu'à  deux  heu- 
res de  la  Place  qu'il  venoit de  prendre:  & 
4e  lendemain  s'y  étant  rendu  en  perfonne , 
il  fit  faire  deux  ponts  fur  la  Rivière  & ayant 
fait  drefler  une  Batterie  de  tout  fon  Ca- 
non., il  fit  donner  un  Àflaut  fi  vigoureux., 
que  la  Ville  fut  entièrement  allarmée.  En 
•effet , les  Habitans  & le  Gouverneur  mê- 
me qui  avoit  été  dangereufement  bleflé  ï 
l'ceil , n'ayant  pas  voulu  foûtenir  un. fé- 
cond Affaut,  il  futrefolu  qu'on  fe  rendrait, 
<ce  qui  fut  exécuté. 

A prés  deux  Conquêtes  fi  fignalées,  dans 
Tcfpace  feulement  de  quatorze  jours , fi 
• E fcmblc 
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lèmbîe  que  le  Prince  Maurice  ne  devoit 
fouhüiter  que  le  repos.  Cependant  tou- 
jours  avide  de  la  Vi&oire  qu'il  fembloit 
«voir  enchaînée  , il  ne  donna  que  cinq 
;joursàlcs  Tjfoupcs pourfedelafler.  Après 
•lequel  temps  il  les  fit  embarquer  aveefon 
■Canon  dans  cent  cinquante* bateaux.  L'en- 
• ;sicmi  qui  ne  comprenoit  point  , où  alloit 
fondre  cette  .Armée  , tâcha  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes  : mais  ces  précautions  furent 
inutiles.  Car  avant  fait  mine  d'affiéger 
Croningue , ilfe tourna , touuf uncoup, 
du  côté  du  Fort  de  Delfziel  & >s'en  rendit 
Maître  , fans  tirer  un  (cul  coup  de  , Ca- 
non. 

Danscetemps-îà  îcüDuc  de  Parme  affié* 
igea  le  “Fort  de  Knodlèmbourg.  Mais  à la 
■première  nouvelle  qu'on  eut  de ce'Siége^ 
le  Prince  y-ayant  envoyé  un  fecours  qui 
«défit  d'abord  fept  Compagnies  desenne- 
♦mis  ;;  xette  défajte  eonfterna  fi  fort  le 
Duc , que  feignant  d'être  rappelle  cn-Fran- 
•ce  il  prit  la  fuite , laiflàm  une  partie  de  fon 
«bagage  & de  Ton  Canon.  Iïprit  en  fuite 
la  Ville  de  Hulft  & tous  les  Forts  qui 
aétoient  autour  de  cette  Place,  après  quoi 
il  alla  mettre  le  Siège  devant  Nimégue* 
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tpi'il  attaqua , par  terre  , de  tous  cotez  , 
ayant  dilpofé  pour  cela  quarante  pièces  de 
-Canon  en  trois  Batteries , & jette  un  Pont 
•fur  la  Rivière  pour  palier  & repaflerfelcut 
Je  befoin.  Ses  'Batteries  n'eurent  pas  été 
.plutôt  dreflecs  ,&  en  état  de  jouer  qu'il  fît 
nommer  la  V ille  de  le  rendre.  Le  Gouvcr- 
jieur  qui  crut  être  allez  fortpour  réfiftet^. 
•ou  qui  crut  d'avoir  du  lecours,  fîtrèpon- 
-dre  à cette  lommation  ; Que  le  Prince  étant 
jeune  O*  brave , Cr  JsTtmégue une  belle  Pu* 
celle  , il  et  oit  raifontinble  qu il  lui fit  plut 
long-temps  P amour  , avant  que  Ac  U p of- 
ficier, Maurice  fe  pri^à  rire  .d'abord  de 
cette  plailànterie  du  Gouverneur  ; mais 
comme  il  n'entendoit  pas  raillerie  , ille 
menaça  de  le  canonner.  Si  bien  que  les 
Habitans  commençant  à perdre  cœur,  .la 
Ville  rélolut  de  fe  rendre  & elle  le  ren- 
dit , de  bonne  grâce  , après  fept  jours  de 
.Siège. 

La  prilede  Nimégue  futfuiviede  celles 
de  Steenvick  , d'Otmarfen  & de  Cocvor- 
den  : mais  celle  de  Gertrudemberg  fut 
Bien  plus  confîdérable.  Car  après  un  loqg 
& pénible  Siège  , pendant  lequel  Maurice 
avoit  pris  le  Fort  de  Stcdof , cette  Ville 
fut  obligée  de  fe  rendre  à la  barbe  d'une 
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Armée  d’Efpagnols  de  trente  mille  hora** 
mes  , commandée  par  le  Comte  d!  Manf- 
fdd  vieux  Capitaine , en  l’abfence  du  Duc 
de  Parme.  Car  le  Prince  ayant  fait  faire 
des.Ponts  fur  les  eaux  & les  marais  qui  en- 
vironnoient-cettc  Place  , pour  la  commu- 
nication de  fes  quartiers , & ayant  fortifié 
•fon  Camp , avec  tout  Part  & toutes  les  pré- 
cautions imaginables  ; ce  Général  tout  ru- 
Yé  qu’il  ctoit,  ne  put  jamais  le  forcer  dans 
fes  tranchées , ni  l’en  faire  fortir  par  aucun 
artifice.,  quoi  qu’il  lui  offrît  la  bataille  tous 
"les  jours  : de  forte  qu’un  jour  le  Prince 
Maurice  lui  ayant  envoyé  un  Trompette., 
& ce  Général  lui  ayant  demandé  , com- 
ment fon  Maître  qui  étoit  jeune  & fier 
pouvoir  s’empêcher  de  fortir  de  fes  tran- 
chées , après  qu’il  l’en  avoit  défié  tant  de 
Yois  ; IcT rompette  répondit , que  le  Prin- 
ce fon  Maître  étoit  jeunes  la  vérité,  -mais 
qu’il  avoit  autant  d’expériefice  que  Son 
Excellence.  Toutes  ces  chofes  fe  pafîérent 
depuis  l’an  159  i.jufqu’à  l’année  1593. 

L’année  d’après  il  prit  la  grande  & fa- 
meufe  Ville  de  Groninguc  , Capitalede 
;la  Province  du  même  nom.  Il  prit  auffi  & 
reprit  Rhinberg  , & fe  rendit  Maître  de 
Moeurs  .&  de  Grave.  Mais  ce  qui  le  ren- 
dit 
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dit  plus  recommandable  que  tout  cela , fufc- 
la  vigourcufe  & longue  défenfe  de  la  Ville 
d’Oltende  , où  les  Efpagnols  après  avoir 
perdu  (oixante  mille  hommes , devant  cet- 
te Place  , pendant  un  Siège  de  trois  ans  , 
& avoir  épuifé  leur  trefor  par  une  dépenfc 
de  plus  de  cent  millions  , s'en  rendirent 
enfin  les  Maîtres-,  mais  après  qu'elle  eut- 
été  réduite  dans  un  état , qu'elle  reflem- 
bloit  plus  aune  Mazure  & à un  Cimetière , 
qu'à  une  Ville. 

Le  Prince  pour  récompenfe  de  cette 
perte  eut- tant  de  bonheur  & fit  tant  de  di- 
ligence , qu'il  prit  en  peu  de  jours  l'E- 
xlufe  dans  la  Comté  de  Flandres , Place 
bien  fplus  importante  qu'Oftende  , qui 
avoit  coûté  tant  de  temps , tant  d’hommes 
éc  tant  d'argent. 

Mais  dans  la  bataille  de>Nieuport , o» 
il  défit  à plate  couture  l'Archiduc  Albert» 
il-fit  connoître  à toute  la  terre,  qu'il  fça- 
voit  aufïi  bien  vaincre  une  Armée  de  vieux- 
Soldats  plus  nombreufe  que  la  ficnne  ÔC 
rangée  en  bataille  , que. défendre,  feren*» 
dre  Maître , ou  prendre  par  force  les  mciW 
leurcs  Fortereflcs  de  l'Europe.  L'ArchU 
duc  & le  Duc  d’Aumale  furent  bldîezdans- 
K- combat.  Erancois  Mendoza  Amiral- 
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dfArragon  y fut  fait  prifonnier , avec  grand 
nombre  des  principaux  Officiers  , juf- 
qu'aux  Pages  mêmes  de  l'Archiduc , que 
nôtre  Prince  renvoya  à leur  Maître  fans- 
rançon  , avec  non  moins  de  générofité  que 
dt  noblefle  d'efprit.  Le  canon  & tout  le 
bagage  des  ennemi» , avec  plu»  de  cent: 
Cornettes  & Drapeaux  furent*  les  dépouil- 
les de  fa  Vidçire  , & fix  mille  Efpagn’ols- 
furent  tuez  fur  la  place.  Et  quoi  que  qua- 
tre Regimens  d'infanterie  & quatre  Com- 
pagnies de  Cavalerie  que  commandoitle 
Prince  Emeft  eufTent  été  défaites*  aupara- 
vant , cclane  l'empêcha  pas  néanmoins  de 
donner  bataille  aux  ennemis*.  Au  con^ 
traire,  refolu  de  vaincre  ou  de  mourir,  ib 
renvoya  tous  les  Vaiffcaux  qui  avoientr 
tranfporté  tout  fon  monde  en  Flandres , dé- 
font àfes  Soldats  qu'il  n'y  avoit  point  d'ef- 
perance  de  fe  fauver  par  la  fuite;  qu'il  faloit' 
paffer  fur  le  ventre  dès  ennemis  , ou  boire 
de  l'eau  de  la  mer. 

Ce  ne  fut  pas  l'a  première  fois  que  cej 
Prince  avoit  paru  en  pleine  Campagne,, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Car 
outre  les  adions  de  vigucurqui  viennent, 
d'être  rapportées,  il  défit  un  Corps  de  fix 
mille  Fantalïïns.  & de  fix  cens-  Chevaux 

com- 
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commandez  par  lé  Baronnie  Balançon . Et 
non  feulenacntlé  Général  fut  tué  dans  oetté 
rencontré  , mais  deux  mille  des  ennemi* 
'relièrent  for  la  place.  Outre  cela , il  prit 
trente-huit  Drapeaux , ou  Etandards,  8t 
fit  un  très-  grand  nombre  de  prifonnier  s , dé  * 
I» première  qualité. 

Ce  Prince  s'étoit  rendu  fi;  recommanda- 
ble par  (es  grandes  Avions , & s'étoit  aquis 
fi  fort  l'eftime  de  tous  les  autres  Princes, 
que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  pour 
témoigner  celle  qu'il  a voit  conçue  pour  lui* 
envoya  en  Hollande  fon  premier  Héraut 
d'Armes , porter  l'Ordre  de  la  Jarretière, 
avec  Commilîion  àfon  Ambafladeur  Ordi- 
naire vers  les  Etats,  de  le  prefenter  a cet  ik 
luftre  Prince.  La  Cérémonie  s'en  fit  à la 
Haye  le  quatrième  de  Février  161 3.  de  la 
même  manière  qu'elle  fe  fit , le  meme  jour, 
en  la  Ville  de  Londres  , 2 la  réception  des 
Chevaliers  de  cet  Ordre , que  des  Empe* 
reurs  fe  font  f ait  honneur  de  porter.  Ja-  ! 
mais  onn?a  vu  tant  de  pompe  qu?on  en  vit 
dans  cette  occafion.  Les  Etats  afliftérent 
à cette  Cérémonie,  & BarneVelt  fit  le  re* 
mercimcnt  pour  eux,  de  l'honneur  qu'ils 
► avoientreçû , en  laPerfonne  deleurCapi- 
i taine  Général , & félicita  le  Prince  dé  cette 
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Le  Grand  & Invincible  Maurice  ctok 
un  Prince  infatigable  & ne  véritablement 
pour  la  Guerre.  Il  étoit  robufte  & d'un 
fort  bon  tempérament  , quoi  que  néan- 
moins  il.ait  été  fujet à plufieurs  maladies  ai- 
guës &dan^ereufes..  Il  paroifloit  plus  pe- 
tit qu'il  n'etoit,  parce  qu'il. avoit  un  peu 
trop  d'embonpoint.  Il  avoit  le  vifage  plein, 
la  barbe  large  & épailîc  , la  philionomié 
heureufe  quoi  quJun  peu  rude  , & les  . 
yeux  clairs  & pleins  de  feu.  On  a dit  de 
lui  qu'il  ctoit  Allemand  d'origine , Fran- 
çois d'éducation,  & Flamand  d'inclina- 
tion. En  effet,  il  avoit  les  manières  des 
Flamands  qui  font  üncéres  & fans  façon* 
U ne  qpitta- jamais  laFraizc , ni  fa  manière 
de  s'habiller,  qui  étoit  fort  modefte:  car 
excepté  fes  Manteaux  & fes  Cafaques  qui 
étoient doubléesde  Velours,  & un  Pour- 
point de  Satin , avec  un  petit  Galon  d'or, 
l'Etofïè  de  fes  habits  étoit.  de  laine  & tou- 
jours de  couleur  de  mufe.  Et  il  ne  pou  voit 
{e  tenir  de  rire  quand  il  voyoitlcs  François 
quiportoient  des  Pourpoints  coupez  & des 
demi-chemifes , fur  tout  en  Hollande,  où. 
il  fait  extrêmement  froid  dans  l’Hy  ver. 

Il  difoit  toujours  quelque  bon  mot,  & 
tomme  il  connoiffbit  très-bien  le  génie  de 

tous. 
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tous  les  Peuples  , il  avoit  accoutumé  de 
comparer  les  quatre  principales  Nations  de 
l’Europe,  à quatre  fortes  d’Inleétes,  qui 
les  reprelcntoicnt  admirablement.  Il  di*: 
foitque  les  François  reflembloient  aux  Pu*  * 
ces,  qui  fautent  toû jours&  ne  peuvent  de- 
meurer dans  la  même  place,  les  Efpagnols 
à ces  petits  V ers , qu  i ne  quittent  jamais  le 
lieu  où  ils.  font  ; les  Italiens  auxPunaifes, 
qui  ne  demeurent  pas  long  temps  dans  un 
endroit  fansylailfcr  quelque  infc&ion  ; & 
les  Allemands  aux  Poux , qui  fouflfrent  pa- 
tiemment qü’on  les  écrafe  fur  une  table.  H 
né  pouvoir  louffrir  que  (es  Cavaliers  por- 
taient des  bottes  trop  étroites , difant  qu’un 
Cavalier  ne  fçaurpitêtre  trop-tôtà  cheval, 

• & qu’il  y a une  infinité  d’occafions  où  ils . 

, font  obligez  de  monter  enuninftant:  c’eft 
pourquoi  il  en  portoit  lui-même  de  fi  lar- 
ges , qu’il  les  pouvoir  mettre  tout  d’un- 
coup. 

Ses  principales  occupations,  lors  qu’il 
n’étoit  point  en  Guerre , étoientla  prome- 
nade, la  leélurc  des  Livres  d’Hiftoire,  de 
Politique  , de  Mathématiques  & de  Reli- 
gion,le  jeu  de  Paume, deMail  & dès  Echecs 
qu’il  aimoit  avec  beaucoup  de  pafiïôn; 

Comme  il  entejjdoit  admirablement  la 


I 
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Géométrie  & lesMechaniques,  il  inventai 
plufieurs  Inftrumens  fort  utiles-  & d'ut* 
grand  ufage  dans  lès1  Sièges  & lespaflages- 
des  Rivières.  C'eft1  à lui  qu'on  doit  l'in- 
Vtntion  des  Galeries  & des  Ponts  roulans  ,, 
Sc  celle  d'alléger  le  Canon  , pour  en  faci- 
liter le  tranfport,  fans  en  amoindrir  pour- 
tant Peflfeti  Il  avoir  aufli- inventé , pour-" 
fon  divertiflement  un  Chariot  équipé  à 
voiles  , qui  rouloit  , quand  le  vent  ctoit  un* 
peu  fort,,  comme  fi  c'eut  etc  un  petit  Vaif- 
îcau. 

Ce  Prince  paroifïoit  êtretoûjours  con-^ 
tent  au>  milieu  de  fes  plus  grandes  traver- 
fés  : & quelque  chagrin  qu'il  eût  efliiyé  *. 
il  étoit  pourtant  fi  tranquilè  , que  du  mo- 
ment- qu'il  étoitau-lit  & qu'ilavoitla  tête 
fnr  fon  chevet , ils'cndormoit  fi  profond 
dement , qu'ôn  a voit  de  la  peine  à réveil- 
ler. Cependant,  comme  il  connoiffoit  bien< 
que  ce  défaut  de  tempérament  avoit  été 
très  fouvenr  funefte  aux  Généraux  d'Ar- 
lïiéc , il  avoit  fi  bien  remédié  à tous  les  in- 
convcniens  que  fon  fommeil  trop  profond* 
lui  pourroit  caufcr,  qu'il  avoit  toujours^ 
deux  hommes  dans  fon  Antichambre,  qui* 
fe  rclevoient , d'heure  en  heure,  & qui* 
«voient  ordre  de  k reyeilkr  a en  casde  be- 
loin..  . Il 
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ilitiourütagc  dè  cinquante- huitans,  le! 
vingt  - troifiéme  d' Avril  ï<fz^!.  dans  lé’ 
tfcmpsque  le  Marquis 1 de  Spinola  tenoitl 
afliégéc  la  Ville  dé  Breda<,  qui  étoit  réduite* 
aria  dernière  extrémité  par  la  pefte  &par 
la- famine.  Ce  qui  a fait  croire  à quelques* 
lins  , que  lè  chagrin  qu'il'  eüt  de  ne  pour- 
voir fecourir  fa  propre  Ville  , qu?ilavoit 
fiirpriièavec  tântdebonHeur,  trente-qu** 
tre  ans  auparavant luïcatifalâmort;  I£ 
ne  fè  maria  jamais , ainli  il  laiflfà  le  plus  jeu* 
ne  de  fes  Frères  héritier  de  (es  titres  & dfl 
tous  (es  grands  b ie^s. 

Ce°  n'cft  ici  qu'un  abrégé  fortfiiccint 
delà  vie  de  ce  Grand  Prince,  pour  laquelle 
il  faudrait  un  volume  entier.  Il  étoit  fage^ 
vaillant,  de  incomparable,  pouraltiéger  j 
ou  fecourir  une  Place  , pour  fortifier  un 
Camp,  fur  prendre  l'ennemi , épargner  Ik 
vie  du  Soldat  & faire  exercer  une  exaéte 
Difcipline  parmi  les  Troupes.  AuflHa  vie 
ne  fut  qu'un  tiflud'àcHons  Héroïques  & 
furprenantes  & une  fuite  perpétuelle  dé 
triomphes.  Et  cette  glorieufe  vie  ne  fut 
uniquement  confacrée  qu'à  la  grandeur  & 
à la  gloire,  de  fon  Païs.  • Car  quoi  que  fes 
ennemis  ayent  dit  que  lé  grand  defléin  qu'il- 
avpit . ctoit  dfufurper  la  Souvcrainetédcs  ■ 
“ *~~~  - Etf  ?ro. 
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Provinces -Unies  , & que  ion  ambitioii' 
caufa  la  mort  de  Barnevelt , dontilcrai- 
gnoit  le  crédit  & la  fidélité  , il  y a fi  peu- 
d'apparence  à cela , qu'aujourd'hui  les  Hi- 
ôoriens  qui  auroient  le  plus  d'intérêt  à foû« 
tenir  cette  calomnie , le  juftifîent  là-deffus. . 
En  effet , fl.  ce  Prince  avoit  eu  le  deflcin, 
d'ufurpcr  l'autorité  Souveraine  ,.  il  eût  pu, 
le  faire  réiiflîr , après  la  mort  de  Barnevelt , 
& lors  qu'il  étoit  Tout-puiflant  dans  l'E- 
tat, parla  chute  du  Parti  Remontrant.  Ce- 
pendant il.  ne  parut,  jamais  dans  le  public, 
aucune  marque  d'une  entrcprife  de  cette, 
nature  , ce  qui  n'eut  pas  manqué,  f fans 
doute  , de  faire  quelque  éclat , s'il  eut  con* 
çû  une  femblable  relolution  : & ceux  quL 
Font  voulu  rendre  fufped  aux  Etats , lui  &. 
fa  pofterité.,  parcetcndroit-là  , ne  fe  font 
fondez  que  fur  de  foibles  conjectures,  ou, 
fur.  des  faits  qu'ils  ont  inventez  mécham- 
ment.. Difons  donc  avec  un  célébré  Hi- 
ftorien  , que  ce  fut  un  très-excellent  Fils, 
d'un  incomparable  Berc.Cr  le Protettcur  de 
fe  Patrie , & que  Guillaume  laiffa  à ce  Fils, 
qui  hérita  de  toutes  fes  Vertus , le  foin  d'a- 
chever le  retabliffement  d'une  liberté  qui 
n’étoit  pas  encore  tout  à fait  affermie. 

Qn  a dit , il  y a long  temps , que  toüs  les; 
T<  o Grands* 
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Grands  Hommes  ont  commencé  jeunes  à 
- ïàirc  de  grandes  Avions.  Mais  jamais  cela 
ne  s'cft  trouvé  plus  véritable  qu'àl-égard 
du  Prince  Maurice..  Il  reçût  le  Gouver- 
nement des  Provinces  - Unies  à dix  - fepc 
ans.  Il  abattit  la  faétion  du  Comte  de  Ley- 
çeftre  à, dix-neuf.  Il  étouffa  les  divifions 
.,  ;cjui  cômmençoient  à croître  dans  les  Pro- 
vinces à vingt  & un.  Et  depuis  ce  temps- 
Jajufqu'àfa  mort , fa  vie  ne  fut  qu'un  tiflii 
de  Vi&oires.  Car  il  prit  par  Siège  trente-- 
• huit  Villes , quarante-cinq  Forts , ou  Châ- 
teaux, & emporta  d'aflaut  quatorze  , *ou 
, iqüinzc  Places  confidérables.  Il  fit  levers .:v* 
douze  Sièges  ; fe  rendit  Maître  quatre  fois 
du. Brabant, & vainquit  trés-fouvent  fes  en-  ÿ/: 
nemis  en  bataille  rangée  , avec  une  poi- 
* gnée  de  gcnS.-'îl  faillit  à être  afïalliné  fix 

.jfoîs  f niais  Dieu  lui  fit  lagracc  de  mourir  'ÆQ 
; dans  fon  lit.  Il  fut  enfeveli  dans  le  magni- 
fiqU|  T ombcâir  du  Prince  fon  Pcrè , 
toute'la  pompé  que  meritoit  le  Reftaüra- 
îeur  de  fa  Patrie. 
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FKE'D&BLI  C-HENRT, 

P RI  N CE  D’ORANGE. 


Rederic  - Henri  naquit  3 
Delft  en  Hollande  le  vingt* 
huitième  de  Février  1584. 
quatre  mois  SC  dix‘  jours 
avant  le  funefte  afiaflînatde 
fon  Pere.  Ce  fut  un  Capitaine  des  plus 
renommez  de  fon  ficelé  , & dont  la- répu- 
tation pour  les  affaires  de  la  Guerre  ne  fut 
pas  moins  illuftre  que  celle  de  fon  Frerfc 
Maurice.  If  eut  pour  Parrains  Henri  Qua- 
trième Roi  de  Navarre  & depuis  de  Fran- 
ce, & Frédéric  Troifième  Roi  de  Dan- 

nemark, 


• * 
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,nemark  , qui  lui  donnèrent  leurs  noms*. 
Tellement  qu'il  fut  appelle  Henri-Frede- 
rie.  Mais  à Ton  avenement  au  Gouverne- 
ment des  Provinces  - Unies  , il  voulut 
1 : qu'on  rappellâtFrederic-Henri: 

Il  pafla  Tes  premières  années  à la  Cour 
de  France  , où  il  fut, élevé  avec  beaucoup 
de  foin. 

La  première  entrepfifè  de  Ce  Prince  fdt 
de  tenter  le  fecoursdc  la  Ville  de  Breda, 
que  le  Prince  Maurice  avoit  laiflée  affié- 
géc  en  mourant , par  le  Marquis  de  Spi- 
nola.  Mais  comme  je  l'ai  déjà  dit,  cette 
Place  étoit  réduite  à une  fi  cruelle  extrémi- 
té , & d'ailleurs , l'Armée  ennemie  étoit  fi- 
nombreufe , le  Marquis  avoit  fi  bien  pour- 
vu à la  feu  reté  de  Ton  Camp,  que  fes  ten- 
tatives furent  inutiles.  Si  bien  qu'aprés- 
avoir  fait  tout  ce  qui  fepouvoit  faire  dans 
cette  rencontre  , Juftin  de  Nafiau  Fils  na- 
turel de  Guillaume  Premier  fut  contraint 
.de  rendre  la  Place , après  avoir  rempli  tous 
ics  devoirs  d'un  fage  &.  habile  Gouver- 
neur , & la  retraitte  du  Prince  fut  fi  judi- 
cieufc  , qu’elle  fut.  eftimée  des  ennemis 
même. 

. On  conlèrvoit  dans  le  Port  deBrcdale 
Bateau  dont  le  Prince  Maurice  s'etoit  fer vi 

pour. 
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pour  forprcndre  cette  Place  , en  1590. 
comme  il  a etc  rapporté  : mais  Spinola  ne 
fe  fut  pas  plutôt  rendu  Maître  de  cette 
Ville  qu'il  fit  brûler  ce  fameux  bateau. 
Cette  adion  lui  attira  une.  infinité  de  rail- 
leries de  toutes  parts.,  & dès  Vers  Latins 
qui  furent  extrêmement  fanglans,  &que 
chacun  peut  avoir  lus  dans  une  Hiftoirç 
qui  eftaffez  connue: 

_ Mais  pour  revenir  à Frcderic-Henri  j 
ce  Prince  n'étoit  pas  enfant , lors  qu'il  fut 
appelle  à. la  Succcfïion  de  la  Principauté 
d'Orange  & au  Gouvernement  des  Pro- 
yinces-Unies';  il  avoir  déjà  atteint  l’âge  de 
quarante  ans , & en  état  par  conlcquent  de 
{oûteniclefaix  des  grandes  affaires. 

. Il  étoit  au  Camp  de  Val  vicklors  qu'oit 
lui  annonça  la  Nouvelle  de  la  mort  de  fou 
Frere  : mais  ilnela  Içût  que  lelcndemain  : 
<5c  le  jour  foivant*,  il  reçût,  delà  part  des 
Etats- Généraux , fes  Provifions  de  Géné- 
ral de  leurs  Armées , d' Amiral  & de  Gou- 
verneur de  leurs  Provinces  , avec  les  mê- 
mes honneurs  , la  même  -Æhtorité  & les 
mêmes  avantages  que  le  Prince  fon  Prcdc- 
ceffeur. 

Deux  ans  après  la  perte  de  Breda  , il 
jSt  affîéger  Oldcnzeçl  Ville  Capitale  de 

Tuènte, 
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'Iffecnte , avec  une  Armée  de  H»  milîë 
hommes  , commandée  par  le  Comte  Er- 
neft  de  Naflau.  Le  Baron  de  Mondé  dé- 
fendoit  la  Place  avec  fa  Compagnie  de 
Chevaux-Leger*  & une  Garnilon  allez 
eonlidérable.  Il  fitdivcrfes  forties  vigou* 
reufes  : mais  cela  n'empêcha  pas  qu?il  ne 
s'en  rendit  Maître , après  huit  joùrsde  Siè- 
ge. Comme  cette  Ville  n'étoit  pas  fort 
nécefïaire  aux  Etats  & qu'elle  lés  incom- 
modoit , étant  entre  les  mains  des  cnne* 
mis  , le  Prince  la  fit  démanteler,  avec  lé 
Château  de  Laach.  Après  tjuoi  , il  alla 
camper  avec  fon  Armée  quietoitcompo- 
fée  de  feize  mille  hommes , entre  Calcar  & 
Cranenbourg , pour  tâcher  d'interrompre 
les  travaux  d'un  Canal  entrepris  par  le 
Marquis  de  Spinola , pour  joindre  le  Rhin 
à la  Meule  , depuis  Rhinberg  jufqu'à 
Gueldres  & depuis  Gueldres  jufqu'à  Ven* 
loo.  Les  Efpagnoîs  avoientfaitdeflcinde 
bâtir  vingt-quatre  Forts  & deux  Forterefc 
fes  Royales  <^ns  la  longueur  de  ce  Canal , 
pour  y loger  les  gens  de  guerre  qui  dé- 
voient couvrir  les  travailleurs.  Ce  Canal 
devoit  être  de  foixante  dix  pieds  de  lar- 

feur,  dans  lè  delîcin  de  défendre  le  Bra- 
ant  des  courfes  des  Hollandais,  &pour 

dé, 
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extourner  le  Commerce  d'Allemagne  eu* 
Hbllande  & l'attirer  dansle  Brabant. 

A la  vérité  lé  Prince  n'interrompit  pas 
les  Oi^rages  de  ce  Canal  , mais  il  incom- 
moda fort  les  ennemis.  Il  força  & démo- 
lit un  de  leurs  Forts  avec  fept  ou  huit  Re- 
doutes, paflaau  fi]  de  l'épée  plufieurs  Sol- 
dats & fit  un  nombre  confidérablc  depri- 
fonniers  , avec  quinze  Cornettes  de  Ca- 
valerie & deux  mille  hommes  de  pied  feu- 
lement, commandez  par  le  Comte  de  Sti- 
rum.  Mais  fon  defïein  étant  de  fe  rendre  , 
Maître  dé  quelque  Place,  apres  plufieurs 
réfolutions  il  fe  détermina  d'aller  mettre  le 
Siège  devant  Grolle  qui  avoitétc  prifc& 
reprife  par  le  Prince  Maurice  & quiétoit- 
enfin  retombée  entre  les  mains  des  Efpa— 
gnols. 

Frederic-Henri  ne  fut  pas  plutôt devant? 
là  Place  qu'il'  diipofa  fon  Camp  en  trois- 
quartiers  , & il  fit  faire  fes  travaux  avec 
tant  de  diligence,  que  lé  même  jour  il  fut’ 
à couvert  dans  fes  retranchemens , & les> 
jours  fuivans  il  fit  des  chofes  fi  extraordi- 
naires , que  celui  qui  a fait  la  Relation  de 
«lé' ce  Siège  > dit  qu'il  ne  s’étoit  rien  vu* 
de  femblablé  du  temps  de  Maurice , qu'il 
appelle  le  Reftaurateur  de  l'ancienne  Mi- 

• lice. 
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lice.  Enfin,  après plufieurs (orties , apres* 
ploficurs  combats  fanglants  , le  Prrnce 
ayant  fait  joiier  une  Mine , les  Aflîégez  fu- 
ient obligez  de  Capituler  Ôc  cettCÿ, forte 
Place  fi  fort  conteftéc  fe  rendit  aux  mêmes 
conditions  que  ceux  de  Breda  avoient  ac-  • 
ceptées  de  Spinola , deux  ans  auparavant , . 
malgré  les  efforts  du  Comte  Henri  de  Ber- 
gue,  qui  ne  la  pût  jamais  fccourir  , quel*, 
que  nombreufe  que  fût  fon  Armée. 

Son  Vice- Amiral  Hein  ne  fut  pas  moins  ’ 
'Vi&orieux  fur  mer  qu'il  venoit  de  l'être- 
fur  terre  r car  il  prit,  la  Flote  Espagnole 
prés  de  Cuba  efiimée  plus  de.  vingt  mil- 
lions , car  elle  étoit  çompolée  de  vingt» 
Navires  chargez  d’or  • & d'argent  fie  de. 
marchandifes  trés-precieufes. 

Mais  ce  qui  acheva  de  rendre  recom- 
mandable Frcderic-Henri  fut  la  prife  de 
Boiflcduc  qui  cft  une  . Ville  entourée  de.: 
Forts  & de  Marais  qui  la  rendoient  inac- 
çeflïblc  fie  qui  à caule  de  cela  étoit  appellée- 
la  Vierge  de  Brabant.  En  effet,  depuis- 
que  les  Habitans  de  cette  Ville  s'étoient. 
déclarez,  par  bigotterie,  pourl'Efpagne, . 
elle  avoit  été  attaquée  à diverfes  fois  fic- 
elle n’avoit  pu  jamais  être  emportée.  La 
Conquête  de  cette  Place  fut  entreprife  pat 

GuiÇ 
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•Guillaume  Premier  en  1581.  Elle  fut  bloi 
quée  par  le  Duc  d'Anjou  trois  ans  après; 
Elle  fut  furprife  en  1585.  par  le  Comte 
de  Hohenloo  : & le  Prince  Maurice  l'affic- 
igea  à cinq  diverfes  fois , !fàns  qu'il  lui  fut 
poffible  de  s'en  rendre  Maître.  Cette  Ville 
fut  toujours  imprenable , par  des  accidens 
imprévus , ou  par  un  decret  de  la  Provi- 
dence qui  la  rëfervoit  à Fredcric-Henri  , 
-qui  l'ayant  inveftic  fur  la  fin  du  mois  d'A- 
-yril  1619.  l'obligea  à Capituler,  le  qua- 
torzième de  Septembre  de  la  même  année. 
On  peut  dire  certainement  que  ce  fut  l'un 
• des  plus  beaux  Sièges  du  Siècle.  Antoi- 
*ne  Schetz  Baron  de  Grobbcndonck , qui 
en  étoit  Gouverneur , & qui  s'étoit  figna- 
lc  par  la  bravoure  & par  fa  prudence  en 
une  infinité  d'occafions  éclattantcs.,  étoit 
dans  la  Place  avec  trois  mille  hommes  de 
pied  & quatre  Compagnies  de  Cavalerie. 
Ce  Baron  qui  avoir  fuccedéàfonPereau 
Gouvernement  de  cette  Ville  , contre  la 
maxime  des  Efpagnols  , fe  défendit  avec 
toute  la  réfolution  dont  eft  capable  un 
Gouverneur  quia  du  courage  & de  l'expé- 
rience & qui  en  perdant  la  Place  perd  fon 
établifïemcnt.  Mais  fa  reliftancc  toute  vi- 
.goureufe  qu'elle  fut  ne  fit  qu'animer  da- 
vantage 
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. vantage  le  Prince , & ne  fer  vit  qu'à  lu  i fai- 
re entreprendre  des  Travaux  qui  peuvent 
être  comparez  auxolus-renommez  de  l'anti- 
quité. 

Le  Comte  Henri  de  Bergue  qui  avoit 
échoué  au  Siège  de  Grolle,  voulut  pour  le 
«dédommager  du  peu  dcfuccés  de  Ton  en- 
îreprifè  donner  du  fecours  à Boifleduc  8c 
obliger  le  Prince  à lever  le  Siège.  Pour  cet 
effet , il  s'approcha  de  ion  Camp  avec  tren- 
te mille  hommes;  mais  le  Prince  le  fit  reti- 
rer & s'expofa  tant.de  fois , que  non  feule- 
ment les  Etats  Généraux  le  prièrent  par 
•leurs  lettres  de  confervcr  une  vie  11  prccieu- 
fe  à leur  République  , mais  les  ennemis 
mêmes  l'avertirent,  qu'il  couroit  aux  dan- 
gers avec  trop  d'intrépidité.  Jamais  Prin- 
xen'a  témoigné  en  meme  temps  tant  de  fer- 
meté & tant  de  valeur  que  Frcderic-Henri 
.en  témoigna  dans  cette  occafion.  Car  il 
continua  toujours  fon  Siège , quoi  que  le 
Comte  de  Bergue  fût  entré  dans  le  Vclati 
.pour  faire  diverfion  ; quoi  qu'il  eût  été 
joint  par  les  Troupes  Impériales  comman- 
dées par  Emcft  Comte  de  MontecucuIIi  ; 
qu'il  eût  pris  Amersfo# , à trois  lieues 
d'Utrecht,  & que  fes  armes  euffent  porte 
■«ne  .fi  grande  terreur  dans  toute  la  Hollan- 
de, . 
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de,  que  toutle  monde  lui  conleilloitd'a* 
bandonnerla  Place  qu'il  avoit  aflïégéc  pour 
alicrdelivrcr  fori  Pais  que  les  ennemis  raya* 
geoient. 

Enfin , car  on  ne  fçauroit  ici  entrer  dans 
aucun  détail , le  Prince  prefla  fi  fort  la  Pla* 
ce,  repoufia fi fouvent les  ennemis,  &fît 
jouer  fi  heureufementune  Mine , qu'on  fut 
obligé  de  demander  une  elpéce  de  compo* 
dition.  Le  Gouverneur  lui  envoya  des 
Otages,  dont  l'*un  étoit  même  fon  Bcau- 
JFrere&  Ton  Lieutenant,  & l'un  d'eux  lui 
fit  ce  Difcours.  Jufcpies  ici , Monlcû 
.gneur , nom  ri  Avons  pu.  êtrevaincue  par  les 
armes  : cependant , sjuoi  que  nous  ri  ayons 
pas  dégénéré  en  ce  Siégé  de  la  valeur  de  nos 
Ancêtres nous  voyons  bien  que  nous  avons 
Jtéréfcrvez. pour  vous , Cr  que  nous  ne  fçau- 
trions  réjifier  h nôtre  devinée.  jMais  cela  m 
nous  fera  pas  honteux  a eau  fs  de  vôtre  valeur 
extraordinaire , cr  ne  peut  même  nous  être 
tjue  falutaireà  eau fe  de  vôtre  grande  généro - 
jtté.  Nous  ne  fHpulons  pas  néanmoins  pour 
Je  principal  des  conditions  , .desquelles  on 
convient  aifément , quand  les  Suppliant  ont 
. affaire  à des  Princes  de  vôtre  vertu.  Nous 
.ne  demandons  que  quelques  jours  pour  aver *• 
xirnôtre  Prince  fe  que  nous  ne  fçaurionsplus 
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réffler , cr  nous  croyons  que  nôtre  demande 
ri 'effacera  en  rien  le  lujfre  de  votre  V' ittoire. 
Si  nous  obtenons  , Monfeigneur  , ce  que 
nous  demandons , vous  avez,  vaincu  deux 
fois , vous  que  les  armes  Cr  ia  clémence  ont 
rendu  jufqucs-ici  invincible.  Ce  D ifeours 
tout  rempli  de  louanges  , n'ébloüit  pas 
toutefois  le  Prince , quoi  qu'il  fentit  bien 
qu'il  les  méritoit.  Il  fe  contenta  de  répon- 
dre , que  le  Gouverneur  demandoit  des 
choies  in  juftes , & lefquelles  il  étoit  certain 
qu'il  n'ofoit  efpérer.  Et  fur  cela  ayant  fait 
fommer  la  Ville  de  fe  rendre , elle  & rendit. 
" On  croyoit  que  Fredcric-Henri  iroit 
pourîuivre  le  Comte  de  Bcrgue  : mais  il  ne 
le  fit  point,  parce  quefondeffein,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit , étoit  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  Boifleduc , à quelque  prix  que  ce  fut. 
Cependant,  pour  rompre  entièrement  les 
meluresàceComte,  pendant  le  Siège,  il 
tourna  fes  penfées  du  côté  de  la  Ville  de 
“We/el,  où  étoit  toute  l'Artillerie  des  EC- 
pagnols , & le  Magazin  des  provifions  de 
leur  Armée.  Othon  de  Gent  Seigneur  de 
Dieden  Gouverneur  d'Emmerick  pour  les 
Etats  l'alla  attaquer  & la  prit.  Et  cette 
aéfion  à laquelle  le  Comte  ne  s'attendoit 
pas  lcdéconcertafifort  & jetta  une  fi  gran- 
de 
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-de  épouvante  parmi  les  Troupes , qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  Amersfort,  de  fortir 
du  Velau , & de  repaffer  l'Iffel  aüflî  vite 
qu'il  l'avoit  paffé.  Ainfi  le  Prince  Frede- 
•ric-Hcnri  ayan»  remporté  une  double  Vi- 
ctoire, s'aquît  la  réputation  de  vaillant  & 
heureux  Capitaine  : le  bonheur  étant  fi  nc- 
•ceflaireàun  Général,  queSylla  le  Dicta- 
teur préféra  le  furnom  d’Heureux  à celui  de 
Grand. 

Quelque  temps  après , le  Comte  Jean  * 
deNaflau  fonCoufin,  ayant  paffédanslc 
Parti  des  Efpagnols , pour  quelque  mécon- 
tentement, fut  défait  en  pleine  Campagne 
prés  du  Rhin  , par  Cott  Ifdfteine,  avec 
-une  Armée  qui  n'étoit  pas  la  moitié  Ci  nom- 
bieuCe  que  fa  fienne,  pris  prifonnier,  8c 
mené  à Vefel,  où  il  paya  aix-huit  mille  Rif- 
dales  pour  fa  rançon. 

.Le  Comte,  pour  le  vanger  de  cet  affront , 
leva  une  puiflantc  Flotte  , dans  l'elpéran- 
ce  de  furprendre  Villcmftadt  dans  les  Ter- 
res du  Prince,  mais  il  fut  entièrement  défait 
par  les  Mollandois  , avec  perte  de  quatre 
millehommcs  qui  furent  faits  prifonniers , 
& du  refte  de  fes  foldats  quifurent  tuez  ou 
noyez.  Lui-même  il  eut  bien  de  la  pcine'à 
fe  lauyer  ayec-le  Prince  de  Brabançon. 

F Et 
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Et  ce  fut  la  raifonpourquoi  les  Etats  Ge- 
neraux , pour  gratifier  le  Prince  d'Orangç, 

& pour  lui  témoigner  leur  reconnoiflance 
pour  tant  de  grands  fer  vices  <ju'il  leu  raroit 
rendus , donnèrent  au  Prince  Guillaume 
-fon  Fils , la  furvivance  de  toutes  fes  Digni- 
tez  & Emplois. 

Le  Prince  FredericrHcnri  ne  fut  pasin- 

fratà  cette  honnêteté:  car  après  avoir  pris 
Luremonde  , Venlo  & Strall , il  réfolut 
«Pafïiéger  Maftriçht.  Pour  ce  deflein , il 
fit  provifion  de  toutes  les  chofès  néceffaires 
à ce  Siège,  & il  en  eût  fufïifamment  j uf- 
qu'à-ce  qu'il  eût  pris  la  Ville,  ayant  fortifié 
tellement  fes  Tranchées,  que  ni  l'Armée 
Jifpagnole,  ni  celle  des  Allemands , com- 
mandée par  le  Comte  Pappenheim  fameux 
.Capitaine , ne  le* purent  jamais-obliger  à le- 
ver leSicge  , les  Ennemis  ayant  été  con- 
traints de  faire  une  honteufe  retraite,  après 
pluficurs  vains  efforts  & des  pertes  eonfidé- 
rables. 

Je  pourrois rapporter  ici  plufieurs  autres 
/faits  de  moindre  importance  ; comme  la 
prife  deRcinbcrg,  petit  Fort,  mais  telle-  > 
mentcontefté,  des  deux  cotez , àcaufe  de 
fa  feituation , que  Spinola  av®it  coutume 
vde  i’appçllçr , M. Garce  de  l’Armée  ; com- . 

.me 
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inc  la  vangeance  qu'il  exerça  contre  le  Car- 
dinal de  Richelieu, qui  avoit  tâché  de  le  pri- 
ver de  fa  Principauté  d'Orange  , lors  qu'il 
abandonna  les  François  ; & laprife  du  Fore 
dé  Skink , la  Clef  des  Pais  de  Gueldres 
-d'Utrccht , qui  avoit  été  furnris  aupara- 
vant par  les  Efpagnols.  Mais  tout  ce  que 
l'on  pourrait  dire,  aufujct  de  ces  petites 
iPlaces  , n'eft  rien , en  comparaifon  de ]ft 
prife  de  Breda  & du  Château , après  up 
-Siège  de  quatre  mois  feulement , au  lieu 
,que  Spinola  y avait  été  plus  d'un  an  , fe 
avoit  fait  deprodigieufesdépenfes,  avant 
que  de  s'en  rendre  le  Maître , comme  G 
l'Ennemi  eût  travaillé  avec  tant  de  peine  a 
{faire  paroître  la  réputation  de  nôtre  Prince 
avec  plus  d'éclat  & degloire. 

Son  Vice-Amiral  Arpez  Tromp , eût 
,1c  même  bonheur  fur  Mer  : car  pourfui- 
vant  laFloteEfpagnole , forte  de  Ex- vingt 
& fept  grands  Vaifleaux  de  guerre,  renfor- 
cée de  plufieurs  autres  Vaifleaux  dé  Dun- 
kerque , formidables  en  ce  temps-là , 11 
•les  força  d'abord  de  s'aller  mettre  a couvert 
fous  les  Dunes.  Ayant  en  fuite  reçu  u» 
renfort  de  Vaifleaux  de  guerre  & de  Bru- 
lots  de  Hollande,  Zelande,  & Frife,  il 
attaqua  pour  une  féconde  fois  la  FIotcEn- 
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nemie  avec  tant  de  courage  , qu'apres  -tm 
vigoureux  combat , des  deux  cotez , il  brû- 
la & coula  à fond  quarante  grands  Vaif- 
féaux  , ou  plus  de  fept  mille  hommes  péri- 
rent & où  deux  mille  furent  menez  prifon- 
niers  en  Hollande.  Au  rcfte,il  y a voit, entre 
les  grands  navires  de  guerre  qui  périrent, 
le  fameux  Galion  de  Portugal , quipor- 
toit  huit  cens  hommes  , dont  il  n'y  en  eut 
pas  un  feul  de  fauve. 

L'an  1645.  Fredcric-Henri  prit  la  forte 
Place  de  Hulft  en  Flandres  qu'il  enleva, 
à la  barbe  des  Efpagnols  , quelques  efforts 
qü'ils  fiffent  pour  la  fccourir  ; ce  fut  la  der- 
nière conqucfte  du  Prince. 

'Nous  avons  vû  , de  quelle  manière  , 
Guillaume  Premier  jetta  les  premiers  fon- 
demens  de  la  République  de  Hollande  ; 
comment  fonFils  Maurice  lcsaflura  & les 
rendit  folides  par  fes  Vi&oires  ; & enfin  , 
commentée  Prinçe , dont  nous  venons  de 
parler  , par  la  fuite  de  fes  Gonqueftes  & 
par  l'étendue  des  Païs  qu'il  ajouta  à ceux 
des  Provinces  - Unies  , obligea  les  Efpa- 
gnols de  renoncer  au  prétendu  droit  des 
mêmes  Païs , en  les  affranchiflant , par  fa 
valeur  , de  leur  cfclavagc.  De  forte  que 
l'on  peut  dire,  avccjuttice  & av,ec  vérité  * 

que 
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que  l'Illuftre  Pere  & Tes  deux  Fils  fi  re-? 
nommez  font  les  Fondateurs  d^une  Répu- 
blique $ qui  eft  devenue  fi  puiffante,  quel- 
le envoyé  des  Ambaffadeurs  , comme  les 
autres  Puiffances , aux  plus  grands  Rois  de 
la  Chrétienté  & au  Roi  d'Efpagne  même  , 
fous  la  Domination  duquel  elle  vivoit,  il 
n'y  a pas  plus  d'un  Siècle. 

I Frederic-Hcnri  avoit  la  taille  grande, Pair 

noble , le  port  beau  & une  force  de  corps 
extraordinaire.  Il  avoit  l’efprit  vif  & une 
folidité  de  jugement  admirable.  On  a dit 
de  ce  glorieux  Prince  qu'il  avoit  toutes  les 
, vertus  & toutes  les  qualitez  qui  font  les 
Héros.  En  effet,  il  étoit  civil , obligeant , 
populaire  , defintéreffe  , & fidele  à fon 
Païs  , pour  lequel  il  s'expofa  à toutes  for- 
tes de  dangers  , comme  on  l’a  pu  voir  dans 
le  tiffu  de -Ion  Hiftoire;  Il  étoit,  d'une 
probité  fi  bien  établie , que  la  conduitcne 
fut  jamais  foupçonnée.  Il  étoit  ami  de  l'u- 
nion, confiant,  modéré,  fage,  plein-de- 
valeur,  généreux,  & fi  ménager  de  la  vie 
des  Soldats  , tju'il  et^  fut  nommé  le  Pere. 
Outre  cela  il  étoit  fçavant , avoit  la  con-  * 
noiffance  de  plulieurs  Langues  & étoit  d'u- 
ne pieté  exemplaire. 

Avant  que  d'être  Prince  d'Orange  8c 
F 3 Gou- 
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Gouverneur  des  Provinces-LJnies , ilâvofc- 
été  honoré  de  plufieurs  Commandérrtcns 
& s'étoit  vû  à la  tête  de  plufieurs  Armées  ,, 
pour  le  fccours  des  Princes  & des  Etats 
Etrangers , & il  s'étoit  aquité  de  cés  di- 
vers Emplois  avec  tarit  dé  glotte  , que  les 
Etats  ne  balancèrent  pas  un  moment  a Iè 
revêtir  des  Dignitez  du  Ptfncé  Maurice. 
Jamais  Capitaine  n'à  commandé  avec  plus 
d'autorité  ; ri' a execiné  fes  defleins  avec 
plus  de  conduite  , Sc  n*a  ufédela  vi&oirë 
avec  plus  de  modération  que  lëfaifoitcéfc 
Jlluftrè  Prince.  Il  àvôit  enfiii  ühè  iiifinité 
de  quàlitez  de  edrps  8c  d'fcfprit  qui  le  fàr- 
foient  admirer  de  fes  pliis  grands  ennemis  , , 
8c  pour  le  dire  tout  en  uh.mot , il  ctoit  par* 
fait  Capitaine. 

Il  avbit  fait  Ton  apprentifTagë  delà  guer- 
re fous  le  Prince  Maurice  Ton  Frere.  Ai' 
l'âge  de  quinze  ans  , il  fe  fignallâ  à la  le- 
vée du  Siège  de  Bommel  : & à l'âge  de  dix- 
tëpt  dans  la  fanglante  Bataille  de  Nieuport 
à la  tête  du  Régiment  des  "Wallons  fur 
nommez  lés  Nouveaux  Gueux  , qui  l'a- 
Voient  accepte  pour  être  leur  Colonel.  Il 
n'avoit  que  dix  - huit  ans , lors  qu'on  le 
jugea  capable  de  commander  un  Quartier 
du  Camp  devant  Grave , où  il  fe  rendit 

Mai* 
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Maître  d'une  Demi- Lune.  L'Année  fui- 
vante  il  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  fé- 
liciter le  Roi  Jaques , de  ion  avenemcnt  à 
la  Couronne.  Et  jufqu'à-ce  qu'iî  fut  éle- 
vé à la  Dignité  de  Gouverneur  des  Provin- 
ces-Unics  , il  ne  fit  que  des  avions  de- 
clat  & dignes  du  fang  dont  il  étoit  iiTu. 

Etant  déjà  un  peu  fur  l'âge , ifcpoufà , 
par  l'avis  du  Prince  Maurice,  Amélie  de 
Solms  , Fille  de  Jean  Albert,  Comte  de 
Solms , qui  vint  avec  la  Reine  de  Bohême 
en  Hollande  , & qui  étoit  une  Dame  d'u- 
ne  beauté  , d'une  grâce,  d'une modeftie 
& d'une  prudence  admirable. 

Il  eut  de  ce  mariage  Guillaume  Second 
Pere  de  Guillaume  Troifiémc  aujourd'hui 
Roi  de  la  Grand'-Bretagne  & quatre  Filles. 
L'aînée  , appcllée  Loiiifc  Henriette,  fut 
mariée  à Frédéric-  Guillaume , Electeur  de 
Brandebourg  , dont  elle  eut  plufieurs  en- 
fans.  Albertine  qui  fut  la  fécondé  époufa 
le  Comte  de  Naflau  fon  Coulin , Guillau- 
me-Frederic  , Gouverneur  de  Frife.  La 
troisième  Henriette  Catherine  fut  mariée  à ; 
Jean  George  Comte  d'Anhalt , & la  qua- 
trième au  Duc  de  Simeren,  delaMaifon* 
Palatine. 

Frédéric- Henri  mourut  le  douzième  du  * 
F 4 inois  •» 
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mois  de  Mars  1.647.  âgé  de  faisante  & 
trois  ans.  Ainfi  finit  fes  jours  dans  fan  lit 
cet  incomparable  Héros , qui  avoit  rifqué 
de  perdre  la  vie.  plus  de  cent  fois , ou  dans 
des  Sièges,  ou  dans  des  Batailles  , &qui 
dans  le  temps  qu'il  quitta,  le  monde  étoit 
autant  redouté;de  fes  ennemis , qu'il  étoit 
aimé  de  fes  Soldats  & du  peuple  & eftimé 
des  Grands  & delaNobleffe.  iLn'eût  te- 
nu qu'à  lui,  s'il  eût  encore  vécu,  de  con- 
tinuer la  guerre  à fan  avantage  , ou  de  faire 
une  Paix  gloricufe.  Mais  Dieu  qui  difpo* 
fe  des  Princes,  comme  des  autres  hommes  f 
l'enleva  à la  terre  & aux  Hollandois  dans 
le  temps  que  fan  nom  étoit  le  plus  redouta-  - 
blc  à l'Efpagne.  11  fut  enfeveli  à Delft . 
dans  le  Maufolée  du  Prince  Guillaume 
avec  une  Pompe  qui  furpafle.  l'imagina- 
tion. Car  outre  qu'il  ne  s'efl  guéres  vu 
un  fi  grand  concours  de  peuple  que  celui 
qui  le  vit  dans  cette  occafion  ; tout  ce 
qu'il  y eut  de  perfonnes  diflinguées  dans 
les  Provinces-Unies  & dans  les  Etats  des- 
Alliez  de  la  Republique  affilèrent  à cette 
Pompe  funebre  , qui  coûta  plus  de  cent 
foixante  & dix  mille  Florins.  Le  Corps 
du  Prince  étoit  fur  un  Chariot  traîné  par 
huit  chevaux  & ceux  qui  portèrent,  les  - - 
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bouts  du  Drap  étoient  le  Comte  de  Brede- 
rode  , le  Comte  Maurice  de  Naflau  , le 
Comte  de  Solms&  le  Comte  Guillaume 
Gouverneur  de  Frile  , luivis  immédiate- 
ment par  le  Prince  de  Portugal,  l'Elcdeur 
de  Brandebourg  , les  Princes  de  Radzivil 
&d'Anhalt,  le  Comte  Palatin,  le  Prince 
deTalmont,  plufieurs  Comtes  delaMai- 
Ibnde  Naflau , plufieurs  Ambafladeurs , 8c 
tous  les  Colleges , Magiftrats  & Eccléfia- 
ftigues.  Le  Comte  de  Stirum  portoit  fur 
un  Carreau  l'Ordre  de  la  Jarretière  , dont 
ilavoit  été  honoré  par  Charles  Second  Roi 
• delà  Grand'- Bretagne.  Et  cequin'étoit, 
peut-être  , jamais  arrivé  , on  dit  qu'il fe 
troiuvà  plus  de  quatorze  mille  perfonnes 
qui  prirent  volontairement  le  deuil  pour  ce 
Prince.^ 
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* Année  t Cyi6.  n’avoit  etc 
rcmarcjuablc  que  par  la  prifê 
d'Ondenzcel  & du  Château 
de  Laach  , qui-étoient  des* 
Conquêtes  peu  confidéra- 
blés  , par  rapport  à celles  que  Ffederic- 
Henri  fit  dans  la  fuite.  La  Campagne  de 
cette  année  s'étoit  pafiée  , à proprement 
•parler , fans  aucun  avantage  des  deux  Partis. 
•Mais  fi  cette  année  ne  fut  remarquable  par 
aucune  de  ces  A&ions  éelattantesqui  aqui- 
rent  tant  de  réputation  & tant  dç  gloire  à 
•Eredcrk-Hcnri , elle  le  fut  par  laNaiflart- 
f ~ le  6 ce 
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ce  de  Guillaume  Second  , Pere  de  Guifa’ 
laume  Troificme,  aujourd'hui  Roi  de  la 
Grand'-Bretagne. 

Les  Etats  - Généraux  des  Provinces-* 
Unies  portèrent  fur  les  Fonts  ce  jeune  * 
Prince  ± qui  par  la  volonté  de  (on  Pere  fut 
appelle  Guillaume , du  nom  de  fon  illuftre 
Ayeul. 

L'année  1 630-  ce  jeune  Prince  fut  dé- 
claré & reconnu  Général  de  la  Cavalerie  .* 
des  Païs-Bas , & l'année  fuivantc , les  Etats 
deHollànde  lui  accordèrent  lafurvivance 
du  Gouvernement  de  leur  Province , pour 
reconnoître  en  la  perfonne  du  Fils  , une 
partie  des  grandes  obligations  qu'ils 
avoient  au  Pere.  Ceux  de  Zélande  fuivi- 
rent  leur  exemple  , & lui  envoyèrent  des  - 
Ambafladeurs  , qui  prcfentêrent  dans  un 
Coffret  d'or  l’A&e  de  leur  refolution  ; s 
Utrecht  & la  Province  de  Gueldres  firent 
la  même  choie. 

Le  Prince  Guillaume  ne  fut  pas  plutôt 
en  âge  de  porter  les  Armes  , qu'il  fuivit 
fon  Pere  à l'Armée.  Il  fe  trouva  en  1637. 
au  Siège  de  Breda  , que  le  Cardinal  Infant 
ne  pût  faire  lever  quelques  forces  qu'il  eut 
affèmblées.  Ce  jeune  Prince  , quin'avoit 
alors  que  treize  ans,  donna  beaucoup  de.  té- 
moignages- 
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moignages  de  valeur.  Mais  comme  les 
armes  ne  profpérent  pas  toujours  , l'an- 
née fuivante,  étant  campé  avec  une  partie 
de  l'Armée  Hollatidoife  au  Fort  de  Caloo 
proche  d'Anvers , il  fut  défait  parles  Efpa- 
gnols,  & ilfefauva,  comme  par  miracle, 
avec  un  très-  petit  nombre  de  Cavaliers.  , 
Cette  défaite  bien  loin  d'intimider  le 
Prince  ne  fit  que.  l'animer  davantage  II 
fe  trouva  dans  des  occafions , où  il  fit  voir 
que  la  valeur  ne  feroit  pas  moins  fon  par* 
tage  , qu'elle  l'étoit  du  Prince  fon  Pere , 
fous  lequel  il  portoit  les  armes , & quatre 
ou  cinq  ans  après , il  en  donna  une  marque 
éclattante.  Car  étant  à la  tête  d'un  Corps 
d'Armée  , il  attira  les  Espagnols  , à peu 
prés , dans  le  même  endroit , où  il  avoir  été 
battu  , & les  ayant, envelopez  dans  une  em- 
bufcade  , il  les  chargea  fi  vigoureufement 
& avec  tant  de  prudence  , qu'il  les  défit 
entièrement  & fit  prifonnier  Jean  de  Bor- 
gia  qui  commandoit  la  Cavalerie  Efpagno- 
le , & un  nombre  confidérable  d'Officiers 
& de  Soldats. 

_ Dans  ces  entrefaites  Frédéric  - Henri 
pafla  avec  fon  Armée  dans  le.Païsde  Vas 
.pour  affiéger  Sas  de  Gand  , & s'étant  d’a- 
•Jbord. rendu  Maître  de  quelques  Forts  qui 
. ' ' étoient 
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étoient  aux  environs  de  cette  Place , il  Pat5* 
taqua  fi  vigoureufement  que  quelque  refi- 
ftance  qu'il  trouvât  il  l'emporta  , apres 
deux  mois  de  Siège.  Le  Prince  Guillau- 
me l'avoit  accompagné  dans  cette  expédi- 
tion , où  il  donna  une  infinité  de  marques  * 
de  fa  bravoure. 

Frederic-Henri  mourut , deux  otr  trois* 
ans  après  & il  ne  fut  pas  plutôt  mort  que 
Guillaume,  qui  lui  dcvoit  luccéder  prêta 
le  ferment  de  fidélité  aux  Etats  pour  les 
Charges  & les  Gouvernemens  dont  ils  lui 
avoient  accordé  la  furvivance  , comme 
nous  Pavons  déjà  vû. 

Dans  le  temps  que  le  Prince  d’Orange 
mourut,  la  négotiation  delà  Paix  Géné- 
rale qui  fe  faifoit,  depuis  fi  long  temps  à 
Munfter,  étoit  fur  iç  point  d'être  terminée , 
& clic  fe  termina  l'année  fuivante.  Toute 
l'Europe  étant  donc  tranquilc  & la  Hol- 
lande étant  en  Paix  avec  l'Efpagne  , les 
Etats  fe  voyant  chargez  de  beaucoup  de 
dettes , à caufe  des  dépenfes  extraordinaires 
qu'ils  avoient  été  obligez  de  faire  , crurent 
qu'ils  n'en  dévoient  point  faire  d'inuti- 
lés  : & comme  ils  entretenoient  beaucoup 
dcTroupes  à leurfolde,  fansaucunené- 
ceffité , puis  qu'ils  n’avoient  plus  de  guer- 
re 
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rèà  fou  tenir , ils  propolérent  d’en  liccnticr 
une  bonne  partie.  Guillaume  Second  qui 
avoit  été  revêtu  des  Charges  du  Prince  fou 
Pere&  qui  vit  bien  que  cen'ètoit  que  par 
les  armes  qu'il  pouvoit  feconferver  le  crc- 
dit , qui  étoit  attaché  à lès  Dignitez , s'op* 
pofa  puiflamment  au  deflein  des  Etats  Gé- 
néraux. Il  reprefenta  que  c'étok  contre 
les  Loix  de  la  Politique  de  congédier  des 
Troupes  qui  avoient  été  fi  fidèles  à l'Etat, . 
& il  ne  manqua  pas  d'alléguer  que  la  Fran- 
ce , ou  l'Efpagnc  pourroient  bien  fc  pre- 
valoir  de  cette  Réforme  & venir  fondre 
fur  la  Republique , dans  le  temps  qn'elle  ne 
feroit  plus  en  état  de  fe  défendre.  Les 
Etats  qui  avoient  déjà  réfolu  de  réformer 
fix- vingt  Compagnies  , offrirent  pour 
contenter  en  quelque  manière  le  Prince , 
de  continuer  la  folde  ordinaire  aux  Offi- 
ciers Réformez.  Le  Prince  donna  les 
■mains  à cette  propofition.  Mais  la  Pro- 
vince de  Güeldre  & la  Ville  d'Amfterdam 
Vêtant  oppofées  à cela,  par  plufieurs  rai- 
"Ions  qu'elles  alléguèrent  ; ceux  qui  étoient 
dans  les  intérêts  du  Prince  lui  confeillé- 
rent  de  faire  un  voyage  dans  les  principa- 
les Villes  des  Provinces,  pour  tâcher  d'o- 
'bliger  les  Magiftrats  à prendre  la  refolu- 
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tion  de  laiffer  non  feulement  les  Officiers , 
mais  même  les  Troupes  , dans  le  même 
état, . ou  elles  étoient  avant  la  guerre,  afin 
qu'ils  fuflent  prêts  à fervîr,  lors  que  la  ne4 
ceffité  le  demanderoit.  Dans- cette  vue,  le 
Prince  ayant  mandé  les  Principaux  Colo- 
nels, fe  tranfporta  dans  qu  atre  ou  cinq  Vil- 
les de  Hollande.  Ceux  d' Amfterdam  qui 
virent  bien  que  le  Prince  viendroit  aufïi 
dans  leur  Ville  & qui  appréhendèrent  que 
fa  prefencc  ne  traverfât  leur  refolution , le 
firent  prier  par  leurs  Députez  de  s'exem- 
pter de  ce  voyage  , par  plufieurs  raifons 
qu'ils  mirent  en  avant..  Et  à l'exemple 
d'Amfterdam , la  Ville  de  Harlem  , celle 
de  Medemblic  & quelques  autres  firent  le 
même  chofe. 

Ce  que  venoient  de  faire  ces  Villes  don- 
na lin  fi  fenfiblc  deplaifir  au  Prince  & l'ou- 
tra fi  fort , que  s'étant  prefenté  à l'Afièm- 
bléc  des  Etats , il  s'en  plaignit  avec  un  ref- 
fentiment , qu'il  feroit  difficile  d’exprimer. 
Il  tâchade  leurinfînucr  par  une  infinité  de 
raifons,  qu'on  n'avoit  defTein  que  de  dimi- 
nuer Ton  Autorité , & qu'on  avoit  témoi- 
gné un  fi  grand  mépris  pour  fa  Perfonne., 
en  lui  refufant  Audience  , que  cet  affront 
ne  pouvoit  être  réparé  que  par  une  fatis- 
: t ..  . faction.: 
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faffion  publique,-  qu'il  demanda inftam-i 
mene  aux  Etats.  Les  Députez  d'Amfter- 
dam  & des  autres  Villes  qui  l 'avoient  lui- 
vie , répondirent  à les  plaintes  par  un  long' 
Ecrit , où  ils  alléguoient  les  raifons  qui  les 
avoient  portez  à lûi  faire  cette  prière.  Mais 
le  Prince  fe  Tentant  plus  vivement  piqué; 
& perfiftant  plus  fort  que  j tmais  à ne  vou- 
loir pas  qu'on  licentiâc  les  Gens  de  Guerre,, 
fe  porta  à la  plus  violente  des  relolutions.. 
Car  il  fitarrêter  prifonniers  fix  des  Prin- 
cipaux Magiftrats  , qui  furent  conduits,,, 
incontinent  après,  dans  le  Château  deLou» 
vefteim 

Ce  procédé  du  Prince  confterna  les* 
E-tats- Généraux  & donna  à penfer  au  peu- 
ple. On  commençoii  à dire  lourdement 
que  Guillaume  Second  afpiroit  à la  Souve- 
raineté ; qu'il  ne  s'oppoloità  la  réforme 
qu'on  vouloit  faire  , des  Troupes  fuper- 
flues , que  pour  s'en  fervir  dans  l'occalîon  , 
pour  le  rendre  Maître  de  tout  le  Pais  ; 8c 
que  cette  action  de  hauteur  qu'il  venoit  do 
faire  n'étoit  pas  d'un  heureux  prélage  pour- 
la  République  , que  les  Anceftres  avoient 
fondée.  Toute  l'Europe  difoit , à peu 
grés  , la  même  choie  : & quoi  qu'appa- 
ramment  ce  ne  fût  pas  le  deflein  du  Prince  % 

l'en-* 
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l'entreprifc  qu'il  fit  fur  Amfterdam  fit 
loupçonner  généralement  à tout  le  monde 
qu'il  ne  pouvoir  iouftrir  d'être  fournis  au* 
Ordres  d'un  Gouvernement  Populaire. 
Ceux  qui  ont  jugé  de  cette  entreprife , d'u- 
ne manière  defintéreflée,  difent  que  Guil- 
laume Second  n'avoit  nullement  en  vûë 
de  s'ériger  en  Souverain  , quand  même  1» 
ebofe  eût  été  poffible , & que  s'il  entreprit 
de  le  rendre  Maître  d'Amfterdam  , ce  ne 
fut  que  pour  fe  vanger  des  injures  particu- 
lières qu'il  prétendoit  avoir  reçues , de  lès 
habitans , efpérant,  d'ailleurs,  que  s'il  pou- 
voit  venir  à bout  d'humilier  une  Ville  fi 
riche* & fi  puifïante  , c'étoit  le  véritable 
moyen  de  le  confcrvcr  cette  autorité  & ce 
crédit , dont  fes  Dignitez  dévoient  être 
accompagnées.  Quoi  qu'il  en  foit , il  ré- 
folutd'alfiéger  Amfterdam  & il  l'executa, 
lé  trentième  de  juillet  1650. 

Il  y eut  en  ceci  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux & qui  mérite  d'être  remarque. 
G'eft  que  le  Jeudi  & le  Vendredi  de  la- 
même  Semaine  que  le  Prince  fit  marcher 
lès  Ttroupes  pour  tâcher  de  furprendre  cet- 
te floriftante  Ville  , on  avoit  reçu  des  Let- 
tres de  Gennes , deVenize,  dcDantzic, 
Si  de  Londres , qui  portoient  toutes  gé- 
néralement» , 
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lïéralement , que  perfonne  n'ofoit  entre- 
prendre aucune  affaire  d'importance  avec 
les  Marchands  d*Amfterdam , parce  qu'on 
içavoit,  de  certaine  fciencc,  que  leur  Vil- 
le devoitêtre  affiégée,  dans  très -peu  de 
temps,  par  le  Prince  d'Orange.  La  Fran- 
ce qui  avoit  des  Efpions  par  tout  avoit  dé- 
couvert ce  dcfïein  & l'avoit  publié.  Cette 
Couronne  a été  toujours  fi  irritée  contre 
lèsHollandois  , depuis  ce  qu'ils  firent , en- 
1635.  au  Siège  de  Louvain  que  le  Maré- 
chal de  Brefé  âvoit  fait  & qu'il  fut  con- 
traint de  lever , par  la  Politique  de  ceux  qui 
gouvernoiènt  dans  les  Provinces^Unies 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  n'avoit  rien 
oublié  pour  femer  la  divifion  entre  le  Prin- 
ce d'Orange  & la  Republique  de  Hollan- 
de' Pour  y réiifiîr  , comme  i|  avoit  des 
Créatures  partout , il  ne  manquoit  jamais, 
de  découvrir  aux  Etats  , par  des  voyesindi- 
rèéteSj  ce  qui  tegardoit  les  intérêts  du  P rin- 
cé , & au  Prince  ce  qui  regardûitles  inté- 
rêts de  la  République.  Le  Cardinal  Ma- 
Zarin  qüi  fucceda  dans  le  Miniftére  fuivit 
les  Maximes  de  Ton  prédecefTcur  & fit  tou- 
te fa  vie  le  mêrnc  inàncge.  Ce  fut  donc 
lui  qui  découvrit  ce  deflein  du  Prince  8c 
qui  le  divulgua.  Mais  la  Ville  d'Amfter- 

datn 
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dam  voyoit  fi  peu  d'apparence  à cette> 
entreprife  & s'y  attendoit  fi  peu  qu’elle  > 
faillit  à être  furprife^  Car  les  Trou- 
pes qui  avoient  été  deftinées  pour  cette 
expédition  avoient  exécuté  fi  pondu  vile- 
ment les  ordres  qui  leur  avoient  etc  don- 
nez , & s'étoient  rendues  fi  à propos , des. 
endroits  où  elles  étoient , au  rendez-vous, 
qui  leuravoit  été  donne,  que  cette  Ville’ 
fut  tombée  infailliblement  entre  les  mains- 
de  celui  qui  s'en  vouloit  rendre  Maître , fi 
le  Courier  de  Hambourg,  quipaflàau  tra- 
vers de  l'Armée  du  Prince  fans  être  apper- 
çu,  n'ën  eût  donné  avis  aux  Magift-rats. 
Corneille  Beker  , ancien  Bourguemaître,. 
quiétoità  proprement  parler , celui  à qui 
le  Prince  en  vouloit , & qui  fe  trouva  feul 
dans  la  Ville,  ayant  fait  affembler,  en  mê- 
me temps,  le  Confcil  des  Trente-Six,  les 
Bourgeois  fe  mirent  fous  les  armes  j les 
Ponts  levis  furent haufTezf  les  portes  fer- 
mées j . le  Canon  placé  fur  les  Remparts  & 
la  Ville  mile  en  état  de  fe  défendre.  Après 
toutes  ces  précautions  & divers  confcils 
quife  tinrent , on  envoya  des  Députez  au 
Prince  , pour  lui  faire  des'  propofitions;, 
ce  qui  dura  le  refte  du  jour.  Comme  et 
n'étoit  que  pour  gagner  temps,  ils  travail- 
lèrent. 
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lérent , durant  cet  intervale  à leurs  Eclufes , 
avec  tant  de  diligence , que  l’ouverture  s’en 
fit  le  lendemain. 

Déjà  le  Magiftrat  d’Amfterdam  avoit 
envoyé  des  Députez  au  Comte  Guillaume 
de  Naflau  , à qui  le  Prince  avoit  donné 
charge  de  cette  entreprife , afin  de  fçavoir , 
de  lui , pour  quel  ddîein  il  s'étoit  appro- 
ché de  leur  Ville  avec  tant  de  Troupes, 

& le  Comte , au  lieu  de  leur  faire  répônfe , 
des  avoit  fait  arrêter  prifonniers , ce  qui  ne 
«furpas  agréable  aux  Etats.  Cependant  le 
-Prince  voyant  le  Pàïs  inondé  j la  refolu- 
tion  ferme  & confiante  des  Citoyens  à fe 
'bien  défendre  , & l’impoflibilité  de  faire 
un  long  Siège , prêta  l’oreille ^ un  accom- 
modement , quifcut  fait  trois  jours  après, 
& dont  les  Articles  furent  à (on  avantage. 
-On  croit  que  ce  Siège,  quelque  court 
qu’il  tut , coûta  plus  de  fix  Millions  à la 
Ville  d’Amfterdam  , fans  compter  le  dé- 
gât que  fit  l’inondation  & l’interruption 
-du  commerce. 

' Le  Prince  crut  bien  que  les  Etats  Gé- 
néraux fe  plaindtoientde  lui , & qu’ils  fe- 
, roient  irritez  de  fon  entreprife.  Si  bien 
„•  que  pouflcs  appaifer , il  fit  mettre  d’abord 
-en  liberté  les  Seigneurs  qu’il  avoit  fait  ar- 

« rêtet 
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rêter  dans  le  Château  de  JLouveftain  , à 
cette  condition  pourtant  , qu'ils  feroient 
privez , à l'avenir,  de  toutes  fortes  de  Char- 
ges publiques.  Et  en  même  temps,  il  leur 
envoya  un  Manifefte  , où  il  deduifoitles 
raifons  qui  Tavoicnt  obligé  à fe  faifir  dç 
leurs  perfonnes  & à aller  mettre  le  Siège 
devant  A mfterdam.  Mais  les  Etats  qui  ne 
vouloient  entrer  dans  aucun  détail  da 
cette  affaire  lui  renvoyèrent  Ton  paquet 
fans  l'avoir  ouvert,  alléguant  qu'il  n'y  avoit 
nulle  néccflite  qu'il  fe  juftifiât,  puis  que  ces 
divifions  domeftiques  avoicnt  été  étouf- 
fées dans  leur  naiflance. 

Ce  Prince  aflifta , environ  un  mois 
après , à une  Aflembléc  particulière  qui  fe 
tint  dans  le 'Duché  de  Gueldre,  oùparfe 
bonne  conduite  & par  fa  prudence  * il  dif- 
fipa  tous  les  foupçons  qu'on  avoit  conçu» 
contre  lui  & appaifa  même  quelques  dé- 
mêlez qui  étoient  furvenus,  depuis  quel- 
que temps , entre  la  Nobleffe  de  cette  Pro- 
vince. 11  fe  rendit  à la  Haye  fur  la  fin  du 
mois  d'O&obrc  , & fe  fentant  accablé  de 
lalfitudc  , il  fe  mit  au  lit  le  même  jour. 
Comme  tout  le  monde  s'étOLfc.  apperçu, 
que  depuis  l'entreprife , ou  il  av5it  échoué  , 
il  étoit  ordinairearent  trille  & mclancho- 

. ♦ iillue» 
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lique  , la  Cour  ne  fut  point  allarmée  de 
jeette  petite  indifpofition.  Le  lendemain 
ou  lui  tira  du  fang  , & lejourfuivanton  * 
-reconnut  qu'il  avoit  la  petite  Vcrole.  Les 
Médecins  ne  crurent  pas  d'abord  que  cet- 
-te  maladie  fut  dangereu  le , cependant  elle  , 
'fut  fi  violente  qu'elle  l'emporta  , fix  jours 
après  , n'étant  âgé  que  de  vingt-quatre 
ans.  Il  mourut  le  fixiéme  de  Novembre 
^6^0. 

Trois  choies  manquèrent  à ce  Prince, 
pour  rendre  fa  mémoire  immortelle  , Iça- 
woir  , la  continuation  de  la  guerre , qu'il 
defiroit  avec  beaucoup  d'ardeur;  une  lon- 
gue vie  , & un  peu  plus  de  ménagement 
pour  les  Etats  , avec  lelquels  il  voulut  agir 
avec  un  peu  trop  d'autorité.  Mais  les  Prin- 
ces fqpt  faits  comme  les  autres  hommes  & 
ne  font  pas  exempts  de  défauts.  Il  eft  bien 
certain  que  la  violence  qu'il  avoit  fait, à 
. ces  Magiftrats  qu'il  fit  arrêter  prifonniers  , 
ni  la  tentative  qu'il  avoit  faite  fur  Amfter- 
damne.luiavoient  pas  entièrement  aliéné 
Tefprit des  peuples,  mais  il  eft  néanmoins 
confiant  tju'on  ne  le  pleura  pas  comme  il 
meritoit.  Car  enfin  c'étoit  un  Prince  qui 
avoit  une  infinité  de  grandes  qualitez  ; qui 
pofledoit  tous  les  .avantages  du  corps  & 
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de  l’efprit  ; qui  fut  devenu  un  grand  Capi- 
taine  ; & qui  n’eut  pas  moins  excellé  dans 
les  Vertus  civiles  & militaires  que  les  Hé- 
ros de  la  Maifon.  Il  avoit  le  génie  fi  beau 
& en  même  temps  fi  vif , qu’il  apprit,  dés 
fa^eunefle , l’Hiltoire , les  Mathématiques 
& cinq  Langues  différentes , qu’il  parloit 
avec  la  plus  grande  facilité  du  monde  & 
comme  celle  qui  lui  étoit  naturelle  , Iça- 
voir  , l’Angloile , la  Françoife  , l’Efpa- 
gnolle,  l’Allemande  & l’Italienne.  Ceux 
qui  n’avoient  pas -été  dans  fes  intérêts  lui 
appliquèrent  ces  mots  drGvide  , airfujct 
de  la  chiite  de  Phaëton  ; Ultgnis  excidit 
au  fis.  Il  s’eftperda  dans fies  grands  dtjfeins. 
Il  fut  enterre  à Delft  dans  le  magnifique 
Tombeau  des  Princes  d’Orange  avec 
beaucoup  de  Pompe.  & 

Guillaume  Second  époufa  en  1641.  la 
PrincefleMarie  Stuart,  Fille  ainée  de  Char- 
les Premier,  Roi  de  la  Grand’-Bretagne. 
Comme  la  gloire  , la  naiffànce  & les  rai- 
fons  d’Etat , font  les  grands  refforts  qui 
font  agir  les  Princes  dans  le  choix  qu’ils 
font  pour  les  Alliances  de  leurs  Familles , 
ces  trois  choies  contribuèrent  à ce  Maria- 
ge. La  gloire  des.  grandes  adions  de  Fre- 
dcric^Herçri  étoient  répandues  par  toute 
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l'Europe  ^Guillaume  Ion  Fils  avoit  témoi- 
gné en  divers  rencontres  , comme  nous 
Pavons  vu  , qu'il  ne  dégéncroit  point  de 
la;  bravoure  & de  la  vertu  de  Tes  A yeux, 

& la  Maifon  de  Naffau  avoit  donné  cinq 
i Eledeurs  à Majence  & à Trêves  , & uni 
Empereur  à l'Allemagne.  Auffidumo- 
ÿ • ment  que  la  propofition  de  cette  alliance  , 

■|  fut  faite  à Sa  Majefté-Britannique , elle  y * . 

donna  les  mains  & le  Mariage  fut  célébré  V'i 
à Londres  avec  toute  la  Magnificence  pof.  y: 
fible.  C'cft  de  ce  Mariage  qu'eft  né  Guil-  ! •.  1 . 

;■  laumeTroifiéme,  dont  nous  allonsébaik* 
i V cherl'Hiftoire.  , g|; 
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PRINOE  D’ORANGE. 


■Et  R»i  de  la  Grand’ -Bretagne. 


A mort  inopinée  dc<*uiUaumé 
Second  mit  la  Cour  & les  amis 
de  la  Maifon  NaflTau  dans  une 
i confirmation  fi  grande  , qu’ri 
ne  feroit  pas  poflGble  de  Tcx- 
-primef.  Cçfutuncoupdefoudrequifut 

% cPautantpîus  accablant , <ju’on  ne  s’y  ctoic 
pas  attendu.  Mais  Dieu  n’ayant  pas  von- ,» 
lu  biffer  fans  confolation  cette  Maifon  il- 
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luftre , à qui  la  République  de  Hollande 
doit  Ton  établiflement  ; la  Princeflc  Royal- 
le  accoucha. huit  jours  apres , de  Guil- 
laume-Henri , qui  eft  un  Prince  égal  en 
,■ vertus  & en  toutes  fortes  de  qualitczàies 
.glorieux  Anceftrcs  & qu'on  peut  appel- 
lcr,  àtrés-juftctitre  , le  Rcftauratcur  de 
cette  floriflàntc  République  dont  fes;Pe- 
res  ont  été  les  Archite&es  & les  Fonda- 
teurs. 

Cetaugufte  Prince , dont  ceux  qui  écri- 
ront la  vie  plus  au  long  , diront  des  chofes 
fi  furprenantes , que  la  pofterité  aura,  peine 
à les  croire , nâquit  le  quatorzième  de  No- 
vembre 1650.  Il  eut  pour  Parrains  les 
•Etats  de  Hollande  & de  Zclande , & les 
Villes  de  Delft , de  Leide  & d'Amfterdam. 
On  peut  dire  que  ce  fut  un  Phénix,  qui 
naquit  de  fes  propres  cendres  , & le  No- 
ble Rcjetton  d’un  Arbre  abattu  quiacrû 
& fleuri  dans  fi  peu  de  temps  qu'il  le  fait 
admirer  de  toute  la  terre.  La  Princeflc 
•Royalle  fa  Merc  le  fit  élever , avec  beau- 
coup de  foin  : & dés  fa  plus  tendre  enfan- 
ce , il  fit  paroîtretant  de  prudence,  tant 
de  modeftie  , tant  de  docilité  , tant  de  fa- 
.*  .geflè  , & une  fi  grande  averfion  pour  les 
çnnemis  de  fa  patrie  , que  çeux-qui  avoient 

le 
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le  plus  d'intérêt  à abaifler  fa  Maifon  étoient 
contraints  d'avouer,  que  jamais  Prince  n'a- 
voit  donné  de  plus  grandes  efpcrances'& 
qu'il  ne  cédéroit  en  rien  aux  vertus  Hé- 
roïques de  fes  Ayeux. 

Cependant,  comme  il  étoit  ne  dans  une 
circonftance  facheufc  , & dans  un  temps , 
où  fes  ennemis  avoient  un  prétexte  plaufi-* 
blc  de  le  priver  des  Dignitczde  la  Répu- 
blique, dont  fes  Anceftres  avoient  été  revê- 
tus ; les  Etats  - Généraux  fe  trouvant  li- 
bres, parla  mort  de  Guillaume  Second  & 
ayant  prévu  dans  l'entreprife  d'Amftcr- 
dam  , combien  on  avoit  à craindre  d'un 
Gouverneur  ; il  fut  réfolu  que  pour  remé- 
dier à tous  les  inconveniens  qui  pourroient 
arriver,  à l'avenir  , fur  ce  fu  jet,  ilfefe- 
roit  à la  Haïe  une  Allcmblée  Générale  , 
des  plus  nombreufes  qui  euflent  été  jamais  , 
faites.  Cette  A Semblée  commença  pre- 
eifement  le  dix-huitiéme  de  Janvier  165  r. 
Elle  ne  finit  que  dans  le  mois  d'Août  de  la 
même  année.  Et  dans  les  premières  Scan-  * 
ccs  , il  fut  réfolu  ; que  le  Pais  étant  fans 
Gouverneur  , par  la  mort  du  Prince , le 
choix  de  tous  les  Officiers  & Magiftrats 
feroit  déformais  en  la  difpofition  des  Vil- 
les , & que  non  feulement  les  gens  de  guer- 
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se  Ordinaires,  mais  même  les  Gardes  du 
Prince  défunt  prêteraient  le  Serment  de  fi- 
délité aux  Etats  de  Hollande  , nonobftan* 
toutes  les  repréfentotions  que  fit  fur  cela  la 
Princefle  Royalle  , qui  vouloic  eonfec- 
ver  à fon  Fils  les  Charges  que  pofledoit  fon 
Epoux,  & avant  lui,  les  autres  Princes  d'O* 
range,  les  Fondateurs , les  Libérateurs  3c 
les  Reftaurateurs  de  la  République. 

Guillaume -Henri  eut  à fouffrir  beau- 
coup , par  les  intrigues  & les  machinations 
du  Parti  de  Barnevelt  rétabli  en  laperfon- 
ne  de  Mrs.  de  Wit.  Mais  il  endura  tout 
avec  une  modération  incroyable  , atten- 
dant avec  une  patience  audefiiis  de  celle  de 
fon  Bifayeul  le  Prince  Guillaume  , une 
fàifon  propre  & une  occafion  favorable , 
pour  être  rétabli  dans  toutes  les  Dignité* 
& les  grands  Emplois , dont  fes  Ancêtres 
avoient  de  tout  temps  joui* , & defquels  il 
avait  été  privé  par  un  Decret  public , obte- 
nu par  une  Fa&ion  dominante  , auffi-tot 
• apres  la  mort  de  fon  Pere. 

Il  faut  avouer  que  la  France  contribua 
en  quelque  manière  à fon  rctabliflement  y 
quoique  fins  deflein  de  favorifer le  Prin- 
ce i mais  ledeftin  voulut  que  cet  orgueil- 
leux Monarque  ravageât  & détruifitpref- 
; : que 
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que  cette  floriflante  République , «fin  que 
Son  Alteffe  pût  faire  connoître  «toute  U 
terre  fa  prudence  & fon  courage  incompa- 
rable , en  la  rétabljtfant  dans  fe>n  lufrre , 8c 
pour  faire  voir  «uffi,  en  meme  temps, que  h 
feule  Famille  des  Fondateurs  de  cette  Ré- 
publique cto«  capable  de  réparer  fes  rut 
«es. 

Car  à peine  peut-on  s'imaginer , avec 
quel  torrent  le  Roi  de  France  courut  8c  fur- 
prit  toutes  les  Provinces-Unics , en  for- 
çant la  plus  grande  partie  des  Villes  Fron- 
tières , 8c  autres  Villes  Capitales  de  fe  ren^ 
drç.  Entr'autres  Utrçcbt  8c  Zutphcn  fe 
rendirent  à la  vue  feulement  de  l'ennemi. 
Car  quoi  qu'elles  eu  fient  de  groffes  Gar- 
dions, cependant,  comme  elles  n'étoient 
çompofçeç  que  de  bourgeois , commaa- 
,4e?  par  de$  Officiers  de  peu , ou  de  nulle 
oxpçrieuce , elfes  fusent  d'abord  effrayées  , 
par  une  Armée  aguerrie  & brave  , & qui 
kavoit  fe  prévaloir  tfe  la  Vi&oirc,  & de  la 
frayeur  pu  elfe  «voit  réduit  les  ennemis 
qufelle  cpmbattoit.  De  forte  que  le  Roi 
de  France  fe  vit , comme  accablé  d'un  fuc- 
ççs  fi  heureus  , les  chofes  étant  allées  au 
dçffus  de  fes  ofperances  & l'on  peut  même 
s dir<?>  defesfouluits. 

G 4 


Ces 


152  HISTOIRE  DE 

Ces  malheurs , qui  avoient  été  prevur, . 
long  temps  auparavant,  par  les  plus  prudens 
de  l'Etat  ayant  réduit  les  Provinces- Unies . 
dans  une  conftcrnation  épouvantable,  don- 
nèrent lieu  au  peuple,  de  fe  plaindre  de  là 
mauvaife  conduite  de  Mrs.  de  Wit,  qui 
avoient  alors  toute  l'autorité  du  Gouver- 
nement , entre  leurs  mains  : & par  ce 
moyen , ils  fournirent  une  occ^fion  favo- 
rable aux  Amis  de  la  M'àifon  de  Nâflau  de 
dire  leurs  penfées  fur  ce  qui  fe  pafïoit  pour 
, lors.  Ce  qu'ils  firent  par  voye  d'avis  aux 
peuples  , leur  donnant  à entendre  ; que  les 
•Princes  d'Orange  étoient  probablement 
les  feuls  qui  étoient  capables  de  foûtenir 
leur  Etat  chancellant  & de  les  défendre 
contre  leurs  ennemis  les  plus  puiflans. 
Ajoutant  , que  comme  ces  illuftres  Prin- 
ces les  avoient  autrefois  délivrez , de  la  T y- 
rannie  des  Efpagnols  , ils  étoient  encore 
les  feuls  qui  pouvoient  arrêter  la  furie  Sc 
l'impetuofité  des  François. 

La  Princefle  Douairière  Grand’-Mere  dé 
fon  Altcfle,  femme  d'une  prudence  incom- 
parable & d'un  courage  audeflusde  (on  S&- 
xe , qui  avoit  foufïèrt  avec  impatience  l'E*- 
dypfede  la  Maifon  de  Naflau , qu'elle  avoit 
vûë  dans  toute  fa  Splendeur,  ne  contribua  ' 

pas. 
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pas  peu  par  fon  adrefle  à reveiller  ceux  qui 
croient  dans  fes  intérêts , lefquels  n’étoient 
pas  en  petit  nombre.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ce  fût  un  crime  en  cette  Princeflc  , de 
penfer  à l’avancement  de  fon  Petit  Fils , ca 
même  temps  qu’elle  travailloit  au  bien  pu- 
blic , tandis  que  tant  d’autres  tâchoientà 
s’élever  furies  ruines  de  fa  Maifon  & à 
s’établir  dans  les  grands  Emplois , aux  dé- 
pens de  leur  propre  Patrie*-  Ceux  donc 
qui  favorifoient  le  Prince  d’Orange fe  ré- 
veillèrent, fe  prévalant  de  la  eineonftance', 
qui  toute  funefte  qu’elle  étoit  à l’Etat  leur 
étoit  néanmoins  favorable  : & ne  pouvant 
fouffrir  d’être  plus  long  temps  méprifez  & 
d’avoir  perdu  leur  réputation  ; ne  pouvant 
fouflrir  que  toits  les  Emplois  de  l’Etat 
iuffent  donnez  à des  perfonnes  qüi  n’en 
étoient  pas  toujours  dignes  : & le  fervant 
en  même  temps  , de  la  fureur  du  peuple, 
qui  effrayé  de  tant  de  malheurs  & allarmé 
avec  raifon  de  voir  une  Armée  vi&orieufe 
aü  milieu  de  leur  Pais  ncparloit  quedefà- 
rcrîficr  les  Mrs.  de  Wit  ; ils  amenèrent  fi 
bien  les  çhofes  qu’ils  vinrent  heureufe- 
mentà  leurs  fins.  Caraprés  un  voyage  que 
fit  Mr.  le  Prince  vers  le  commencement  de 
l^nnée  1672.  pour  vifiter  les  Fortifica- 
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tiens  de  quelques  Places  ; les  Etats  de  Hol* 
lande  & de  Wcft-Frife  s’étant  aflemblez» 
il  fut  arrêté  unanimement  qu’il  leroit  élut 
pour  le  Général  de  leurs  Armées , ce  qui 
fut  notifié , le  lendemain , à Mrs.  les  Etats- 
Généraux  & le  vingt- quatrième  de  Fé- 
vrier, le  Prince  ayant  accepté  l'offre,  il  prêta 
le  ferment  devant  leurs  Hautes  Puiflances , 
avec  les  Ceremonies  accoutumées.  Et 
il  faut  ici  remarquer  que  les  Païfans  de 
Weft-Frife , qui  font  très-propres  pour  la 
guerrt , ne  voulurent  jamais  prendre  les 
armes  , qu'avec  cette  condition  ; Qtf-ils 
jureraient  d’être  fidèles  k l’Etnt  Cr  tFoÉèèr 
aux  Etats  tsr  k fan  Ætcjfe , le  Prince  d’O^ 
ywngt. 

Le  trop  d'ambition  de  quelques-uns 
ovoit  été  caufe  qu'il  s'étoit  formé  aupara- 
vant deux  Fadions  fatales , qui  pour  forti- 
fier leurs  intérêts  particuliers  affaiblirent 
les  nerfs  de  la  feuretë  publique:  ce  qui  fit 
•commettre  à ceux  qui  avoient  le  plus  de 
«redit,  les  plus  grandes  fautes , en  matiè- 
re de  Politique  , dont  un  Parti  puiffe  être 
capable.  Car  s'imaginant , qu'aprés  la 
Paix  de  Munfter  ils  n'avoient  plus  rien  à 
craindre , & que  perfownene  pourvoit  leur 
mure  dans  leurs  prétendons , que  la  trop 

grande 
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p-ran^c  puiflapçp  de  la  Maifon  de  NafTau , 
a capfe  de  fe$  Alliances  avec  la  France  Ôf. 


?vçç  F Angleterre  ; il*lj- 
çenfiçr-çptj  çpjnrpe  pops  Faypns  déjà  yeu , 
JwTfoppes,  çp/npo/ées  pour  Jp 
vicu*  Soldats  & de  Capitaines  experimejj- 
#za  ^i^vpiçnt  çp^crvp  la  Patrie  , mjtis 
qy'ils  rcgarçloiept  a:  /comice ‘ eptiéreipept 
dévouées  au  Prince  d'Orange  : & au  njp- 
Mff  , il?  dopppjent  k?  p/pipiéres 
Charges  4e  Fermée  & de^arpilpp?  à des 
Fils  4e  tëoprgpen?e/Ue?  , & djc?  Pcputez 
Villes j gep?  quiquelquetave? qu'ijs 
iyffem  d'ailleurs  , étpi^n-t  la  plupart  jfcqp 
cxiperienjçe,  payant  jamais  eu  de  Gopynaa- 
teent,  Ce  qui  fut  ca.ufcqu-'ctant  fur  pris 

par  m miewi  pp(è&  , il  fc 

tfSftvaJçs  V^pmiére^  qui  quoiqu'el- 
les e.yfiept  des  fG.arifiifons  Je  cinq  mille 
îpmn^eç  dcpjcd  .&,«£  j)uit  e^siCheyauf , 
pe  jaiflérenit  pa<>  de  jç  rendre  à dilcjeAiou., 
daai?  avoir  ofé aj rer  ynjculequp , à la  vûë 
de  Fcqnemi.  A infilaFadipn,^:  Fintérec 
qui  font  ordinaitetnent  la^ej^udion  ,dçs 
.pins  Apn/fan?  Royaumes  ayant  réduit  les 
JE*ats  Généraux , eo.mme  a.u  de/cfpoif,  ils 
firent  epfin  contraints  d'ayojr  recours  à 
knr  deqüef  i^fyje  , le  Prince4\QrAnga  , 
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pour  éviter  leur  ruine  entière  , & démet- 
tre le  peu  d'cfpérance  qui  leur  reftoit  en 
une  perfonne , que  le  Parti  Dominant  avoir 
auparavant  rejettée  avec  beaucoup  d'in- 
gratitude -,  & fans  s'etre  rendu  digne  de 
ce  trifte  fort  : car  enfin  les  en  fans  nedoi-  , 
vent  pas  être  refponfables  des  aétions  de 
leurs  Peres , lors  qu'ils  n'y  ont  nullement 
trempé. 

Et  certes  les  Etats  Généraux  ne  furent 
pas  trompez  dans  leurs  efpérances  ; l'éve- 
nement  de  la  guerre  en  fut  une  preuve au- 
tentique.  Car  on  vit  un  jeune  Général , 
à l'âge  de  vingt-deux  ans , comme  avant 
lui  fon  AyeuLj  du  temps  de  Charles-Quint, 
donner  des  marques  fi  figtiallécs  & de  con- 
dune- & de  bravoure  , qu'il  s'aquit  la. ré- 
putation d'un  Capitaine  confommé.  Etant 
•certain  , qu'outre  qu'il  pofied'oit  dans  cet 
âge-là  , les  grandes  qualitez  qui  font  l'cf- 
fence  d'un  bon  Général , fçavoir , unecon- 
noiffance  parfaite  de  la  guerre  , & une  re- 
fofution  intrépide  ; fon  autorité  fut  fi  bien  : 
établie  & tout  ce  qu'il  entreprit  fut  accom- 
pagné d'itn  bonheur  fi  extraordinaire  , 
que-toute  l'Europe  eut  les  yeux  fur  lui  : fes 
ennemis  ne  pouvant  s'empêcher  de  dire 
efrx-mêmcs  , que  de  l'air  dont  il  s'y  pre- 
- no/lp , 
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nbit , il  feroit  infailliblement  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  ficelé.  En  effet, 
femblable  au  jeune  Augufte  , il  ne  parut 
pas  plutôt  les  armes  à la  main -,  qu'il  arreu 
non  feulement . un  ennemi  fier  & viâo- 
rieux,  au  milieu  de  fa  carrière , mais  ayant 
fait  déclarer  la  fortune  de  Ion  côté-,  ilfor- 
ca  , pour  ainfi  dire,  Forgucuil des  enne- 
mis les  plus  expérimentez  à fc  foûmettreà 
fa  valeur. 

Pour  reprendre  le  fil  de  cette  Hiftoire; 
le  Prince  n'eut  pas  plûtôtaccepté  la  Char- 
ge de  General  des  Armées  de  leurs  Hau- 
tes Puifiances  , qui  lui  fut  prefentee , de 
la  part  des  Etats  par  Mrs.  de  Bevcrning , 
Jean  de  "Wit  & Gafpard  Fagel , qu'il  fc 
rendit  inccffammcnt  à l’Armée,  quictoit 
pour  lors  prés  de  Nieukop  , où  tout  ce 
qu'il  pût  faire  contre  toutes  les  forces  des 
François  commandées  par  le  Roi  de  Fran- 
ce en  perfonne  fut  de  garder  fon  pofte.  Ge 
qu'il  fit  avec  tant  de.  conduite  , que  l'en- 
nemi, quelque  puiflant  qu'il  fût , n'eut  au- 
cun avantage,  de  ce  côté- là..  Au  contrai- 
re, croyant  de  forcer  le  Prince  dans  fes  rc- 
tranchemens  , il  fut  contraint  de  fe  retirer 
avec  perte.&  d'abandonner  fes  Travaux. 

Cependant,  comme  dans,  la  Province 

de 
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de  Hollande  , les  Villes  Frontière?  & les 
Garnifons  tomboient  tous  les  jours  entre 
les  mains  dçs  ennemis;  le  peuple  commen- 
ça à le  plaindre  hautement  & à fe  défier* 
deceuxquigouvernoient.  Ceux  de  Dort 
furent  les  premiers  qui  fe  foûlevércnt.  Ils 
' envoyèrent  un  de  leurs  Capitaines  aux 
. Magiftrats,  pQurfçavoir,  s'ils  étoipntré- 
folus  de  défend  re  leur  V illf , ou  dp  demeu- 
rer dans  l'inaétion.  Les  Magiftrats  ayant 
- répondu  , qu'ils  étaient  diCpofez  àrefifter 
à tous  les  efforts  de  çguk  qui  lcsattaque- 
• roient , & de  n'oublier  rien  , de  ce  qui 
pourront  dépendre  d'epx  ; le  peuple  de- 
manda , au  même  temps,  à voiries  M?ga<- 
zins.  Mais  les  clefs  n'ayant  peu  le  troi?- 
ver  , pela  mit  la  populace.en  une  û grande 
fureur  , qu’o.n  entendit  nviüevoixîcoofu- 
fèsquicrioient,  qu'ily  avoittrahifqn , $c 
qui  demandaient  le  Prince.d'Orangp  pour 
étrelcunÇhefi&'  leur  Gouverneur , mena- 
çandes  Magiftrats  de  les  mafiacrer , s'ils  qe 
le  refolvoient  fur  le  champ  , à iepr  accor- 
der leur  demande.  Ces  cris  redoublez  & 
-ces  menaces  allarraerent  >fi  fort  des  M?gi- 
ürats , qu'ilsienvoycrcnt d^nsde. moment, 
des  Coramiffaires  à fon  Alteffe  ; pour  k 
prier.de  fe  rendre  dans  leur  Ville , avfc  tou- 
te 
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cela  diligence  qui  lui  ferait  poffiblc,  afin 
d'appaifer  , par  faprefence,  rémotion  du 
peuple.  Quelques  raifons  qu'alléguât  le 
Prince  à ces  Commiflàires , pour  leur  faire 
voir  le  danger  qu'il  y avoit  d'abandonner 
fbn  Armée , ils  perfiftérent  dans  leur  de- 
mande , & le  Prince  réfolut  enfin  de  leus 
accorder  ce  qu'ils  dcûroicnt.  Ayant  donc 
été  conduit  dans  la  grande  Salle  de  la  Mai- 
ion  de  Ville,tenduëde  riches  Tapifleries  Sc 
les  Magiftrats  l'ayant  prié  de  s'afleoir  dans 
un  Fautciiil , ils  le  Supplièrent  de  leur  dé- 
clarer fa  volonté.  Son  Altcfle  répondit  y 
que  c'étoit  à eux  de  lui  faire  leurs  propofi- 
tions,  puis  qu'ils  l'aroient  fait  venir.  Après 
quoi  ils  le  prièrent , que , pour  Satisfaire  le 
Peuple  , il  vifitat  les  Fortifications  & les 
Magazins  de  la  Ville  , fans  prendre  con- 
noilîance  de  la  qualité  de  Stathouder , à 
quoi  le  Prince  consentit  volontiers, & pour 
cet  effet  il  allafaiTc  immédiatement  après, 
îc  tour  de  la  Ville.  Mais  à fon  retour  le  Peu- 
ple , foupçonnant  que  les  Magiftrats  les 
a voient  trompez,  auffi  bien  qu'ils  avoient 
trompé  le  Prince , ils  vinrent  en  foule  à fbn 
Carrofte,  & lui  demandèrent  hardiment , 
avec  beaucoup  de  refpeft  néanmoins  pour 
Sa  Perfonne,  fi  les  Magiftrats  l'ayoientfait 
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« 

leur  Gouverneur  , ou  non  ? Son  AIrcffe 
ayant  modeftement  répondu  , qu'il  étoic 
content  de  l'honneur  qu'on  lui  avoir  déjà 
fait  , & qu'il  avoit  ce  qu'il  pouvoit  défi- 
rer,  ils  déclarèrent  unanimement,  qu'ils 
- ne  mettroient  point  les  armes  bas , julqu'à- 
' ce  qu'on  l'eût  choifi  pour  leur  Statbouder. 
De  forte  qu'à  la  fin  les  Magiftrats  épou- 
vantez par  les  menaces  du  Peuple  , & ne 
' fçaehant  quel  parti  prendre , furent  les  pre- 
miers à accomplir  ce  qu'ils  n'a  voient  qu'à 

• moitié  fait , quelque  répugnance  qu'ils 
euflent  à s'v  refoudre,  tant  il  eft  difficile 
aux  hommes  defe  défaire  de  la  haine  & de 
l'animofité  qui  a une  fois  pris  racine  dans 
leur  cœur. 

Sur  cela  , on  fit  une  Ordonnance  pour 
abolir  l'Edit  Perpétuel , que  le  Prince  ré- 
futa de  reconnoître , à moins  qu'on  ne  l'ab- 
foût  du  Serment  qu'il  avoit  prêté,  lors  qu'il 
accepta  la  Charge  feulement  de  Capitaine 

• Général , qu'on  lui  donnoit  aufti  par  cette 
; Ordonnance.  L'on  fit  d'abord  un  autre 

A de, qui  fut  lu  publiquement  dans  la  gran- 
de Sale  par  le  Secrétaire  , par  lequel  les 
Magiftrats  déclaraient  Son  Altcfte  le  Prin- 
ce d'Orange,  Stathouder , Capitaine , Cr 
Amiral  Général  de  toutes  leurs  forces  tant 

par 
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f*r  mer  que  par  terre  , Cr  lui  donnoient  le 
meme  Pouvoir , Dignité'  Cr  Autorité , qu’a- 
voient  eu  autrefois  fes  Ancêtres , de  glorieux 
ft  mémoire. 

Après  cela , toute  la  Ville  retentit , deA 
cris  d’une  joye  univerfcllc , & les  Pavillons 
& Armes  de  la  Maifon  d’Orange  furent 
aufîï-tôt  plantées  fur  les  Tours  & fur  les 
Rampars. 

Il  n’y  eut  que  Corneille  de  Wit  ancien 
Bourguemeflrc  , qui  revenant  de  laFlote 
toutiridifpofé,  dit  qu’il  ne  figneroitjamais 
l’Afté  , quelque  prière  qu’on  lui  en  fît. 
On  le  pretia  extraordinairement , en  tou- 
tes manières  , à ne  refufer  pas  cette  (îgna- 
ture.  Mais  ni  les  perfuafîons  des  Princi- 
paux , ni  les  menaces  du  peuple  , quife 
difpofoit  à piller  fa  maifon , ni  les  larmes  de 
fa  femme  , fcnfîblc  aux  périls,  oùils’ex- 
pofoit , ne  furent  pas  capables  de  le  fléchir. 
Cette  femme  le  menaça  même  de  fe  mon- 
trer à la  fenêtre , & de  protefter  de  fomin* 
nocence  & de  celle  de  fes  enfans , en  l’ab- 
bandonnant  à la  fureur  de  la  populace  % 
mais  tout  cela  fut  inutile. 

Dort  ne  fut  pas  la  feule  Ville , qui  fè  (oû- 
lcVa  , de  cette  manière  , & qui  demanda 
que  Guillaume  Troifiémc  fut  revêtu  des 

Dignû 
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Dignitez  dont  ks  Anceftres  avoient  jouï. 
Toutes  les  Villes  de  Hollande  & de  Ze- 
lande  , où  les  Bourgeois  remarquoieac  la 
mauvaife  conduite  de  leurs  Magtrtrats  , fi- 
rent , à peu  prés , la  même  choie.  De  forte 
que  fur  le  rapport  des  Députez  des  Villes, 
les  Etats  de  Hollande  , de  Zélande  8c  de 
Fnfene  confirmèrent  pas  leulemeruce  qui 
avoit  été  fait  par  la  Ville  de  Dort , mais 
dans  une  grande  Affemblée  des  Etats  , El- 
les prelcntérenc à Son  Alteffe les  A d;es  pu- 
blics , par  lefquels  le  Prince  étoitabious 
de  Ion  premier  Serment  de  Capitaine  Gé- 
néral, & invefti,  en  même  temps,  delà 
Charge  de  Stathouder,  avec  tous  les  Droits, 
Jurildiéhons  8c  Privilèges  accordez  aupa- 
ravant à fes  Anccftres.  En  conlequcnep 
de  quoi , Son  Altclïe  prit  le  même  jour 
dans  la  Sale  de  l'Audience  , avec  les  Cé- 
rémonies accoutumées  , la  place  de  Scatr 
bouder  , de  Capitaine  & Amiral  Général 
des  Provinces -Unies  , & s'en  retour- 
na, en  fuite  à l'Armée , qui  étoit  à fiode- 
grave. 

Dés  ce  momcnt-là  , comme  fi  le  réta- 
blilTement  du  Prince  eût  redonné  courage 
au  peuple , il  y eutun  Corps  de  cin<^  mille 
François , qui  fut  repoufie , deux  fois , de- 
vant 
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▼ant  Ardembourg  & qui  fans  compter 
ceux  qui  demeurèrent  fur  la  place , fut  con- 
traint d'y  laifler  cinq  cens  prifonniers , par- 
mi lef quels  il  y avoir  plufieurs  Officiers 
& perfonnes  de  Qualité  , & cela , par  la 
valeur  extraordinaire  de  deux  cens  Bour- 
geois feulement*  Il  eflvrai  que  les  fem- 
mes & les  enfans  les  aidèrent , perfonne  ne 
s'étant  épargné  dans  une  occafion  qui  fera 
éternellement  la  honte  de  la  France , qui 
Çrioit  déjà  Ville  gagnée. 

Les  Bourgeois  de  Groningue  ne  (c  dé- 
fendirent pas  avec  moins  découragé  & de 
bonne  fortune  contre  l'Evêque  de  Mun- 
fter  , que  ceux  d'Ardembourg  venoient 
de  le  faire  contre  le  Roi  de  France.  Car 
cet  Evêque  ayant  mis  le  Siège  devant  cet- 
te Ville  avec  une  Armée  d£  vingt-cinq  , 
ou  trente  mille  hommes,  fut  obligé  de  le 
lever  , avec  perte  prclque  de  la  moitié  de 
fon  monde  , & apres  avoir  été  obligé  de 
faire  une  dépenle  prodigieufe  pour  toutes 
les  munitions  & inftrumens  de  guerre , néî 
ccdaires  pour  fc  rendre  Maître  de  la  Place. 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  rendit  ce  beau 
témoignage  de  la  réfolution  des  Bourgeois, 
qu'il  s'écoit  rencontre  en  plufieurs  Sièges  , 
mais  qu'il  n’avoit  jamais  yu  tant  de  cou- 
rage 
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rage  ni  defermctc  qu'il  en  avoit  paru  dans 
Groningue , durant  un  Siège  fi  yigoureux.* 
A quoi  ils  ne  furent  pas  peu  encoufagcz^ 
par  les  foins  que  Son  Àltcfleprit,  de-leur 
fournir  toutes  les  choies  nécelïàires  pour 
leur  dcfcnle.  Car  ce  Prince  n'oublioit 
«en , pour  le  rendre  redoutable-  & redon- 
ner la  liberté  à là  Patrie; 

Au  milieu  de  ce  zèle  extraordinaire  du 
Peuple  envers  le  Prince , il  arriva  un  accû 
dent  qui  fervit  à le  confirmer  plus,  forte- 
ment dans  l'aficétion  de  ce  même  Peuple, 
& qui  fut  caulc  de  la  mort  de  deux  de  les 
plus  grands  Ennemis; 

Car  un  Chirurgien  ayant  accufé  Cori 
neille  de  Wit , Baillif  de  Putten , de  lui 
avoir  propolé  fccrettement,  d'empoifon-- 
ner  , ou  de  tuer  le  Prince  d'Orange  j la 
chofc  ayant  été  examinée , le  Baillif  fii*  pris 
& mis  en  prifon  : & quoi  qu'il  niât  la  cho- 
fc , en  rejettant  fur  fon  Acculateur  le  mê- 
me crime , pour  tâcher  de  fe  juftificr  dans 
felprit  du  Prince  & du  peuple  ; cependant 
étant  confronté  avec  le  Chirurgien  , qui 
perfifta  dans  fon  accufationjaquelle  il  con- 
firma par  la  promelTc  qu'il  dilbit  que  le  Bail- 
lif  lui  avoit  faite  de  3000001  Francs  pour 
recompenfe , & de  fix  Ducatons  qu'illui 

avoit  • 
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avoit  mis  dans  la  main , & par  plufieurs  au- 
tres circonftances  ordinaires  dans  ces  for- 
tes de  traitez  : La  Cour  de  Hollande , après 
avoir  meuremenkeonfidéré  le  rapport  fait 
par  TAvocat  Général , condamna  Cor- 
neille à être  dépouillé  de  toutes  fes  Digni- 
tez  & Emplois , & à un  bânniflement  per- 
pétuel , des  terres  de  Hollande  & de  Frife. 
Maisle  Peuple  voyant  que  les  Etats  avoient 
pouflé  la  choie  fi  loin  , & s'imaginant 
qu'un  criminel  puni  avec  tant  de  févérité, 
l'auroit  été  davantage  , fi  les  Juges  ne  l'à- 
voient  pasfavorifé,  commença  a murmu- 
rer de  ce  que  la  Scntcncc-étoit  trop  douce , 

& tout  aum-tôt  courut  les  armes  à la  main 
dans  la  prifon.  Dans  ce  moment- là  Jean  de 
Wit  étant  arrivé  avec  fon  Carrofle , pour 
tirer  ion  Frcre  de  prifon  , & un  des  Bour- 
geois ayant  lâché  ces  paroles  au  milieu  du 
Peuple  : Maintenant  les  deux  Traîtres 
font  cnfemble  , notre  faute , s’ils 

échappent  de  nos  mains  ; C'en  fut  aflez 
pour  animer  la  Populace , qui  étoit  déjà  af- 
fez  animée.  Mais  il  arriva  encore  un  autre 
.accident  qui  irrita  davantage  les  elprits , 
.c'eft  que  pendant  que  le  peuple  attendoit  k 
Jortie  des  deux  Frcres , on  fit  malheureufe- 
, ment  courir  le  bruit , qu'il  y avoit  plus  de 

.mille 
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mille  Paiïans  & Pécheurs  , quialloientà 
la  Haye  pour  la  piller.  Sur  quoi  un  autre 
Bourgeois  ayant  dit  : Allons } Meffieurs , 
fa  i/o  ns  fortir  ces  Traîtres  , & les  traî- 
nons: fumez-moi  feulement  0°  jetons  mon- 
trerai le  chemin  ; ces  paroles  achevèrent 
de  les  irriter  , & les  rendirent  comme  fu- 
rieux. Ils  briiérent  donc  fur  le  champ  les 
portes  de  la  prifon , en  tirèrent  par  force 
les  deux  Frères  , les  traînèrent  dans  la  rue, 
les  mafiàcrérent  de  les  mirent  en  pièces , en 
s'écriant  : Voila  les  Traîtres  qui  ont  trahi 
leur  Patrie. 

Ainfi  périrent  Corneille  de  Jean  de  L 
'Wit , les  deux  Ennemis  jurez  de  laMai- 
fon  d'Orange.  On  dit  que  Jean  étoit 
rAtrtcur  de  ces  Réfblutions  Politiques 
Ravoir  , de  l'Exdufionde  Son  Alteflede 
tous  fes  Emplois  ; de  FEdit  Perpétuel , & 
dcsqualitezrequHcs  à un  Stathouder.  D'on 
prient  qu'un  certain  Ambafladeur  lui  dit, 
dans  une  Çonverfation  particulière:  Il  y a 
long-temps , JWonfeur  , quon  ma  parlé 
avec  éloge  de  vôtre  prudence  Cr  de  vôtre  di- 
ligence infatigable  dans  les  affaires , mais 
ce  que  je  vois  efl  au  deffus  de' ce  qu’on  m’a 
- pu  dire , crj’ofevous  affurer , ou  que  vous  fe- 
rez U ruine  du Prince , ou  quevous  vous  per- 
drez 
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drtz.  en  le  vonUnt  détruire.  Qndit  aofli  que 
fcPeredc  Jean  de  Wit  ayant  prié  un  Avo- 
cat d'examiner  Ton  Fils , qui  n'étoit  âgé 
pour  lors  que  de  dix-huit  ans  , cet  Avocat 
lui  répondit , qu'il  trouvoit  en  ce  jeune 
homme  de  grandes  qualitez&  une  certai- 
ne maturité  d'elprit,  que  l'on  voyoit  rare- 
ment dans  d'autres , quiavoient  paffé  toute 
•*  leur  vie  à les  aquerir.  Après  quoi  le  re- 
gardant fixement , & s'avançant  vers  le 
Peufionnaire  de  Hollande  & de  Dort , il 
dit , comme  en  prophetifaut , qu'il  ne 
& . mourroit  jamais  d'une  mort  naturelle. 

® Après  la  mort  du  Penfionnaire , Mr.  Fa- 

gel  lui  fuceéda , le  Prince  d'Orange  ayant 
approuvé  fon  Elc&ion.  L'Eleéteur  de 
Brandebourg  écrivit  une  Lettre  aux  Etats 
fcn  feveur  du  Prince  , par  laquelle  il  leur 
«nandoit  ; qu’ayant  appris  que  (on  Alteifc 
avoit  été  rétablie  dans  les  Dignitez  de  les 
Ancêtres , il  ne  doutoit  nullement  que  le 
Ciel  ne  bénît  «ne  refolution  fi  falutairè 
pour  lebicn  public,  d'autant  plus  qu'il  fça<- 
voit  que  ce  Prince  pofledoit , comme  par 
héritage,  toutes  les  vertus  de  fes  glorieux 
Prédécefieurs  , proteftant  d'ailleurs  qu'il 
4e  fentoit  obligé  par  fon  Elévation  , de 
contribuer  de  tout- fon  pouvoir,  i-çe  que 
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le  Prince  recouvrât  & confervât  ce  quefes 
Ayeuxavoiept  acquis,  parleur  lang,  -& 
avec  tant  de  ^pqtaticih, 

Environ  ce  même  temps-là , nôtre  Prin- 
ce ayant  réiolu  de.  faire  déloger  les  Gar- 
des avancez  des  François,  fit  un  détache- 
ment de  Cavalerie  & d'infanterie  , avec 
lequel  il  donna  l'allarme  à l'Ennemi , fatis 
dcîcendre  de  cheval,  de  toute  la  nuit,  & 
ehafla  les  François  jufques  dans  leurs  tran- 
chées devant  Utrecht , épouvantez  d'ail- 
leurs par  la  perte  de  leurs  Soldats  devant 
Cronembourg.  11  amena  avec  lui  danscette 
occafion plufieursSeigneurs François,  qui 
chafîoicnt  en  ce  temps-là  dans  la  Forcû 
d'Amerong  , lefquels  il  envoya  prifon- 
niers  à Amfterdam , après  les  avoir  trait- 
tez  fi  civillement , que  perfonne  n'avoit 
olé  feulement  leur  ôter  les  bagues  & les 
diamans  qu'ils  avoient*aux  devgts. 

- Ce  fut  auffi  en  ce  même  temps  , que 
l’on  fit  pluficilrs  changemcns  des  Magi- 
ftrats  dans  la  plupart  de  Villes  , au  grand 
contentement  des  Habitans  , qui  voyoient 
avec  plaifir  , .que  l'Etat  alloit  jouir  de  fa 
première  tranquillité.  Son  Altcfle  ne  pou- 
vant foufirir  plus  long- temps  la  corruption 
de  la  Discipline  Militaire , quiavoit  été  fi 
! fatale 
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fatale  à tout  le  Païs , fit  punir  plufieurs  Of- 
ficiers pour  leur  lâcheté  & pour  leurs  tràhi- 
ions.  Ctes  petits  changemensnelaifîérent 
pas  néanmoins  d'augmenter  l'affeétiôn  du 
Peuple  envers  le  Prince,  jufqu'à  un  tel  de- 
gre  , que  le  bruit  ayant  couru  àla  Haye^ 
que  certaines  perfonnes  déguifées,  avoient 
attenté  fur  fa  Perfonne  , lors  qu'il  alloit  ' 
fur  les  huit  heures  dufoir  , vers  la  fin  du 
mois  d'Odobre,  vifiter  laPrinceffc  Douai- 
rière ; tout  le  Peuple  , jeunes  & vieux  r • 
grands  & petits , prirent  les  armes  & fui-  ’ 
virent  le  jeune  Reingrave , qui  monta  d'a- 
bord â cheval  pour  l'aller  délivrer  : mais 
ayant  appris  que  c'étoit  une  fauffe  allarmc, 
& que  Son  Alteffc  étoit  arrivée  en  fantéà  - 
Hountflaerdyk  , ils  s'en  retournèrent  en 
leurs  jnaifons  avec  autant  de  joye , qu'ils 
avoient  fait  paraître  de  furie  & de  zélé  au-  .> 
paravant.  Il  fut  pourtant  réfolu  qu'à  l'a- 
venir Son  Altefïc  auroit  toujours  des, Gar- 
des pour  l'accompagner. 

Mais  rien  ne  chagrina  tant  le  Prince  , 
que  de  voir  la  faifon  prefquc  pafiee  , fans 
qu'il  .eût  fait  aucune  adion  considérable, 
ce  qui  le  fit  réfoudre  à attaquer  Nardcn. 
Pour  cet  effet  il  fit  avancer  lc‘ Colonel  Suy-  - 
lèfteyn  & le  Comte  de  Horn , le  premier , 
i.  a H pour 
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pour  prendre  Ton  quartier  entre  Utreeht 
& Nardcn  , & l'autre  pour  f«  retrancher 
à Polanen  & du  cote  du  Moulin.  Son  Al- 
tefle  Elle-même  (c  retrancha  de  ce  côté-là 
prés  de  Bodegrave , avec  quatre  Régi  mens. 
Le  Duc  de  Luxembourg  fe  hâta  d'abord 
d'aller  au  fecours  des  Aflicgcz , & arec  en** 
virott  huit  à neuf  mille  hommes , il  attaqua 
le  quartier  du  Colonel  Suylcfteyn  , mais 
il  en  fut  repouffé  avec  perte  & contraint  de 
fe  retirer.  La  Ville  fut  en  fuite  battue  de 
lamanicre  du  monde  la  plus  furieufe  & ré- 
duite à envoyer  des  Députez  pour  capitu- 
ler : mais  dans  cet  intervale  le  Duc  de  Lu* 
xembourg  ayant  reçu  un  nouveau  renfort,  • 
& ayant  traverié  un  long  chemin  tout  plein 
d'eau , par  le  moyen  des  Païfans  qui  lui  f er- 
yoientde  Guides , U attaqua  pour  uue  fé- 
conde fois  , lors  qu’on  s'y  attendoit  le 
moins , le  même  quartier  du  Colonel  Suy- 
lefteyn , d'où  il  avoit  été  chaffé  U nuit  d'au- 
paravant , apres  un  combat  fanglàntêfc 
opiniâtre  , dJns  lequel  Je  Colonel  Suylc- 
fteyn fut  tué  , ayant  rcfufé  quartier.  En- 
fin le  Duc  jetta  trois  mille  hommes  de  fe- 
cours  dans  la  Ville.  Il  fut  pourtant  repouf- 
fé une  fécondé  fois  par  le  Comte  de  Horn , 
& contraint  d'abandonner  ftfrprifonnicrs. 

Ûa 
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Du  côté  des  François  , il  y eut  deux 
mille  Soldats  de  tuez  , & cinquante  Offi- 
ciers qui  moururent  de  leurs  bleflures  # 
cinq  jours  après  le  combat,  fans  compter 
ceux  qui  furent  contrains  dé  fe  faire  kiec 
les  bras  & les  jambes  .*  ce  qui  jettaunefî 

frande  épouvante , parmi  les  François , qui 
?oicnt  à Utrecht , que  depuis  ce  temps- 
là,  les  Officiers  tiroient  au  fort,  lorsqu'il 
s'agîflbit  d'aller  en  Parti  contre  le  Prince- 
d'orange. 

Du  côté  des  Hollandois  il  y eut  fix  ou 
fept  cens  hommes  de  tuez  , Outre  le  Co- 
lonel Suyleftein  , & un  Lieutenant  Co- 
lonel. 

Son  AltefTe  voyant  que  la  Ville  avoir  re- 
çu un  fi  grand  fecours  , fe  retira  dans  fort 
Quartier, avec  l'honneur  d'une  vi&oire  en- 
tière , & leva  le  Siège  fans  la  moindre  petv 
te , apres  avoir  défait  cinq  Régimens  prefi. 
que  entiers  , dont  la  plupart  des  Officiers 
àvoient  été,  ou  tuez,  ou  mortellement  blef- 
fez  , & avoir  repoufïé  par  deux  fois  un 
vieux  Général  qui  s'étoit  prévalu  de  la  per- 
fidie des  Païfans. 

Apres  l'attaque  deNarden , Son  AîceC 
fe  fit  affembler  un  Confeil  de  Guerre , où 
afîïftcrent  les  Principau  x Officiers  de  F Aï- 
' Hz  mée. 


X71  HfSTOIRE  D& 
mée  , & ayant  commandé  à la  Cavalerie 
qui  avoit  été  eli  Quartier  à Helden , d'cm-i 
pêcher  que  les  Marchandées  des  Anglois 
ne  fuffent  tranfportées , de  Rotterdam  dans 
le  Brabant , il  marchalui-mêmeàRofen- 
dael , qui  étoit  le  lieu  du  Rendcvous  gé- 
néral. On  rapporte  que  dans  la  marche, 
un  Colonel  eut  la  curiofité  de  demander  au 
Prince , quel  étoit  le  grand  dcficin  que  Son 
Alteffcavoit  contre  les  François  ? LePrin- 
ce  pour  toute  réponfe , lui  demanda,  fi  en, 
cas  qu’il  le  lui  dît  , ilneledécouvriroità 
perfonne  , fuppofé  qu’on  lui  fit  la  même 
queftion  ? Le  Colonel  ayant  répondu , que 
non.  Le  Ciel,  dit  le  Prince,  m'afait  l*L 
meme  grâce  qu’k  voue.  Sage  réponfe  d’un 
Prince  prudent  & d’un  grand  Capitaine 
(emblableà  celle  que  fit  le  fameux  Confûl 
Cecilius  Metcllusa  un  defes  amis , en  une. 
pareille  occafion.  Ayant  fait , apres  cela , 
paffer  montre  à (on  Armée  àRofendael, 
compoféc  dq.vingt-quatre  mille  hommes 
de  . pied  & de  cheval , il  prit  fa  marche  di- 
re&cment  dans  le  Pais  de  Liège.  A fon 
approche  le  Comte  de  Duras , qui  étoit  à> 
Mafeylt  , fe  reriranvcç  fon  Armée  à Vaf- 
fembourg,  & plus  avant  vers  la  Rivière 
Roer.  On  crût  qu  c le  principal  deflein  de 
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-Son.Altcffc  étoit , de  chaflerles  François 
de  leurs  Quartiers  vers  la  Meule  , & de 
donner  bataille  au  Comte  de  Duras,  qui 
eommandoit  les  Troupes  ennemies  , s’il 
en  avoit  l’occafion  favorable.  Pour  cet 
effet,  ayant  fait  pafler  fon  Armée  fur  un 
Pont  de  batteaux  prés  de  Navagne  , 8c 
ayant  joint  le  fecoursqui  lui  venoit,  d’E- 
fpagne,  il  alla  dire&emcnt  à Tongres , qu’il 
inveftit  de  tous  cotez  avec  la  Cavalerie 
Efpagnole  & la  fienne*  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt là , qu’il  apprit  que  le  Comte  de  Duras 
avoit  décampé  , fi  bien  qu’il  tourna  bride 
du  côté  de  Maftricht , & repaflant  la  Mcu- 
fe  entre  Sittart  & Mafcik  , il  campa  prés 
d’Àinsbcrg  , où  il  demeura  deux  jours  , 
pour  voir  s’il  pourroit  engager  le  Comte  à 
donner  bataille  : mais  la  lliviérc  qui  étoit 
enflée  par  les  pluyes  ne  favorifant  pas  fon 
deflein  , il  revint  fur  fes  pas  à Maftricht  j 
d’où  il  envoya  un  Parti  de  Cavalerie  & 
d’infanterie  pour  fe  failir  du  Château  de 
Valehcron.  Ce  Château  étoit  fort,  ce- 
pendant , apres  quelque  rcfiftance  , ilne 
laiflà  pas  de  le  rendre  à dilcretion.  On  trou- 
va, là  quantité  de  blé  8c  de  foin  , & autres 
provisions  débouché.  Apres  cela  Son  Al- 
telfc  marcha  à Lcvvich  dans  f’efpérance 
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«l'engager  l'Ennemi  t mais  le  Comte  fe  re- 
tira avec  tant  de  vîtcfle , & s'éloigna  fi  fort 
de  l'Armée  du  Prince , qu'il  lui  fut  impof- 
fible  de  l'approcher.  Le  Prince  d' Orange 
fît  parohre  un  grand  courage  dans  tout  ce 
temps-là,  puis  que  malgré  la  rigueur  delà 
fàifon , il  ne  laifla  pas  de  prefcnterlç  com- 
bat à l'ennemi  * au  milieu  de  les  Ytôoires 
& de  Tes  conqueftes. 

En  effet , voyant  que  le  Comte  de  Dttr 
ras  n'avoit  pas  envie  de  hazarder  une  bju* 
taille , il  fit  avancer  le  Comte  de  Marcin* 
pour  inveftir  Charleroi  avec  l'Avamgair 
de,  pendant  qu'il  le  fuivoit  avec  T Armée- 
Mais  le  froid  rut  fi  rigoureux  , qu'il  fut 
impofïîblc  d'ouvrir  la  tranchée  » ni  défaire 
la  moindre  circonvallation  : de  forte  qu'a- 
prés  s'être  rendu  Maître  de  Bins , & avoir 
fait  prifonniers  trois  Capitaines  & trois 
cens  Soldats,  pillé  & démoli  la  Ville,  iL- 
revint  fur  fes  pas  , paflant  par  le  Brabant, 
& mit  fon  Armée  en  Quaitier  d'hyver- 
Le  Comte  de  Montai , qui  quelquefois 
s'enfermoit  dans  Tongres , & quelquefois 
dans  Charkroi , parce  qu'il  craignoit  pour 
les  deux  Places , ne  fçaenant  pas  néanmoins 
laquelle  des  deux  le  Prince  affiégeroic , fut 
bien  trompé , de  croire  que  le  Prince  vou- 
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lut  entreprendre  un  long  Siège  - dans'  îa 
plus  rigoijreufe  faifon  de  Tannée.  Ce  fut 
néanmoins  une  chofe  bien  remarquable, 
qu'un  jeune  Général  qui  commandoit  une 
Armée  composée  de  tant  de  Nations  diffé- 
rentes , fût  capable  de  marcher  au  milieu 
d'un  hyver  fi  fâcheux  dans  le  Pais  Enne- 
mi , de  chaffer  un  vieux  Générai  de  fon 
pofte,  de ledéfier au  combat,  & pour  cet 
effet , de  le  fuivre  pas  a pas , de  jetter  la  ter- 
reur dans  deux  fortes  Garnifons , de  de  re- 
tenir avec  des  prifonniers  & avec  le  butin 
de  deux  Places  bien  fortifiées , 6c  tout  cela 
en  neuf  jours  de  temps , fans  avoir  perdu 
nucundéfesgcns,  ou  fort  peu.  Outre  fa 
peur  qu'il  fit  à l'Archevêque  de  Cologne  , 
qui  ne  fe  croyoit  pas  en  feureté  ni  à Bonne 
ni  dans  aucune  Place  de  les  dépendances, 
tant  qneSon  A Iteffe  étoit  fi  prés  de  lui. 

Durant  cette  expédition  du  Prince,  le 
Duc  de  Luxembourg  fit  une  Armée  de 
quatorze  mille  hommes  tant  Cavalerie 
qu'Infaintcrie  , avec  réfolution  de  con- 
quérir la  Province  de  Hollande  : 6c  dans 
Tefpérance  de  s'enrichir  lui  & fon  Armée, 
•du  pillage  de  Lcydc  & de  la  Haye  il  fit  def. 
fein  de  marcher  fur  la  glace  , avec  la  fledr 
de  T Armée  Françoife  , vers  h fin  de  Dé- 
H 4 cembrç  » 
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cembre  : mais  étant  arrivé  à Slinwetcring , 
il  trouva  les  eaux  fj  grandes , qu'il  n'y  eut 
que  trois  mille  cinq  cens  Fantaflins  qui 
puflent  pafler  , le  relie  ayant  été  contraint 
de  s'en  retourner  à Naerden.  Ce  Parti  ai- 
taqua  d'abord  Nicucrop  , mais  il  fut  re- 
pouflé  par  les  Païfans,  de  forte  qu'il  mar- 
cha vers  Swammerdam  , où  les  Soldats  fu- 
rent les  premiers  à s'enfuir , laiflant  les  Ha- 
bitarisàla  merci.de  l'Ennemi.  Neanmoins 
. le  Comte  de  Koningfmarek  , qui  com- 
mandoit  à Bodcgrave- , ayant  eu  avis  de  la 
marché  des  François  ,fe  hâta  d'aller  du  coté 
- de  Lcyde , & polta  un  Régiment  à Gours- 
Sluys  , pour  les  arrêter  au  paflage , de  ce 
, côté-  là. 

Cette  marche  defefpérée  des  François, 
init  d'abord  les  Peuples  dans  une  grande 
conjleJrnation  , particuliérement  ceux  de 
-ta  Haye  : mais  rien  ne  les  découragea  tant , 
:que  d'apprendre,  que  pendant  que  les  Etats 
•prenoient  tous  les  foins  imaginables  pour 
.prévenir  le  retour  de  l'Ennemi,  le  Colo- 
nel Painyin  avoit  abandonné  fon  polie  à 
Niewerbroug  , & s'étoit  retiré  à Tergou. 
Pâr  ce  moyen  l'Ennemi  pou  voit  avoir  le 
paflage  libre  pour  le  retirer , au  lieu  qu'il 
aurait  péri  dans  k eaux , ou  auroit  été  coiv- 

traint 
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traint  de  fe  rendre  à diferétion , à cau/è  du 
dégel  qui  fuivit  bien-tôt  apres.  Mais  tou- 
tes leurs  craintes  s'évancüirent  aü  retour 
du  Prince d'Orangc,  qui  ayant reçâ  avisa 
Breda  de  Fentreprife  des  François , arriva 
* avec  une  diligence  incroyable  à A If  en»  & 
en  peu  de  temps , fa  pre/ence  rétablit  tou- 
tes chofes  comme  .auparavant.  Le  Duc  de 
Luxembourg  étoit  dans  le  Pats , tout  ce 
temps- là , & il  faillit  merneà  fe  perdre  par 
la  chute  que  fon  cheval  fit  dans  Peau  qui 
étoit  dégelée , fes  gens  ayant  eu  bien  de  la 
peine  à le /au  ver.  Quoi  qu'il  en  foit  , ileti 
cchapa , mais  il  n'en  fut  pas  de  memé  de  fix 
cens  de  fes  meilleurs  Soldats  qui  y péri- 
rent. A infi  .finit  cette  expédition  fi  har- 
die. 

Il  eft  vrai  que  les  François  commirent  des 
r:ruautez  inouïes  à Swammerdam  & dans 
plufieurs autres  Places  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains, violant  les  femmes, dépouillant 
& bleflant  jeunes  & vieux,  & jettant  les 
enfansdanslefcu  , fans  avoir  aucune  pi- 
tié de  leurs  cris,  ni  être  touchez  de  leurs 
larmes.  Ces  pertes  néanmoins  furent  ert 
Quelque  façon  recompen/ées  parla  prife  de 
Coeverden , qui  eft  une  Ville , des  mieux 
fortifiées.*!#  Païs-Bas , la  Clef  des  Provin- 
*7.  H j ces 
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ces  de  Frife  & de  Groningue,  fituée  fur 
les  Frontières  de  la  Drente , & fur  les  con- 
fins de  la  Comté  deBenten  & de  Tuent* 
environnée  de  tous  cotez  d'un  Marais , for- 
tifiée de  larges , profonds  & doubles  fbf- 
fez  , de  remparts  extrêmement  hauts  & 
Forts , & défendue  de  fept  Battions  , qui 
portent  le  nom  des  fept  Provinces- Unies  » 
& d'un  Château  très- régulier  , juge  im- 
prenable par  les  anciens  Ecrivains.  Cette 
Ville  tottiba  entre  ks  mains  de  l'Evêque  de 
Muntter  l'année  1672.  année  fi  fatale  aux 
Provinces-Unies,non  fans  foupçon  de  tra- 
bifon.  Mais  la  fortune  ayant  tourné  vifà- 

fe  aux  François  viâorieux,  après  le  réta- 
liflcment  de  Son  Altctte  dans  toutes  fes 
Dignitez,  elle  fut  reprife  avec  non  moins 
de  courage , qu'elle  avoit  été  perduë  aupa- 
ravant avec  tant  de  lâcheté.  Car  cette  mê- 
me Place  que  Verdugo  avoit  afltégée  en 
rain  l'cfpace  de  trente  & une  femaines  de 
foite,  & que  l'Evêque  deMunfter,  après 
s'en  être  rendu  Maître , avoit  pourvue  d'un 
Magazin  confidérablc , dans  le  dettein  d'en 
faire  uue  Place  d'Armesdans  ces  Païs-là» 
fut, par  un  Parti  de  neuf  cens  foixante  hom- 
mes feulement  commandez  par  M.deRa- 
benhaut, reprife  en  moins  d'uae  heure, fans  y 
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en  perdre  plus  de  foixante,au  lieu  que  l'En- 
nemi y en  penlitcent  cinquante , outre  les 
Officiers  qui  furent  tuezi  l'a{Ï3Uî>&  quatre 
cens  trente  prisonniers  qu'on  fit  ,duuam- 
-birdefquds  ctoient  fix  Capitaines,  onze 
Lieutenans,&  quatorze  Enfeigncs.Le  refit 
-dclaGarnifon , carellc  étoitcompofce  de 
neuf  cens  hommes  * felauva  bicn-vîîti, 
auflftôt  qu'elle  vit  la  V ille  perdue.  Mais 
«ce  qu'il  y eut  de  plus  conûdérable , c'eft 
que  dans  cette  Eortercflc  fi  importante  , 
■on  trouva  une  quantité  prodigieufe  de  mm- 
nitions  de  guerre , & d' autres  pro  vifioms  en 
abondnnce,cc  qui  pou  voit  fans  aucun  dou- 
te, obliger  les  ennemis  à tenir  le  liège  plus 
long-temps.  Déplus,  comme  cette  forte 
Place  reprife  par  les  Hollandois  les  encou- 
ragea beau  coup,  fapertc  déconcerta  extrê- 
mement les  Ennemis,  dont  la  confirma- 
tion fut  fi  grande  , quefur  les  nouvelles  de 
de  cette  perte,  ils  abandonnèrent  plufieurs 
Places.  Toute  cela  augmentoit  la  gloire 
de  Son  Altefle  : car  les  Peuples  voyant  de 
fi  heureux  chaogcmens,  fi. tôt  que  le  Prin- 
ce eut  leraaniment  des  affaires , ils  étoient 

*aiféraeat  perfuadez,  fie  avec  raifom,  que 
tous  ces  fuccés  fi  peu  attendus.,  ctoient  les 
' effets  de  f on  courage. 

-o '.T;  H 6 G'eftL 
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C'eft  pourquoi  le  Prince  s'aquit  la  mê- 
me autorité  fur  les  Peuples  des  Païs-Bas’, 
qu'eut  autrefois  Ariftide  furies  Athéniens, 
qui  fe  foûmettoient  aveuglément  à tout  ce 
qu'il  approuvoit  : ainfi  il  régloit  leurs  dif- 
férens  domeftiques,  avec  le  même  bon- 
heur avec  lequel  il  lurmontoit/leurs  En- 
nemis du  dehors;  car  la  révérence  & le 
refped  accompagnent  toujours  l'aifedion, 
particuliérement  lors  qu'elle  cft  gagnée  par 
la  modération  & par  la  douceur. 

- Il  arrivadans  ce  temps- là,quc  les  diflferens, 
entre  les  Magiftrats  de  Frile  s’échauférent 
de  telle  manière  que  les  nouveaux  & les 
: TÎeux  tenoient  leurs  Aflemblées  à part  Sc 
prénoient  des  relolutions  toutes  oppofées. 
Cedelordre  (i  pernicieux  au  bien  public 
n'avoit  pu  ctre  terminé , ni  par  le  Gouyer- 
• Hcur  de  cette  Province,  ni  par  fa  Mere, 

: quelques  foins,  & quelques  précautions 
: qu'ils  euflent  -pris  l'un  & l'autre  , pour 
i ctouffer  cette  diffention.  Mais  le  Princey 
ayant  envoyé  des  Commiflaires  , ce&Com- 
miflaires  n'y  furent  pas  plutôt  arrivez  , que 
toutes  ces  brèches  furent  réparées  & le  Païs 
rétabli  dans  l'ordre  & l'union  qui  y régnoif 
: auparavant. 

k Son  Altelfe  alla , en  fuite , clle-mêmeen 

per-. 
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perfonne,  en  Zélande , où  les  divifions  n'é- 
toient  pas  moins  grandes  qu'en  Frife  : 8c 
du  moment  qu'elle  parut  dans  l'Affembléc 
des  Etats  à Middelbourg,  tous  les  diffé- 
rens  s'évanouirent , & la  Province  fe  vit 
en  état  de  fe  défendre , au  grand  contente* 
ment  du  Peuple  en  général  , des  Magi- 
ftrats  en  particulier,  &àla  louange  éter- 
nelle de  cet  Illuftre  Prince.  Il  prit  occa- 
fion  delà,  d'aller  vifiter  les  Frontières  8c 
les  Fortifications  de  Fleflîngue,de  l'Eclufe, 
d'Ardenbourg  , où  on  lui  livra  les  clefs 
dans  un  balïin  d'argent , par  de  jeunes  fil- 
les de  la  Ville,  toutes  couvertes  de  fleur». 
Il  fit  la  même  choie  à l'égard  d'Aflendijck, 
deBergopfon , de  Brcda , de  Boifleduc , 8c 
autres  Places.  Et  après  une  revue  exaéte, 
il  s'en  retourna  à la  Haye. 

Le  Printemps  étoit  déjà  bien  avancé,  & 

. les Hollandois  avoient beaucoup  d'affaires 
. lur  le  bras  : car  d'un  coté , ils  étoient  atta- 
quez par  le  Roi  de  France  en  Perfonne  avec 
uncpuiflànte  Armée , & le  Prince  de  Conf- 
ié & le  Duc  de  Luxembourg  étoient  à 
Utrecht,  avec  de  grandes  forces,  épiant 
aoccafion  de  fe  jetter  dans  le  cœur  du  Pais: 
8c  d'un  autre , le  Roi  de  la  Grand'-Breta- 
: gne  avec  fa  Flote  & celle  de  France , les  at- 
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taquoit  vigourcufement , c'eft  pourquoi 
le  Prince  ne  pouvait  fortir , étant  contraint 
de  garder  fon  polie , tant  pour  veiller  fut 
Jes  dedeins  du  Prince  de  Condé  & du  Duc 
de  Luxembourg,  que  pour  prévenir  la  des- 
cente des  Anglois. 

Au  commencement  du  mois  de  Mai 
KS73 . le  Roi  de  France  partit  de  Paris  avec 
une  grande  Armée,  que  plu  (leurs  autres 
Corps,  qui  étaient  dans  le  Pais  Conquis 
dévoient  joindre,  & après  avoir  marche 
allez  lentement,  il  s" arrêta  devant  Ma- 
ftricht  , le  dixiéme  de  Juin,  avec  toestes 
(es  forces , compofées  de  quarante-deux 
mille  hommes  de  pied  & de  cheval,  ayant 
donné  ordre  auparavant  au  Comte  de  l'Of- 
ge  d'inveftir  cette  Place  avec  trois  mille 
Chevaux.  La  Garnifon  de  Ma  ftrichr  était 
d'environ  quatte  mille  Fantafïîns,  &rde 
huit  à neuf  cens  Chevaux , fous  le  Com- 
mandement de  Moniteur  deFarjaux  Cou- 
verneurde  la  Ville,  brave  & expérimenté 
Capitaine,  comme  il  en  donna  allez  de 
preuves,  parla  généreule  réliftance  qu'il 
fit,  & par  le  déluge  dè  fang  qu'il  en  coutj 
au  Roi  de  France  qui  perdit  dans  cette  oc- 
calion  plus  de  neuf  mille  de  ies  meilleurs 
Soldats^tous  fes  MoufqiiçuUes , à la  celer ve 
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dcfept,  & une  infinité  de  braves  Officiers; 
encore  n'en  eue- il  pas  été  quitte  à fi  bon 
marché , fi  les  Affiégez  eufïent  été  fecouros 
à temps, d'une  recrue  de  raille  hommes  feu- 
lement, &qu'onleseût  pourvus  de  muni- » 
dons  dont  ils  commençaient  à manquer.  II 
fèroit  ennuieux  défaire  ici  une  relation  exa- 
cte,des  recontres  & combats  fanglans  qui  fe 
firent  jour  & nnity&  du  feu  que  l'onfaifoit 
des  deux  cotez  ; c'eft  plutôt  l'ouvrage  d'un 
Journal  que  d'une  Hiltoire.  Je  me  conten- 
terai donc  de  dire  en  peu  de  mots , qu'aprés 
que  la  Garnifon,  par  une  vigoureufe  dc- 
fcnfe  d'environ  trois  femaines,  eut  perdu 
la  moitié  de  fon  monde , par  de  continuel- 
les batteries  & affauts  l'un  fur  l'autre , nuit 
& jour , & que  ce  qui  reftoit  fut  hors  d'é- 
tat defc  défendre , à caufc  des  grands  tra- 
vaux qu'ils  avoient  fouftert;  le  Gouver- 
neur fut  enfin  contraint,  à la  prière  des  Ma- 
giftrats,  ou  plàtôt,par  la  trahilon  des  Ecclé- 
fiaftiques  Papiftes,  de  capituler  & de  fe  ren- 
dre, En  effet  , fur  la  relation  que  le  Gou- 
verneur fit  à ion  Altefle  de  tout  ce  qui  s'e- 
toit  pafiè*  le  Prince  fut  tellement  fatisfait 
vdcfa  conduite,  qu'ille  fit  Major  Général 
de  fon  Armée. 

Caç  dans  la  vérité , le  comjbat  avoir  été 
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fi  vigoureux  & H funeftc  aux  François,  que  ( 
le  Roi  de  France  crut  avoir  aflez  bien  tait  î | 
d’avoir  pris  Maftricht , pendant  cette  Cam*  j 

pagne.  C’eft  pourquoi , apres  ayoir  tait  i 

l démolir  les  Fortifications  de  Tongrcs  il  ; 

divifa,  en  meme  temps,  fofr  Armée,  dont  j 

•il  envoya  une  partie  au  Maréchal  de  Tu ren-  ( 

ne.  Une  autre  partie  fut  deftinée,  pour  ] 

aller  ravager  le Païsde  Trêves,  à caufe  que  | 

PElcétcurdccenom  avoitpris  le  Parti  de  t 

■l’Empereur.  Et  trois  brigades  marchèrent  . j 
•incciïamment  pour  aller  renforcer  l’Année  ( 

qui  étoit  dans  la  Hollande.  ] \ 

b.  L’Arir.éede  France  ainfi  difperfce,  & { 

TaFlote  Angloife,  après  le  dernier  combat,  ' 3 
s’étantretiree,  des  Côtes  de  Hollande  ; le 
-Prince  d’Orange  fc  voyant  plus  en  liberté  | 

& ne  pouvant  plus  demeurer  fans  agir,  rap-  , 

pella  toutes  les  Troupes  qui  étoient  en  Zé-  , 

lande,  pour  venir  joindre  le  refte  de  fon  j 

Armée,  &alla  mettre  tout  d’i^n  coup  le  , 

fiége  devant  Naerden  , avec  vingt-cinq 
-mille  hommes.  Il  donna  k Commande- 
ment de  la  Cavalerie  au  Major  Général  £ 
Farjaux  & prit  fon  quartier  d’un  côté,  de 
..le  Comte  de  Valdec,  d’un  autre.  Dans  ces' 
entrefaites  le  Duc  de  Luxembourg  ayant 
lait  un  Corps  de  dix. raille  hommes , outre 
; quat 
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«plâtre  Régi  mens  de  Cavalerie  de  Mun- 
fter  , s'avança  à la  vûë  des  Hollandois  , 
jufqu'aux  retranchemcns  du  Prince,  qui 
étoient  finis  pour  lors  f mais  n'ofantna- 
2arderde  fccourir  la  Ville , le  Prince  pour*, 
iuivit  fon  deflfein  ; prit  d'afîaut  la  Contres- 
carpe & le  Ravelin  de  devant  l'Huyfer- 
Port,  après  trois  heures  de  réliftance;  força 
les  Afliégez  de  {e  retirer  en  grand  defordre 
dans  la  Ville,  & les  obligea  le  jourfuîvant, 
âpres  avoir  perdu  leurs  Forts,  de  deman- 
der à capituler.  La  Ville  fut  donc  rendue^ 
à condition  que  la  GarnifonfortkoitEn- 
feignes  déployées , Tambour  battant,  & 
avec  deurç  pièces  de  Canon. 

Le  Gouverneur  en  paffarit  falua  Son  AI- 
•telfe  avec  une  profonde  révérence,  &on 
rapporte  qu'il  dit  au  Prince,  qu'il  avoiteit 
-de  bonnes  raifons  pour  rendre  la  Ville  cri 
fi  peu  de  temps  , lefquelles  il  déclareroit 
en  temps  & lieu  au  Roi  fon  Maître:  mais 
il  y a de  l'apparence  que  fes  raifons  ne  fui 
jent  pas  trouvées  fort  bonnes  , car  il  fut 
condamné  à une  prifon  perpétuelle  , apres 
avoir  été  dégradé  à»Utrccht , d'une  maniè- 
re fort  ignominieufe.  Il  eft  vrai  que  tout 
le  monde  s'étonna  * que  les  François  euf. 
fent  abandonné  fi- facilement  une  Place  fi 

forte 
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forte  & qui  pouvoit  fi  bien  fe  défendre , 
car  il  y avoit  deux  mille  neuf  cens  trente 
Soldats  dans  la  Garnifcn  , qui  ne  man.- 
quoient  d'aucunes  provifion»,  outre  que. 
Jes  François , depuis  qu'ils  s'en  étoient 
rendus  les  Maîtres , l'a  voient  extrêmement 
fortifiée.  Mais  quelle  qu'en  fût  la  cau£er 
foit  les  divifions  furvenuës  entr'eux  & les 
Suifies  , comme  quelques-uns  le  croyent  , 
ou  d'autres  que  nous  ne  fçavons  pas  , Son 
Àltcflè  emporta  la  Ville  en  quatre  jours  de 
temps , & n'eut  que  cent  hommes  de  tuez;, 
& deux  cens  de  bleflcz,  ou  environ:  au 
lieu  quelcs  AlEégez  en  perdirent  bienda* 
vantage  , ce  qui  eft  contraire  à ce  qui  fe 
païïe  ordinairement  dans  les  Sièges.  On  . 
doit  donc  attribuer  la  prifefi  (oudaine  de 
cette  Ville  fi  forte  au  courage  extraordi- 
naire de  «Son  Altefie , qui  expofa  fa  Per- 
fonne  à tous  les  dangers , dans  les  tranchées 
& for  les  batteries  , pour  encourager  les 
Soldats  par  fon  exemple.  Ce  grand  Prince 
ne  fut  pas  moins  foigneux  deconferverfa. 
Conquête,  qu'il  l'avoir  été  de  la  faire  ; c'cft 
pourquoi  après  avoir  donné  tons  les  ordres 
nécdîaires  pour  réparer  les  Fortifications , 

& y avoir  mis  Garnifon , il  fit  le  Comte  de 
Coningfmark  brave  & expérimenté  Ca- 
pitaine* 
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pitaine  , Gouverneur  de  la  Ville  y apres 
quoi  il  s'en  retou  ma  à la  Haye,  pour  Iç  pré- 
parer à de  plus  grands  defleins. 

Car  depuis  que  les  Etats  des  Provinces* 
Unies  avoient  fait  une  Alliance  plus  étroi- 
te avec  le  Roi  d'Efpagne  & l'Empereur, 
pour  fe  défendre  mutuellement  contre  la 
France  leur  Ennemi  commun , par  laquel- 
le ori  s'obligeoit  de  s'affilier  conjointe- 
ment de  toutes  leurs  forces  ; depuis,  dis- je 
cette  triple  alliance , en  confequeivcc  de  la- 
quelle l'Armée  Impériale  compofce  d'en- 
viron vingt  mille  hommes  de  pied  , 8c  dix 
mille  Chevaux,  étoit  en  marche;  le  Prin- 
ce d'Orangc  , pou^fairequelquechofede 
remarquable,  avant  cjue  la  faifon  fut  paffée  » 
fit  avancer  ion  Armée  à Rofendael  en  Bra- 
bant, & la  fu  i vaut  de  prés,  il  le  joignit  au 
Comte  de  Montcrey , qui  lui  céda  fans  ati- 
jtjune  difficulté  lapréléancc&  le  Comman- 
dement de  toute  l'A rmée.  Ç’eft  pourquoi 
voyant  que  Mon  (leur  le  Prince  de  Condc 
avoit  changé  Ion  Pofte  , fur  les  nouvelles 
delajon&ion  des  deux  Armées , & qu'il 
s’étoit  fi  bien  retranché  qu'il  étoit  impof- 
liblc  de  l'attaquer , il  avança  plus  ayant, 
8c  joignit  l'Armée  Impériale  commandée 
par  Montecuculli * entre  Andemach  8c 

Bon- 
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Bonne.  Dans  fa  marche  il  lomma  Rhiff- 
•back  tîe  fc  rendre  : mais  par  la  perfuafion 
d'un  Bourgeois  qui  encouragea  le  relie  à . 
faire  réfillancc , cette  Place  ayant  refulé  de 
fc  rendre, il  commanda  au  Sieur  de  Valken- 
bourg  de  prendre  deux  Régimens  de  Dra- 
gons & deux  d'infanterie  , & de  donner 
l'alTaur,ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  vigueur* 
que  les  Soldats  entrant  dans  la  Ville  palTé- 
rent  d'abord  tout  au  fil  de  l'épée  , & pen- 
dirent le  Bourgeois  qui  étoit  l'Auteur  de 
•la  réfiftance  qu'ils  firent  fi  mal  à propos. 

Les  Confcdérez  étantjoints  cnfemble, 
©n  réfolut  d'attaquer  Bonne.  On  envoya 
pour  cet  effet  le  MarqÜs  d' Arfentar  à Kefi- 
renning  pour  y prendre  fon  quartier,  feV 
jourfuivant  Méntecuculli  logea  les  Impé- 
riaux à Goedcsberg  ; Son  Alteffe  s'alla 
mettre  avec  toutes  les  forces  àRynford  ; & 
le  Général  Sjpork qui  commandoitla  Ca* 
valerie  Impériale  , s'alla  planter  de  l'autre- 
côté  de  la  Ville , prés  de  ’Weflerwaldt. 

Bonne  ell  une  Ville  conlidérable  , ap- 
pelée par  les  Romains  fulu-Bonna^  fituée 
fur  le  Rhin  , à quatre  lieues  de  Cologne. 
Comme  elle  étoit  alors  entre  les  mains  dé 
l'Eledeur.&  des  François  , ils  y avoient' 
mis  une  Garnifon  de  deux  mille  hommes-, 

fous 
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fous  le  Commandement  de  Lantsbcrghen , ’ 

& l’avoîcnt  pourvue  de  toutes  fortes  de  ; 
munitions  de  guerre , avec  quatre-vingt 
pièces  de  canon,  plantez  fur  les  murailles 
& lés  Rarnpdrts.  Les  Confédércz  ne 
croyant  pas  s’etre  fuffifamment  payez  de  la 
perte  de  Maflricht , par  la  prifcdeNaer- 
den  » réfolurent  de  fc  rendre  Maîtres  de 
Bonne.  Le  Prince  de  Condc  n’ofa  pas  les 
en  empêcher  lui-même , mais  il  envoya  le. 
Maréchal  d’Humiéres  avec  un  Corps  de. 
cinq  mille  Chevaux  pour  leur  faire  tête,  & 
pour  tâcher  de  jetter  quelque  fecours  dans 
la  Ville  , au  commencement  du  Siège. 
Pour  cet  effet  il  avança  jufqu’à  Birchem , 
d'où  il  envoya  un  Parti  de  cent  Chevaux, . 
qui  feignant  d’être  au  Duc  de  Lorraine, 
pillèrent  au  travers  des  Impériaux  , fans 
être  arrêtez  par  les  Sentinelles-,  & entrè- 
rent ainfi  dans  la  Ville.  Mais  cent  autres, 
dans  l’cfpérancc  d’avoir  le  même  fuccés , 
paffant  dans  le  quartier  de  Son  AltelTe  , 
trouvèrent  les  Sentinelles  un  peu  plus  dans 
la  méfiance , de  forte  qu’il  furent  tous  tail- 
lez en  pièces,  ou  faits  prifonniers  ; ce  qui 
étant  venu  aux  oreilles  de  cinq  cens  autres , 
qui  fe  tenoient  cachez  dans  le  bois  proche 
de  là  pour  le  même  deffein , ils  fc  tetirérent 

le 
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le  plus  promptement  qu'il  leur  fut  poîtï- 
ble.  Dans  ce  temps  là  le  Général  Spork 
avoit  fait  urt  Corps  de  cinq  mille  Chevaux, 
pour  aller  à la  rencontre  des  François  : ce 
que  le  Maréchal  ayant  appris , il  battit  la  re- 
traite & s'en  retourna  à Utrecht.  . 

D'un  autre  côté  les  Afïîcgezns  ayant  fi- 
ni leurs  batteries  & fait  leurs  approches, 
ne  donnoient  que  peu  ou  point  de  repos 
auxAfliégez  : & après  avoir  fait  trois  mi- 
nes prêtes  à jouer,  iüsfe  prépafoient  à don- 
ner l'alfaut  général.  Néanmoins  les  Gé- 
néraux des  Confédérez , voulant  épargner 
leur  monde  , en  cas  qu'ils  puflènt  fc  ren- 
dre Maîtres  de  la  Place , par  des  voyes  plus 
douces  , envoyèrent  fommer  tout  de  nou- 
veau le  Gouverneur  de  fe rendre,  luire- 
monftrant  que  puis  qu'il  n'avoit  aucune 
efpérance  de  fccours , ils  alloient  faire  jouer 
les  trois  mines  toutesprêtes  ; que  ce  qu'04 
leur  difoit  étoit  fl  vrai  qu'il  n'avoit  qu'à 
envoyer  qudqu'un,de  fa  part  pour  les  voir; 
& qu'ils  étoieni  réfolus  de  palier  tout  aü 
fil  de  Pépée  , fans  donner  aucun  quardelr 
à ceux  qu'ils  trouveroîcnt  les  armes  à là 
main.  Cette  menace  effraya  tellement  lésr 
Affiégez,  qu'aprés  peu  de  jours  de  Siège, 
2s  demandèrent  à capituler,  & fe  rendi- 
rent 
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reatîe  même  jour  aux  conditions  ordinai- 
res, Ravoir  de fortirtambour  battant,  en- 
feignes  déployées,  mais  fans  emporter  au- 
cunes profilions , ni  munitions  , excepté 
deux  pièces  de  canon.  Il  fortit  de  la  Gar- 
nifon  mille  cinq  cens  hommes  , le  refte 
ayant  été  tué , ou  bleffé  ; tous  les  Allemans 
qui  étoient  parmi  ces  mille  cinq  censde- 
fertérenr , & prirent  parti  dans  les  Trou- 
pies  de  i'Ernpereur. 

La  Ville  étant  prife,  Son  Al tefTefc  re- 
tira à V effeîing , & de  là  marchant  plus  bas 
avec  ion  Armée  & celle  des  Impériaux  , 

( car  il  commanda  toutes  les  deux , depuis 
le  départ  de  Montecuculli  pour  Vienne, 
& jufqu'à  l'arrivée  du  Duc  de  Bournon- 
ville)  il  prit  les  deux  Châteaux  de  Brevet 
8c  de  Sechuicb  , le  dernier  defqucls  avoir 
une  Garnifon  de  deux  cens  François  com* 
mandez  par  un  Allemand,  cjui  voyant  que 
fès  Soldats , après  avoir  etc  fommez  de  Ct 
rendre , s'oppiniatrotent  à tenir  bon  , s'a- 
vifa  d’un  ftratagême  pour  les  y porter:  car 
il  fit  defeendre  les  François  dans  la  bafle- 
court , fous  prétexte  de  la  garder,  & lors 
<qu*il  les  y vit  tous  , il  tira  lé  pont-lcvls  fur 
eux  , & fe  voyant  par  là  expofez  à un  plus 
grand  nombre  , ils  furent  forcez  de  ren- 
4reia  Place.  Ce 
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Ce  mçrae Château , Tan  1642.  avoit été  t 
afliégé  par  l'Armée.  entière  du  Duc  de  : 
"Weimar  & du  Lantgrave  de  Hefîe , fous  le 
Commandement  des  Comtes  de  Gue- 
briant  & d'Ebcrftein,  & battu  fix  femai- 
ncs  durant,  avec  une  furie  extraordinaire. 
Cependant,  apres  tous  leurs  efibrts  , ils 
furent  contrains  de  lever  le  liège. 

Pendant  tout  ce  temps-  ci,le  Maréchal  de 
Turennefe  tenoit  éloigné,  car  quoi  qu'il 
eût  nouvelle  que  Bonne  étoit  ailiégé  par  les 
Confcdércz,  & qu'il  eût  grande  envie  de 
tenter;  de  faire  lever  le  fiége:  néanmoins 
fçaehant  que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  fift 
les  bords  de  laMofelle  pour  l'obfcrver,  il 
çouroit.de  coté  & d'autre  dans  1 Eledorat 
dcMayancc,fe  plaignant  extrêmement  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  été  informé  auparavant  de 
lajondion  des  Confédércz. 

Le  Prince, .d'Ôrange  fit  des  merveilles 
dans  cette  expédition  , & les  François 
étoient  tellement  concernez  de  voir  quela 
Fortune  leur  tournoit  le  dos,  & qu'eux^ 
qui  menaçoient  & infultoient  un  peu  aupa*. 
ravant  leurs  Ennemis  avec  tant  d'orgueil’,» 
le  voyoient  containts  de  fuir  fans  fçavoir. 
où , qu'ils  euflent  bien  voulu  s'oppofer  aux 
defleins  de  Son  AltefTe,mais  ils  raanquoient 
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de  recrues , cqr  les  hommes  ne  font  pas  fi- 
tôt  faits,  que  tuez. 

• Cette  grande  multitude étoit  réduite  à un 
très-petit  nombre , qui  n’étoit  pas  capable 
détenir  la  campagne,^  fans  épuifer  leurs 
Garnifons.  Ceux  qui  étoient  fi  prodigues 
du[fang  humain  , auroient  été  bien-ailès 
d'avoir  feulement  la  moitié  du  monde 
qu’ils  avoient  perdu,  pour  garder , fur  leurs 
têtes , leurs  lauriers  flétris.  Ceux  qui  ava- 
loient,  pour  ainfi  parler  ,des  Armées  entiè 
res , comme  s’ils  faifoient  laguerre  unique- 
ment pour  dépeupler  les  Etats  , & qui 
ne.iè(oucioient  pas  de  faire  des  dépenîcs 
prodigieufes , pourvu  qu’ils  ifppau  vrillent 
Jes  autres , voyoient , mais  trop  tard , que  lai 
Vidoire  qui  coûte  fi  cher,  eft  plutôt  une 
mifére  qu’une  Conquête, puis  qu’une  Con- 
quête ne  fçauroit  être  gardée,  qu’avec  les 
mêmes  forces  qu’elle  a été  faite.  Ils  furent 
•battus  de  loin  par  leur  propre  prodigalité, 
& forcez  de  reftituer  lcursConquêtes,man- 
que découragé  & decetteréfolution  qu’ils 
avoient-fait  paroître  auparavant.  Au  lieu 
que  le  Erince , avare  defon  monde , ne  ha- 
sardant la  vie  de  les  Soldais  qu’avec  la  fien- 
ne  & quand  il  étoit  néceflaire,  remporta 
des  V ivoires  ailées  fur  les  vivans , en  n’ex- 
> I pofanç 
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polantpas  ailémentlesflensàlamort.  'La 
Vi&oire  faifoit  hommage , pour  ainfidire, 
à fa  prildcnce , ne  fe  trouvant  pas  en  feu  re- 
té entre  les  bras  de  fes  Ennemis  téméraires , 
qui  avoient  fi  mal  combattu  pour  Elle, 
qu'il  fembioit  qu'ils  fe  repentoient  d'avoir 
çté  fes  Favoris.  Ces  confidérations , ou 
plutôt  la  néceflité  où  fe  voyoient  réduits  les 
François , les  obligea  d'abandonner  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Conquêtes  dans  les 
Païs-Bas,  & d'en  retirer  leurs  Garnifons, 
plûtôt  que  de  louffrir  que  l'Armée  puisan- 
te des  Confédérez , ne  reprit  fans  aufeune 
léliftance  ks  Villes,  quiétoientfur  le  Rhin, 
fur  la  Meufc'&  fur  ia  Mofelle. 

"Woerden  fut  la  première  qu'ils  aban- 
donnèrent,, comme  étant  la  première  qui 
ayoit  fenti  leur  tyrannie , le’  Gouverneur 
ayant  reçu  ordre  du  Duc  dc.Luxembourg 
d'en  démolir  les  Remparts  &d'en  empor- 
ter toutes  les  munitions  & gros  canons  : 
maiscomme  dans  les  corps  des  Eodédcz, 
Je  Démon  qui  en  fort  laide  toujours  quel- 
ques marques  terribles  de  la  rage,  avànt 
. qu'il  en  foit  chadé  ; tout  de  memd  leGoü- 
yerneurdela  Vil^p,  avant  que  d'en  fortir, 
envoya  quérir  les  Magiftrats  & leur  de- 
; manda  vingt  mille  livres  pourfe  racheter, 

du 
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du  pillage  & de  l'incendie  ^ alléguant 
qu'il  avoit  ordre  du  Roi  & du  Duc  de 
Luxembourg  de  laccager  cette  Place  & de 
la  réduire  en  cendres , à moins  qu'on  ne  lui 
donnât  cette  Tomme.  Les  Magiftrats  le 
rendirent  à Utrccht.  Mais  quelques  re- 
monftrances  & quelques  foûmiflïons  qu'ils 
fiffentau  Duc  de  Luxembourg,  il  fallut 
lui  accorder  ce  qu'il  demandoit  & même  au 
de4à,  pourconferver  leur  Château,  leurs 
Portes  & leurs  Fortifications  qu'ils  les  me- 
naçoient  de  râler,  ayant  été.  mêmes  con- 
traints de  lui  laitier  des  Otages  , jufqu'à 
ce  qu'ils  eulTent  payé  cette  lonlme.  La 
malhonnêteté , la  malice  & la  mauvaife  foi 
des  François  avoit  été  telle  néanmoins  , 
qu'ils  avoient  miné  le  Château  Sc  un  des 
JBaftiôns  , qu'ils  auraient  infailliblement 
fait  fauter,  fi  des  Suifles  qui  étoient  dans 
la  Place  n'eulfent  découvert  leur  mauvais 
deffein. 

Hcrderwick  fut  entièrement  démantelé. 
.Ils  ne  biffèrent  pas  cependant,  de  deman- 
der aux  Habitans  douze  mille  livres,  mais 
.parce  queles  plus  riches  Bourgeois  avoient 
déjà  quitté  la  Ville , ils  ne  purent  rien  avoir. 

Le  Fort  de  Crevecceur  fut  tout  à fait  dé- 
moli les  François  néanmoins  offrirent  de 
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ne  point  tQueher  à PEglife , niàlaMaifoa 
du  Gouverneur,  moyennant  la  fomme  de 
trois  mille  piftoles  payables  par  ceux  de 
Boiflcduc,  ce  qui  ayant  été  refufé,  ils  n'é- 
pargnérent-ni  la  Maifon , ni  FEglife. 

Bommel , Forterefîe  de  grande  impor- 
tance , aux  fortifications  de  laquelle  le  Roi 
de  France  avoit  depenfé  fix- vingt  mille  li- 
vres,fut  abandonné  en  meme  temps, les Ha- 
bitans  ayant  donné  douze  Otages , pour 
payer  la  fomme  de  deux  mille  ecus,  afin 
.de  garantir  leurs  maifons  du  pillage. 

Utrccht , où  les  François  avoiern  tou- 
jours eu  *une  Garnifon  de  fix  à fept  mille 
hommes , tout  au  moins , & qui  par  confé- 
quent  leur  étoit  à charge  , fut  auffi  aban- 
donnée. Cette  V ille  fut  pourtant  contrainte 
de  donner  des  Otages  pour  le  payement  de 
la  fomme  de  cent  mille  écus.  Les  François 
en  étant  donc  fortistous  en  un  même  jour, 
les  Bourguemcftres  furent  abfbus  du  Ser- 
ment qu'ils  avoient  prêté  contre  le  rétablif- 
fcmentdu  P rince  d'Orange,  &luienvoyé- 
rent  leurs  Députez  pour  le  rcconnoîtrc  pour 
leur  Stathouder,  au  nom  de  toute  la  Pro- 
vince , changement  qui  fut  trés-agréable  au 
Peuple. 

Elbourg  fur  la  Mer  Méridionale,  Cam- 

pen 
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pên  dans  l'Overyffel  & Hattern  , lu-, 
rent  auffi  abandonnez  par  les  François  , 
& Steenwick  & Mcppcllpar  les  Munfté- 
I riens. 

Ainfi  nous  pouvons  dire  que  nôtre 
Prince  fit  plus  que  Céfar  , car  il  vainquit 
fes  ennemis  , fans  les  avoir  vûs,  non  qu'il 
ne  les  voulût  bien  voir , mais  parce  que  les. 
ennemis  n'eurent  pas  le  courage  de  l'at- 
' tendre. 

Ce  fut  en  confédération  d'un  change- 
ment dans  les  affaires  fi  peu  attendu  & dû 
entièrement  à=la  fage  conduite  & au'grand 
courage  du  Prince  d'Orange , que  les  Etats 
confirmèrent  cet  illuftre  Prince  dans  la 
Charge  de  Srathoudcr , pour  lui  témoigner 
autant  de  reconnoiflance  , qu'il  avoit  fait 
paroître  de  foin  pour  le  bien  public  : & 
que  non  contens  de  cela , ils  lui  accordè- 
rent la  furvivance  de  cette  Dignité  , pour 
fes  Heritiers  , nez  d'un  légitime  Mariage. 
Voici  la  teneur  de  la  Réfolution , que  nous 
inférerons,  mot  à mot,  comme  étant  un 
Monument  lèternel  du  mérité  de  ce  Héros, à 
^Elévation  duquel  la  fortune  n'eut  point 
départ  , & à qui  on  appliqua  avec  beau- 
coup de  raifon  , ces  paroles  : Nec  forte t 
neefato.  Ni  parle  hasard,  ni  par  le  de - 
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fit».  Car  certainement , Ton  Ele&ion  an». 
Dignitez  de  les  illuftres  A yeux  ne  fut  pas- 
l’Ouvrage  d'une  Providence  aveugle,  mais 
un  effet  de  la  Juftice  qui  lui  fut  rendue  par 
les  Etats. 

RESOLUTION  DE  Mrs.  LES* 
„ Etats  Généraux , pour  rendre  la  Charge 
de  Stathouder , Héréditaire  dans  la  Mai- 
fon  du  Prince  d’Orangc  , prife  , le  z* 
de  Février,  1674. 

A Tant  été  délibéré  y comme  par  voye  de 
refumption  , fur  ce  que  Ai^s.  les  Dé* 
putez.  de  la  Ville  de  Harlem  propoférenp 
dans  PAjfemblée  , le  vingt  - troijiéme  de 
janvier  de  la  prefente  année  167^.  fça- 
voir  y s3il  ne  Jeroit  pas  expédient  que  la 
Charge  de  Stathouder  , d.  Amiral  Géné* 
ral  de  la  Province  de  Hollande  Cr  de  Weft- 
frife  , O*  celle  de  Capitaine  Cr  Amiral 
Général  des  Provinces-Vnies  fuffent  cou - 
férées  aux  Héritiers  males  de  Son  Altejfe 
Afonfeigneur  le  Prince  d3 Orange , ainji  que 
cela  ft  voit  plus  amplement  par  les  notules 
de  la  même  datte  ; Le  Corps  de  la  Noble  fie 
Cr  les  Députez,  des  Villes  y au  nom  crdc 
la  part  des  BourguemeflresCr  des  Commu- 
nauté 
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nautez,  defdites  Villes , ont  déclaré  unani- 
mement , ainfi  qu’ils  le  déclarent  par  la 
prefente  Refoltttion  , qu’ayant  confideré at- 
tentivement l’état  cr  la  constitution  du 
Gouver  ement  de  ces  Pats , comme  il  a été 
autrefois , par  la  bénédiction  de  Dieu , fous 
les  trés-illufres  Princes  d’Orange  deglo- 
rieufe  mémoire  , Predecefféurs  de  Son  Al- 
tejfe  y <CT  particuliérement  ce  qui  s’ejt  pajfé  ; 
pour  ce  regard  , depuis  vingt  Cr  trots  , ou 
vingt  Cr  quatre  années  en-ça  ; ils.  ont  vu 
O"  remarqué  y que  cet  Etat  a été  affligé  de 
plu fieur s calamite*,  y tant  au  dedans  , qu’au 
dehors  , depuis  la  tri  fie  mal heureufe 

année  16  jo.  qui  nous  fut  fi  fatale  ; Oue 
pour  ce  qui  t fi  des  affaires  du  dehors  , on 
n’a  prefque  jamais  été  fans  guerre , ou  craint 
te  de  guerre  ; qu’il  s’en  efi  elevé  une  très- la- 
mentable en  l’an  1653 . entre  Royaume 
d’ Angleterre  Cr  cet  Etat , laquelle  a gran- 
dement ébranlé  les  fondemens  du  Gouver- 
nement de  ces  Pais  ; Cr  qu’a  peine  eut -on 
repris  haleine  , qu’il  s’en  éleva  une  autre 
contre  la  Couronne  de  Portugal  en  l’an 
1656.  58.  Cr  59.  cr  encore  une  autre , a 
caufe  des  intérêts  de  la  guerre  du  Nord  ; 
qu’en  l’an  166 4.  on  l’eut , de  nouveau , con- 
tre le  Roi  de  la  Grand' -Bretagne  y VT  qu’un 
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feu  apres  la  fin  de  ladite  guerre , cfifurve * 
nue  la  prefente  , la  plue  trifie  Cr  la  plus  fa- 
ne(le  de  toutes , vu  que  depuis  qu’elle  a com- 
mence' , la  République  a été  obligée  de  fup- 
porter  plufieurs  infultes- , de  la  part  de  fer 
voifins  y defquels  elle  a été  crainte  O*  re- 
doutée ci-devant.  En  fécond  lieu  , ils  ont 
remarqué  y que  pour  ce  qui  regarde  les  af- 
faires de  dedans , ce  même  Etat  a été  com- 
me accablé  de  divifions  Cr  partialité z.  in- 
ternes*, que  depuis  l’an  1650.  jufqtt’k  l’an 
1660.  plufieurs  de  fes  Membres  ont  eu  une 
averfion  particulière  pour  la  Perfonne  de 
Son  Altejfe  le  Prince  d’Orange  , unique 
Re  jet  ton  de  cette  Maijon  illuftre  ; que  le 
Roi  de  la  Grand’ -Bretagne  ayant  été rap- 
m pelle  dans  fes  Royaumes  Cr  ayant  pris  fon 
chemin  par  ces  Pais  , pour  s’y  tranfporter , 
cet  Etat  lui  avoit  témoigné , aujjl  bien 
qu’a  Mefdamcs  les  Princejfes  Royale 
Douairière  y qu’il  avoit  un  foin  tout  parti- 
culier des  intérêts  Cr  de  l’éducation  de  Son 
Altejfe  y Cr  qu’il  le  rétabliroit  dans  les 
Dignités  que  fes  Ancefires  de  glorieufe 
mémoire  avoient  pojfedées  : mais  qu’ après 
la  mort  de  la  Princejfe  Royale  , on  avoit 
perdu  toute  forte  de  bonne  volonté  envers  ce 
Prince  , fans  fe  fouvenir  de  ce  qu’on  avoit 

Pr*« 
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promis  , finon  que  depuis  quelque  temps , 
on  avoit  eu  un  peu  plus  de  foin  do  fon  éduca- 
tion , Gr  qu’ enfin  vers  la  fin  de  ly an  1671. 
oh  1 67  2 . , il  y . eut  de  grandes  contefiations 
touchant  l’ élellion  de  Son  Altejfepour'être 
Capitaine  Général  de  la  Milice  de  ce  Pais  ; 
Que  -Nous  avons  trouvé  par  une  malheu- 
roufs  expérience , que  nos  divifions  Gr  Fa- 
liions  domefiiques  ont  donné occafion  a nos 
Ennemis  de  nous  in  fui  ter  a tout  moment , 
fçachantfort  bien , que  nous  ferons  incapa- 
bles de  fonger  à nous  défendre , fi  nous  rom- 
pons l’union  qui  a été  le  fondement  de  cettê 
République , que  Dieu  a (t  mtraculeufcment 
confervee  ; Que  les  dijférens  qui  naijfoient 
tous  les  leurs  touchant  l’Eleftion  dé  un  Ca- 
pitaine Général  de  la  Milice^ , O"  les  de- 
for  dr  es  qui  ont  divifé les  principaux  ' Mem- 
bres de  ce  Corps  , ont  retardé  CT  empêché 
les  Délibérations  Gr  Réfoluttons , que  l’on 
auroit  néceffairement  pnfes  pour  repoujfer 
lès  forces  étrangères , C T nous  ont  fait  per- 
dre le  temps  en  vaines  difputes  , au  lien 
d’en  être  meilleurs  ménagers  ; Que  Us  mê- 
mes divifions  furent  la  caufe  en  1671 . que 
le  Rài  de  France  ayante  déclaré  ouverte- 
ment qu’il  vouloit  faire  la  Guerre  a la  Ré- 
publique , nota  fumes  des  mois  entiers  à dé- 
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libérer  qui  nous  choijirions  pour  être  Capi- 
taine Général , Office feroit  Son Altejfe , 
temps  que  nous  aurions  bien  mieux  employé 
a pourvoir  a notre  défenfe  ; ce  qui  fut  enco- 
re la  caufe  que  le  Roi  de  France  envahit  ce 
Fais  » a force  d’armes , l’an  1 671.  Cr  nous 
réduijit  à la  dernière  extrémité  CT*  au  ha-  • 
sard  d’être  totalement  ruinez. A ces  Cau - 
/■">  ayant  été jugé  néce faire  , que  le  feul 
expédient  qu’on  pouvoit  s’imaginer  , pour 
couper  la  racine  a toutes  ces  divijions  er 
fa  fiions  , pour  prévenir  de  tomber  défor- 

mais dans  les  mêmes  malheurs  zsr  calami- 
tés , où  ils  avoient  été  expo  fes  ; Cr  pour 
reconnaître  en  même  temps , les  grands  fer- 
vices  que  la  trés-IUujire  Jldaifon  d’Orange 
a rendus  , de  temps  en  temps , pour  l’éta- 
hlijfement  Cr*  la  confervation  de  cette  Ré- 
publique ,*étoit  de  revêtir  Son  Altejfe  des 
Dignités  de  fes  Ayeux  ; Les  Seigneurs  du 
Corps  de  la  Noblejfe , avec  les  Députes  des  - 
Villes  y ont  d’un  commun  accord  conféré, 
Cr  par  ces  Pre  fentes  confèrent , au  nom  CT* 
pour  les  Bourgeois  Cr  Communautés  des 
meme  Villes , à Son  Altejfe , Cr  a fes  Hé- 
ritiers males , nezjt’un  légitime  Mariage  , 
la  Charge  de  Stathouder , Capitaine , CT* 
Amiral  Général  des  Provinces  de  H ollan± 
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de  £y  deWcft-Frife,  avec  tentes  les  Digni- 
tés , Prééminences , Prérogatives , Droits 
ty  Privilèges  yappartenans , fans  aucun* 
exception  ni  réferve  , Cr  de  la  même  ma- 
nière que  ladite  Charge  efi  a prefent  exercé* 
far  Son  Altejfe  , (y  par  conféquent  qu’a - 
prés  la  mort  de  Sadite  AlteJJe  , a laquelle 
néanmoins  les  Etats  fouhaitent  longue  vie  » 
famé  ey  profpérité , la  même  Charge  de 
Stathouder  , Capitaine  , Cr  Amiral  Gé-  „ 
wra/  Provinces  de  .Hollande  , Cy  de 
Wejl-Frife , les  Dignités , /Véîr- 

minences  , Prérogatives , Droits , Cr  J°rf- 
viléges  qui  y font  attaches , fans  aucune  ex- 
ception ou  réferve  quelconque  , Jera 
lué  <y  dcfcendra  a fes  Héritiers  males  nés 
àé  un  légitime  Mariage.  En  conféquence 
de  laquelle  réfolution , lefdils  Seigneurs  du 
Corps  de  la  Noblefe  ont  ordonné  des  Let- 
tres Patentes , fcellées  du  grand  Sceau  des 
Provinces.  Signée 

. Simon  de  Beaumont. 

Le  meme  jour  auflî  les  Etats  deZehnde 
conférèrent  les  memes  DignitezàSon  Al- 
tefle  , & le  déclarèrent  premier  Noble  de 
leur  Province,  t 
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Le  temps  étoit  donc  venu , qu'il  faloit 
délivrer  ces  Etats,  des  confiions  & des 
defordres  que  les  François  avoient  femez. 

8c  caulez  dans  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces.. C'eft  pourquoi  le  Prince  , fça- 
chant  bien  qu'il  n'étoit  pas  moins  glorieux 
v à un  bon  Gouverneur  de  réformer  & de 
corriger  le  mal  qui  étoit  au  dedans  du  Païs  , 
que  de  faire  des  conquêtes  au  dehors  ; 8c 
que  ce  ne  feroit  rien  d'avoir  recouvré  ce 
qu'on  avoit  perdu , s'il  n'avoit  foin  en  mê- 
me temps  d'y  rétablir  les  anciennes  Lois- 
8c  Coutumes  ; il  fe  hâta  d'aller  à Utrecht, 
pour  remettre  fur  l'ancien  pied  le  Gouver- 
nement de  cette  Province.  Pour  cet  effet  , 
il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé.,  qu'il  convoqua: 
l'Afîcmblée  des  Etats,où  il  fut  arrêté, qu'on 
cliroit  de  nouveaux  Membres  pour  com- 
pofer  le  Corps  de  la  Noblefle  & de  la  Ma-  * 
giftrature  , ce  qui  fut  exécuté,  de  la  ma-» 
niére  qu'il  l'avoit  conçu , &projetté.  Car 
leur  ayant  donné  à entendre  , qu'à  la  re- 
quête de  plufieurs  des  Bourgeois , il  avoir 
fait  un  dcflcin  de  certains  Ordres  , pour< 
mieux  gouverner  la  Province  à l'avenir, 

& que  cependant  il  n'avoit  rien  à leur  im- 
pofcr , fans  l'avis  & le  confentcment  de 
ceux  qui  étoicnt  prefens  y chacun  s'étant 
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retiré  à Ton  AlTemblée  , après  une  meure 
délibération,  tous  fe  fournirent  unanime- 
ment aux  Ordonnances  que  Son  Alteffe 
avoit  propofées , qui  étoient  ; Que  le  Gou- 
vernement  de  la  Province  feroit  entre  les 
mains  de  trois  différentes  Sociétez , com- 
me il  étoit  anciennement,  fçavoir  des  Con- 
seillers Elus , du  Corps  de  la  Nobleffe , & 
des  Députez  des  Villes  ; que  les  Conseil- 
lers Elus  (croient  continuer  trois  ans,  & 
non  pas  plus  long  temps,  & qu'au  bout  de 
ce  terme  , duquel  ils  dévoient  avertir  le 
Gouverneur  Général , trois  moisaupara- 
vant , il  auroit  le  pouvoir  de  les  continuer , 
ou  de  faire  de  nouveaux  changemcns  tels 
qu'il  jugeroit  à propos  , pourvu  qu'il  n'y 
eût  aucune  oppofition  &.qu'il  ne  nommât 
perfonne  qui  ne  fut  de  la  Religion  Réfor- 
mée , & qu'il  y eut  parmi  ces  Confcillers 
Elus  , quatre  Bourgeois,  & quatre  Gen- 
tilshommes ; déplus,  que  le  Gouverneur 
Général  auroit  la  difpolîtion  des  Places  va- 
cantes des  Prévôts  , comme  auflî  des  re- 
venus des  Vicairies- appartenantes  aux  Pré- 
vôts, Doyens,  &.Cliapitres  de  Moines, 
auflî-tôt  qu'elles  feroient  vacantes,  & ce- 
la pour  l'entretien  des  pauvres  Miniftres, 
&.  autres  ufages  pieux  dans  la  Province  ; 

Que 
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Que  pour  éviter  les  difputes  , touchant  la 
convocation  de  la  Noblcflc  , le  Gouver- 
neur auroit  fcul  le  pouvoir , après  la  more 
d'un , ou  de  plulieurs  de  ce  Corps , de  met- 
tre en  fa  place  , ou  en  leur  place  , telles 
Pcrfonnes  qu'il  jugeroit  à propos , pour-i 
vû  qu'elles  fiffent  profeffion  de  la  Religion' 
Réformée  , ayant  égard  d'ailleurs,  à leur 
âge,  à leur  naHTanec , à leurs  biens,  &à 
telles  autres  circonftances , par  rapport  au»' 
Baillifs  des  Villes,  Préfidens,  Avocats, 
Procureurs  Fifcaux , Maréchaux  de  chaque 
quartier , Si  à tous  les  Emplois  militaires* 
dont  toutes  les  vacances  après  la  première 
nomination  & éledion  du  Gouverneur 
Général  , feroient  pour  le  temps  à venir  à 
fa  difpo'fition.  Enfin,  on  convint  d’une 
forme  de  Serment , que  chacun  de  ceux  qui 
étoient  prefens,  firent  fans  aucun  ferupu- 
le  , & que  tous  les  autres  étoient  obligez 
de  faire , félon  leurs  différentes  fondions» 
Et  fur  la  propofition  que  l'on  fit , fçavoir  , 
s’il  étoit  à propos  de  conférer  la  Charge  de 
Gouverneur  Général , de  Capitaine  & 
Amiral  Général  de  la  Province  à Son  Al- 
tçffc  & à fes  Héritiers  mâles  & légitimes  ; 
tous  d'un  commun  accord  l'approuvèrent 
Sc  lui  conférèrent  cette  Dignité  fur  le 
champ.  En 
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En  même  temps  le  Général  Raben- 
haupt  avec  la  milice  de  Frife  & de  Gro- 
ningue  , renforcée  du  Régimeut  de  Bu- 
marnia,  s'étant  mis  en  campagne,  fc  ren- 
dit maître  de  Northom, qu'il  fortifia  de  fei- 
ze  Compagnies  de  Cavalerie  & defix  d'in- 
fanterie : & de  là  avançant  dans  le  T uvent , 
il  prit  pluficurs  autres  Places  de  moindre 
importance , dans  le  deflein  de  chaffer  de 
ce  Païs-là  les  Mufteriens  , ayant , pour 
cet  effet,  marché  jufqu'àNicnbuys. 

Lés  Ennemis  n'eurent  pas  plutôt  apris  la 
marche  de  ce  Général  , qu'ils  invertirent 
Northom , de  cinq  Rcgimcns  de  Cavalerie» 
de  trois  Compagnies  de  Dragons  & de  trois 
censFantartins , commandez  par  le  Géné- 
ral Nagel  & chaflérentdans  la  Ville  les  Gar- 
des avancées.  Le  Général  Rabenhaupt 
n-'en  eut  pas  plutôt  avis , qu'il  retourna  fur 
fes  pas  pour  fecourir  la  Place , ce  qu'il  fit 
fiheureulement,  que  l'Ennemi  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite,  après  avoir  perdu  cent 
foixante  &dix  de  fes  hommes,  dont  cent 
vingt  furent  tuez  fur  la  place  & les  autres 
faits  prifonniers.  Le  lendemain  il  retourna 
àNienbuys,  & ayant  refolu  d'avancer  fes 
affaires  , il  donna  ordre  à cinq  Rcgimens 
differens,  de  donner Tafiàuc  encinqdiffe- 

rens 
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rens  endroits , tout  à la  fois , ce  qui  fut 
exécuté  avec  tant  d'ardeur  , qu'aprés  un 
quart  d'heure  de  réfiftance  , l'ennemi  fut 
contraint  de  fe.  retirer  dans  le  Château* 
qui  n'étoitcnvironné  que  d'un  fimple  rem- 
part, & défendu  de  deux  pièces  de  Canons 
Les  Afficgeans  qui  pouffèrent  leur  pointe  * 
ctoient  tout  prêts  d'entrer  dans  le  Château , 
mais  l'ennemi  demanda  quartier  , ce  qui 
lui  fut  accordé  ; laGarnifon  étoit  de  trois, 
cens  Fan taffins , treize  Officiers,  & deux, 
cens  foixante  & dix  Chevaux  & Dragons ,, 
avec  quinze  Officiers..  Le  Général  Rar 
benhaupt  après  un  fi  heureux  fuccés*  mit 
fon petit  Coi psd'Armée  en  quartier d'hy- 
ver,  ce  que  Nagel  ayant  fçu , il  revint  en- 
core à Nyenbuys,  & le  reprit  pour  l'Evê- 
que de  Mu nfter* 

L'Evêque  néanmoins  d'aimant  point- 
tous  ces  changemens  incertains  de  la  guer-, 
re,  ou  plûtqt  craignant  l'approchedes  Im- 
périaux , & appréhendant  en  même  temps> 
de  perdre  ce  qui  lui  appartenoit , tandis 
qu'il  envahiffoit  ce  qui  appartenoit  aux  au- 
tres, fit  fa  paix  avec  l'Empereur.  Ce  qui 
dégoûta  tellement  les  François  qui  étoient  •- 
dans  les  Villes  Frontières , des  Conqucftes 
des  Pais- Las  qu'ils  poffedoient  encore  * 

que 
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que  le  Marqu  is  de  Bellcfonds , qui  fucceda 
au  Maréchal  d'Humieres  dans  le  Gouver- 
nement des  Pais  Conquis,  refolut d'aban- 
donner le  refte  , prenant  pour  prétexte, 
qu'on  avoit  befoin  des  Gamifons,  pour 
confcrver  les  Conqueftes  qu'on  avoit  fai- 
tes furie  Rhin.  Outre  cela,  ayant  eu  avis 
qut  le  Prince  d'Orange  avoit  fait  ledeflein 
d'aller  dans  lè  Brabant  avec  trente  mille 
homfues  , ppur  y joindre  l'Armée  Efpa- 
gnole,  qui  étoit  compofée  de  vingt  mille  , 
au  lieu  de  fortifier  les  Places  de  fon  Gou- 
vernement , il  commença  à les  faire  dé- 
molir. Thiel  compofa  pour  vingt  deux5 
mille  Florins , afin  de  fe  garantir  du  pillage 
& de  l'incendie  , dont  on. la  mcnaçoit  & 
pour  confcrver  les  Fortifications*.  La  Vil- 
le de  Zutphen  en  promit  foixante  & dix 
mille  & donna  douze  Otages  , pour  afïû- 
rance  du.  payement.  Arnhcim  en  paya 
vingt  & fix  mille  & quatre  mille  boiffeaux 
de  Froment  & de  Farine  , que  les  Magi- 
ftrats  de  cette  Ville  s'engagèrent  défaire 
porter  à Grave.  Et  De  venter  donna  à l'E- 
yêque  de  Munfter  quatre  mille  Rifdalles. 
Ainfi  toute  la  Province  d'Overy fiel  rega- 
gna fon  ancienne  liberté  & retourna  fous 
les  naturels  & légitimes  Souverains.  C'eft- 

pour-* 
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pourquoi  Son  Alteflfe  y envoya  des  Com*- 
miflaircs,  pour  y faire  quelques  changc- 
mens  , & y régler  les  affaires  , jufqu’à-cc 
qu'il  eût  le  temps  d'y  aller  en  perfbnne  y 
pour  y mettre  la  dernicre  main. 

Le  Roi  de  France  ficfemblant  d'être  fort 
en  colère  de  la  conduite  du  Marquis  de 
Bellefonds , fi  bien  qu'il  le  rélégua  à Bour- 
ges , avec  défenfe  de  revenir  à la  Cour  J - 
quoi  qu'on  fçnt  fort  bien  que  tout  cela  n'é- 
toit  qu'une  feinte  , pour  mieux  cacher  la, 
néceflité  où  il  étoir , étant  bien  aile  d'avojr 
les  Garnifons  des  Païs-Bas,  pour  renforcer' 
l'Armée  qu'il  avoit  deftincc  pour  la  Con»4 
quête  de  la  Franche-Comté.  Cependant^ 
tout  le  monde  attribuoit  l'honneur  de  tou- 
tes ces  defertions  au  Prince  d'Orangc  , & 
c'étoitavec  juftice.  Car  comme  un  autre 
Seipion  , en  faifant  la  guerre  dans  les  ter- 
res des  Ennemis  , il  avoit , en  moins  de‘ 
deux  ans  de  temps , forcé  tous  ces  Hanni- 
bals François,  defortirdefonPaïs,  &dc 
chercher  leur  fortune  ailleurs. 

Cependant  le  Roi  de  France,  fembla- 
ble  à la  mer  , ayant  perdu  d'un  côté , tâ- 
cha de  gagner  de  l'autre  : pour  cet  effet,  il 
entra  dans  la  Franche-Comté  avec  une  Ar- 
mée prodigieufe,  laquelle  jointe  à une  au- 
tre 
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tre que  commandoit  le  Prince  de  Con- 
dé  fut  fi  formidable , qu'il  le  rendit  Maî- 
tre en  fdrt  peu  de  temps  de  Befançon  , 
de  Dole  , de  Salins  , & enfin  detoùtela 
Province.  Lors  queccs  deux  Armées  le 
joignirent , Son  Alteffe  le  Prince  d'Oran- 
ge  s'en  alla  à fon  Armée  qui  étoitàBer- 
gopfora , d'où  il  fe  rendit  à Malines , & fe 
tint  fur  fes  gardes. dans  le  Brabant , durant- 
tout  le  temps  que  le  Roi  de  France  fut  dans 
le  voifmage  : mais  ce  Monarque  étant  re- 
tourné à Paris,  après  la  nouvelle  Conquê- 
te , où  il  perdit  quantité  de  braves  Offi- 
ciers , & beaucoup  de  les  meilleurs-Sol- 
dats;  les  Impériaux  fe  jettérent  dans  Na* 
mur,  prirent  le  Château , &Dinantj  & 
le  paflage  de  la  Mcufe  étant  libre  par  ce 
moyen-là,  ils  allèrent  joindre  P Armée  des- 
Con fédérez  , vers  la  fin  du  mois  de  Juillet. 
Les  trois  Généraux  , après  quelques  con- 
férences , ordonnèrent  que  Mr.  le  Com- 
te de  Souches  conduiroit  l'Avantgarde  ;* 
que  Son  Altefle  commanderoit  le  Corps 
de  bataille , & le  Comte  de  Montcrey  P Ar« 
riéregarde.  Dans  cet  .ordre  les  Confédé- 
rez  fe  préparèrent  à attaquer  le  Prince  de 
Gondé , qui  avec  une  Armée  de  cinquante- 
mille  hommes  s'étoit  campé  au  de  là  de  la 

Ri- 
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Rivière  de  Piéton  , pour  prévenir  les  def- 
feins  de  l'Ennemi.  Les  Confédérés  qui 
avoientune  Armée  defoixante  mille  hom- 
mes , réfolurent  d'attirer  le  Prince  & de 
lui  donner  bataille  : dans  cette  vûë,  ils  mar- 
chèrent droit  à lui , ayant  abondance  de 
toutes  fortes  de  provifions,  lcfquelles  leur 
venoient  du  Brabant. 

Avec  cette  réfolution  l'Armée  des  Con- 
fédérez  arriva  à Nivelle  , au  commence- 
ment du  Mois  d'Août , où  elle  fe  campar' 
pour  quelques  jours.  Mais  parce  qu'ils- 
voyoient  que  le  Prince  de  Condé  heie  dif- 
poioit  nullement  à fortir  de  Ion  pofte 
qu'au  contraire  il  fe  fortifioit  encore  da- 
vantage dans  les  tranchées  ; les  Confédé- 
rçz  jugèrent  à propos  de  s'aprochcr  plu» 
prés  de  lui  , pour  voir  s'il  ne  feroit  point 
d'humeur  à hazarder  une  bataille  en  pleine 
campagne.  S'étant  donc  avancez  à.  cinq 
où  fix  mille  du  Camp  des  François , ils  fi- 
rent tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  faire  for- 
tir  de  fon  Fort , mais  ce  fut  en  vain  4 car 
le  Prince , foit  qu'il  eût  ordre  du  Roi  ,?  ou 
que  ce  fut  de  ion  propre  mouvement , ne 
voulut  point  le  quitter.  C'efl:  pourquoi 
l'Armce  des  Confédérez  voyant  que  tous 
leurs  efforts étoient  inutiles,  réfoktt- d'at- 
taquer 
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taquer.quelque  Place  importante , ne  dou- 
tant pas  que  Moniteur  le  Prince  nefortît 
de  Ton  polie, pour  Palier  fecourir,  & qu'ain* 
fi  ils  ne  vinllent  à bout  de  leur  deflein. 

Cette  réfolution  étant  prife , le  Prince 
d^O range  décampa  de  Sencl  & marcha 
droit  du  côté  de  Bins.  Les  Impériaux 
avoient  l'Avantgardc  , les  Hollandoislc 
Corps  de  bataille  , & les  Efpagnols  PAr- 
riéregarde  : & parce  que  les  paflages  étoient 
étroits , la  Cavalerie  marchoit  à gauche , 
l'Infàntcrie  au  milieu  , & PArtillerie  avec 
tout  le  bagage  à gauche  auffi , & pour  af- 
lurer  leur  marche  , le  Comte  de  Vaude- 
mont  étoit  derrière, avec  quatre  mille  Che- 
vaux & quelques  Dragons. 

Le  Prince  de  Coudé  ayant  apris  cette 
marche , & connoifiant  parfaitement  la  dif- 
ficulté des  chemins  par  oùles  Conféderez 
dévoient  palier,  ne  manqua  point  de  ran- 
ger fon  Armée  en  ordre.  Néanmoins 
voyant  bien  qu'il  n'étoit  pas  leur  pour  lui 
de  combattre  toute  l'Armée  des  Confédé- 
jrez  , il  laifla  palier  PAvantgardc,  & une 
'bonne  partie  du  Corps  de  bataille, quelques 
lieues  devant;  & lors  qu’il  vit  qu'ils  étoient 
- tléja  trop  avancez  pour  retourner  allez  à 
temps  , il  crût  qu'il  pouvoit  fê  jetter  fur 

l’Ar- 
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f A rriéregarde.  Ge  Prince  for tit  donc  de 
fcs  tranchées  , & donna  fur  Ja  Cavalerie 
du  Prince  de  Vaudemont , qui  le  voyant 
dans  un  Pais  où  la  Cavalerie  ne  pouvoitpas 
bienfe  battre  à caufe  des  foflez  & des  haycs, 
envoya  demander  au  Prince  d Orange  deux 
Bataillons  de  fa  meilleure  Infanterie , pon- 
dant que  fa  Cavalerie  étoit  aux  mains  avec 
l'Ennemi.  Son  Altefîe  lui  en  enyoya  trois 
fous  le  commandement  du  jeune  Pcititfé 
Maurice  de  Naflau , qui  du  moment  qufik 
furent  arrivez , furent  placez  de  l'autre  cd^ 
té  de  Sencf , tout  devant  la  Cavalerie  en 
forme  de  quarre.  .Mais  comme  toute  1 Ar- 
mée du  Prince  de  Condéétoit  fortie  de  fcs 
tranchées , on  .jugea  a propos  d envoyer 
quérir  les  troupes  qui  étoient  de  l'autreco- 
té  de  la  Rivière  qui  coule  présdeScnef, 
& alors  ils  placèrent  les  trois  Bataillons 
.qui  étoient  , portez  auparavant  dans  le 
bois  , juftement  auprès  dupontdeSencr, 
fur  lequel  les  François  dévoient  pafler.  Ik 
n'y  furent  pas  plutôt , que  les  François  at- 
taquèrent tout  enfemble  la  Cavalerie , les 
Dragons,  & l'Infanterie.  Quelque  vigueur 
qu'ils  fiflentparoître  dans  cette  attaque , ils 
ne  purent  pas  néanmoins  forcer  leur  En- 
nemi à quitter  fon  polie , de  forte  qu'ils  fu- 
1 rent 
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rcnt  contraints  de  reculer , & de  faire  un 
Pont  fur  la  Rivière  un  peu  plus  haut.  Ayant 
par  ce  moyen  joint  toutes  leurs  forces  en- 
ietnble  , la  Cavalerie  des  Confédérez  (è 
rangea  derrière  l'Infanterie  , de  telle  ma- 
nière pourtant  qù'on  pouvoit  venir  à leur 
{«cours.  Cependant^ Infanterie  fit  fi  grand 
- feu  fur  les  François  qui  avoient  pâlie  la  Ri- 
vière , qu'il  y en  eût  beaucoup  de  tuez. 
Mais  parce  que  les  Confèdèrez  ètoient  fort 
. à l'étroit , manque  de  terrain , & que  les 
•Erançois  fe  jettoient  fur  eux  en  fortant  dû 
bois,  de  tous  cotez,  leur  Infanteriefut  obli- 
gée de  reculer , -étant  accablée  par  le  grand 
nombre  des  Ennemis  , ce  qui  fut  caufe 
■qu'ils  perdirent  plufieurs  de  leurs  princi- 
paux Officiers.  Lejeune  Prince  Maurice 
qui  commandoit  la  Brigade  fut  fait  prifon- 
nier,  avec  quantité  d'autres  Officiers,  & 
le  Colonel  Macovits  fut  tué. 

A ufïi-tôt  que  l'Infanterie  des  Confédé- 
rez fe  fut  retirée , les  François  attaquèrent 
vigoureufèment  la  Cavalerie , que  le  Prin- 
ce de  Vaudemont  cpmmandoit , & le  Prin- 
ce de  Condé  commença  de  ranger  fon  Ar- 
mée en  bataille , commandant  à fon  Infan- 
terie de  marcher  à couvert  des  hayes  & des 
huilions.  La  Cavalerie  des  Confédérez 
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eut  ordre  de  les  charger , ce  qu'allant  fafc. 
re , elle  trouva  un  chemin  creux  entre  l'En- 
nemi & eux  , en  forte  qu'elle  fut  obligée 
de  faire  un  tour  à droit , & de  joindre  le  re- 
ftede  l'Armée  , de  crainte  que  l'Ennemi 
s'appete-evant  de  leur  retraitte  ne  les  char- 
geât enüanc.  Les  François  obfcrvant  ce- 
la , tournèrent  à gauche,  & firent  fi  grande 
diligence  pour  charger  ce  corps  de  Cava- 
lerie , que  le  Prince  de  Vaudemont  n'eut 
que  le  temps  de  ranger  les  trois  Batail- 
lons , pour  tâcher  de  faire  tête  à l'Ennemi, 
Cette  première  rencontre  fut  malheureufe 
pour  les  Confédérez,  ear  les  trois  Com- 
mandans  en  chef  de  «cette  Brigade  furent 
faits  prifonniers,  avec  plufieurs  autres per- 
fonnes  de  qualité , comme  le  Duc  d'Hol- 
ftein  , le  Prince  de  Solms,  & Monfieur 
de  Langerak  : & plufieurs  autres  y furent 
tuez.  Quelque  effort  que  l'on  fit  pour  ral- 
lier les  quatre  Bataillons  , on  n'en  put  ja- 
mais venir  à bout , car  ils  prirent  tous  la 
fuite  fans  taire  la  moindre  décharge  fur 
l'Ennemi.  Ileft  vrai  que  le  Prince  de  Vau- 
demont donna  des  preuves  d'un  courage 
& d'une  valeur  extraordinaire,  mais  tous 
fes  efforts  turent  inutiles.  Son  Alteflcauf- 
fi  le  Prince  d'Orange  fit  paraître  une  bra- 
voure 
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vourc  intrépide  , le  comportant  par  tout 
comme  un  vieux  & expérimenté  Général, 
car  il  alla  au  devant  de  ces  fuyards  épou- 
vantez , l'épée  à la  main , & tâcha  par  tou- 
tes lortes  de  perfuaiions  Çi  par  fon  exemple 
même  de  les  encourager  à recommencer  le 
Combat,  s'expofantpluficursfois  au  dan- 
ger d’être  fait  prifonnier,  on  d'être  tué, 
mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  lcsarrête_r, 
jufquesà  ce  qu'ils  rencontrèrent  un  Corps 
de  Cavalerie  Efpagnol  pofté  au  bas  d'une 
petite  Colline , entr'eux  & le  village  de 
Fay.  Un  autre  Parti  de  ces  fuyards  (c 
joignit  à fcize  Bataillons  , commandez 
pàrleDuc  dcVillahermofa,  quimarchaà 
la  tête  de  fes  Troupes , pour  s'oppofer  aur 
François , qui  les  pourfui voient,  & fit  tout 
ce  qu'on  pou  voit  attendre,  d'une  perfonne 
de  (a  valeur  & de  fa  conduite , dans  le  mifé- 
rableétat,  où  étoient  les  affaires  pour  lors. 
Le  refte  des  Confédércz  le  rallièrent  en- 
Içfnblc  avec  un  Corps  d'infanterie,  pofté 
auffi  au  pied  de  la  même  Colline. 

D'un  autre  côté,  le  Prince  deCondë, 
qui  s'étoit  avancé  fi  loin,  enpourfuivant 
les  fuyards  , fe  jetta  avec  tant  de  fureur 
fur  la  Cavalerie  Efpagnole  , & furies  F3n- 
taffins  qu'il  avoir  chaflez  •>  que  le  Marquis 

K d’Af. 
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d'Aflentar  fut  obligé  d'envoyer  quç*ir  qy*? 
tre  aytrcs.Régimcns,  du  picddeda>vColline* 
ppur  renforcer  fa  Cavalerie.  Ce  que  :lç 
Prince  dç  Condé  obfcrvant  il  fit  avance* 
.d’abord  cinq  ou  fix  Bataillon^,  avec 
une  Brigade  -de  Cavalerie , & divifarit  les 
* Troupes  à droit  & à gauche,  il  chargea  la 
Cavalerie  des  Confédéré?  de  fronts  5c  les- 
mir.cn  défendre.,  Le  Marquis  fit  tout  ce, 

4 qu'il  pût , par  fon  exemple,  pour  rallier  fe* 

gcns  & ppur  remettre  le  Corybat,  jufqucs, 
à.çe  qu'enfin  étant  blefleen  fept  endroits, 
il  futitué  à la  tête  dç  fes  T roupes..  La  Ça* 
valerip  étapt  jainfien  dçfqrdrp,  s'alla  jettes 
au  milieu  des  quatre  Baillons  de  l'In* 
lanrerie,  qui  étoitvenuçà  fon  (eçpurs,  delà, 
rnitattfllî  .en  grande  confufipn , nonobftantr 
ia  conduite  du  Duc  de  Villaberrnofa  ,&  du 
Prince  de  Vaudçmont , quifîrçntcequ'ils 
purent  pour, les  rallie*.  IJ$  mirent  auffi  en, 
defordre  le  refte  de  l'Infanterie  qui  çtoit. 
ppflceaujaas.dç  la  Montagne,  qupiquele  . 
Comte  de  Vakfok.fit  tous -fe$ -efforts  pour 
les.arrétcr  : mais  voyant  que  c'étoit  temps 
perdu,  il  chargea  l'Ennemi  vidorieux  CH; . 
flaire  avec  un  Corps  de  Cavalçrie  tout  frais, 
qui  rétoit  allé  joindre  un  peu  auparavant. 
iEt  certainémcntil  y avoit  toutes  les  raifons 
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du  monde  d 'attendre  un  bon  effet  de  cette 
rencontra  fous  la  conduite  d'un  Comman-* 
dant  fi  courageux  & fi  expérimenté  -,  s'il  cûfr 
été  fécondé,  mais  étantaccablé  par  le  grand» 
nombre  des  Ennemis , il  fe  retira  du  milieu 
de  la  mêlée , après  avoir  tué  deux  de  fe* 
Ennemis  qui  s'étoient particuliérement  atü> 
tachez  àlui , & après  avoir  rallié  le  refte  de 
les.  Troupes , quoi  que  tout  fangiant  d©' 
trois  blefiii  res  qu'il  a voit  reçues. 

Dans  la  chaleurdece  Combat,  quelque* 
Bataillons  des  Ennemis  ie  rcndirent.majU 
très  du  Bagage  de  l'Armée  Hollandoi/è,  6£ 
ils  en  avoient  déjà  pillé  Une  partie.  Caries- 
Conduâeurs , au  lieu  de  fe  fortifier  & do< 
fe  barricadée  dans  leurs  Chariots,  coupée 
rcntlesharnois  des  chevaux,  & prirent  la 
fuite,  fans  jamais  regarder  derrière  eux, 
les  uns  du  côté  de  Bruxelles , & les  autres; 
ailleurs , où  ils  firent  courir  le  bruit  que 
toutétoit  perdu.  Et  il  faut  avouer  que  le* 
Prince  de  Condé  auroit remporté  tout  l'a- 
vantage de  la  Vidoire  dans  ce  Combat,, 
s'il  s'en  fût  tenu  là,  mais  fon  naturel  am-« 
bttieux  vouloit  gagner  tout  ou  rien , ce  qui 
lui  fut  fatal  àla  fin. 

Car  apres  avoir  rangé  en  bataille  fes 
Gardes  du  Corps,  fes  Cuiralficrs,  & le 
* K z refte 
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relie  del’Armée  qui  avoit  demeuré  derriè- 
re , il  s’avança  vers  le  Corps  de  Basilic  des 
Confédérez  commandé  par  le  Prince 
d’Orange,  parle  Prince  Maurice,  parle 
Rhin-  Grave , & par  le  Major  Général  Va- 
ne.  En  meme  temps  le  Général  de  Sou- 
ches qui  conduifoit  1’  Avantgardc , & qui 
s^étoit  avancé,  de  quelques  : heures,  de- 
vant le  refte  de  l’Armée , ayant  eu  avis  de 
ce  qui  s’étoit  pafle  , fit  toute  la  diligence 
poftible  & joignit  le  Corps  de  Bataille,  à 
une  heure  après  midi.  Au  quel  temps  Son 
Altelïe  avoit  avantageufement  rangé  en  ba- 
taille les  Impériaux  & les  Efpagnols  à l’AÎ- 
le  gauche  , & les  liens  à la  droite.  Et  ce  fut 
alors  que  le  Combat  recommença  plus  fu- 
rieux que  jamais. 

Le  Duc  de  Luxembourg  cbmmandoit  . 
l’Aîle  droite  des  François  & le  Duc  de 
Noüiillesla gauche:  car le  Marquis  de  Ro- 
chelort,  le  Chevalier  deTourillcs,  & le 
Comte  deMontalétoient  tous  trois  bleflez. 

Le  premier  choc  des: François  fut  le  plus 
furieux  qu’on  eut  jamais  vô,  durant  toute 
cettC-Guerre.  L’honneur,  la  haine,  la  vari- 
geàncc  , l’cfpérancc , &le  dcfelpoir  am~ 
moient  le  courage  des  deux  Partis.  L’cfpè- 
rancc  4e  la  Yi&oire  qui  fembloit  nefe. dé- 
parer 
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cl'arer  pour  pcrfonne  les  fit  ré/oudrc  à vain- 
cre, ou  à mourir.  Le  Prince  «TOrangc  fe 
trouvant  par  tout , n'épargna  rien  dans  une 
telle  occalion  pour  remporter  la  Viéfcoire.  fc 
jettant  quelquefois  au  milieu  des  Ennemis 
au  péril  de  fa  vie , & les  Soldats  animez  par 
fon  exemple  le  battoient  à qui  mieux 
mieux , de  forte  que  l'on  peut  dire  avec  vé- 
rité, qu'ils  foûtinrent  le  Choc  des  Enne- 
mis avec  une  réfiftance  que  l'on  n'attendoit 
pas.  Ce  qui  ayant  fruftré  l'efpérancc  du 
Prince  deCondé,  il  tâcha  de  faire  couler 
fon  monde  à gauche,  mais  Monfiçurde 
Farjaux,  Major  Général  de  l'Armée  Hol- 
Jandoife,  ayant  été  envoyé  avec  quelques 
Bataillons  ; fécondé  par  le  Comte  de  Cha- 
vagnac,  qui  commandoit  unEfcadronde 
la  Cavalerie  des  Impériaux,  pour  préve- 
nir ce  defiein,  s'oppofa  aux  François  avec 
tant  de  bravoure  qu'ils  furent  contraints  de 
fe  retirer , après  cela  le  Comte  envoya  qué- 
rir quatre  pièces  de  Canon , avec  lesquelles 
il  battit  l'Ennemi  fi  avantageufement , qjic 
le  Comte  de  Souches  fe  jetta  à corps  perdu 
dans  le  plus  fort  des  Ennemis,  &:  donna 
des  preuves  d’une  valeur  extraordinaire, 
félon  fa  coutume,  en  telles  occafions.  Le 
Prince  de  Lorraine  ne  fit  pas  moins,  car 
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on  le  vit  combattre  plufieurs  fois  à la  tête 
des  premiers  rangs , quoi-  qu'il  eût  perdu 
tant.de  firng,  qu'il  fut  à la  fin  obligé  de  fe 
retirer  du  Combat.  Le  Prince  Pio  qui 
«toit  avec  fa’  Brigade  prés  de  Senef , accom- 
pagné du  Marquis  de' Grana , & du  Com- 
te de  Staremberg,  après  s'être  fignalé  lui 
même  par  millebelles  avions,  futbleflféà 
la  cuiffe  d'un  coup  de  Moufquet.  Le  Mar- 
quis de  Grana  & les  Fils  du  Comte  de 
Souches  le  comportèrent  fi  vaillamment» 
la  tête  de  lcursEfcadrons,  que  lesSuifles 
François  ne  purent  gagner  un  pouce  de 
terrain  fur  eux  , ce  qui  ne  contribua,  pas 
peu  au  gain  de  la  Bataille  pour  les  Gonfé- 
dérez. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  chargea 
l’Aile  droite  des  Confédérez  avec  fes  Cui- 
ratfîers  & avec  la  Maifon  du  Roy.,  mais 
ians  effet  ; feulement  environ  les  iept  heu- 
res du  loir,  il  rompit  deux  Bataillons,  qui 
4 toient  portez  dans  un  pré  à une  petite  ai- 
ftance  de-là.  Mais  le  Prince  Maurice  ren- 
dit ici  un  (ervice  fignalé  auxEtats,  en  ar- 
rêtant l'impétuoficé*  de  l'Ennemi.  , & en 
prévenant  un  plus  grand  defordre  de  ce  cô- 
té.-ld , avec  autant  deconduite  que  de  cou- 
rte. j Le  Rhingrave  ne  fut  pas  aufli  des 
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derniers  qui  fe  comportèrent èn  braves , & 
1-on  peut  dire  avec  vérité  que  fa  valeur  & fa 
prudence  ne  contribuèrent  pas  peu  à Fhcu- 
teux  futcés  de  la  Bataille.  Il  fut  pourtant 
contraint  de  quitter  le  Combat , à caulc 
d^ufie'  bJeffure  quJil  • aVoit  reçue.  Le  ‘Ma- 
jor Général Varie , & le1  Sieur  de  Y illau- 
fttàire,  âprésâvoir  donné  dés  rfrarqiies  fi- 
‘gnalées  de  leur  valeur  , furent  mortcîle- 
ïnent  blèflez , & moururent  de  leurs  blef- 
füres. 

Les  deux  A rmées  combattirent  de  certe 
mianiérejufqu?àla  nuit,  avec  ùne: opiniâ- 
treté inconcevable  , des  deux  Cotez , quoi 
que  fa  terre  fut  couverte  de  rnorts  & de 
blefféz,  pendaiitqueles  Cùmbattans  cou- 
verts de  fàng  & dc  fueilr  s'encodrageoicrtt 
Lun  Pautrepar  unfpé&acle  fi  épouvantable. 
On  voyoit  des  Bataillons  entiers  d'un  & 
d-autre  Coté  quelque  fois  retykr,  & fe  ral- 
lier tout  à coup,  parla  conduite  de  leurs 
"Gommandans  , pafnu  lefquels  le  Prince 
d'Oïânge  étoit  le  preitiier , qui  fe  trouvait 
partout  dans  la  chaleur  du  Combat,  fcrr* 
cou  rageant  fon  monde  par  fon  exempte. 
Il  avoit.  prés  de  lui  le  Prince  de  Frife, 
n'étârlt  alors  âgé  que  de  vingt  ans  , qui 
combattit  toujours  à fon  côté  'dans  le  plus 
K 4 fort 
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fort  de  la,  mêlée,  & qui  fit  tout  ce  qu?on 
pouvoit  attendre  d'un  Prince  fi  jeune , fi 
Vaillant  & fi  généreux. 

Ainfi  la  fureur  & le  premier  feu  des 
François , qui  d’abord  lembloit  devoir  tout 
conlumer  , commença  à fe  ralentir  à dix 
heures  du  foir,  l’Infanterie,  dont  ils  avoient 
perdu  une  bonne  partie  , s’éloignant  up 
peu  , quelques  efforts  que  fit  le  Prince  de 
Gondé  pour  les  ramener  : de  forte  que  le 
Prince  craignant  un  plus  grand  malheur, 
fit  auflî  retirer  la  Cavalerie , ne  laiflant  der- 
rière , pour  fàvorifcr  leur  rctraitte  , que 
quelques  Efcadrons  , qu’il  fit  retirer  auflL- 
tôt  que  le  refte  de  Ion  Armée  fut  en  feure- 
tp,.  laiflant  la  Victoire  & le  Champ  de  Ba- 
taille au  Prince  d’Orangc , qui  deux  heu- 
res après  la  retraite  des  François  , fit  auflî 
retirer  fon  Armée  , & la  mit  en  quartier 
d’hyver.  Il  laiflà  néanmoins  Moniteur  de 
JFarjaux  toutclanuit  dans  le  Champ  de  Ba- 
taille pour  cibler  ver  les  mouvemens  des  En- 
nemis .qui  quoi  qp’  ils  11e  puflent  digérer 
le  mauvais  traitement  qu’ils  avoient  reçû  le 
jour  auparavant , n’olérent  pourtant  rien 
entreprendre , le  Prince  de  Condé  n’ayant 
;laiflé  que  quelques  Dragons  dans  fon  vieux 
quartier  , & s’étant  retiré  plus  loin  à trois 
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heures  de  chemin , de  peur  que  les  Conf  é- 
déreznelepôurfuiviflent.  ‘ ; Js 

Voilà  quelle  fut  Tiflue  de  cette  Bataille 
fanglante , où  les  Confédérez  furent  bat- 
tus au  commencement  , quoi  que  nean- 
moins ils  remportaflènt  enfin  la  Vidoîre. 
Car  du  cote  des  Ennemis  il  y eut  fept  mille 
hommes  de  tuez  fur  la  place,  fans  les  bief-, 
fèz  que  le  Prince  de  Condé  laifTa  dans  lés 
Villages  d'alentour , au  nombre  de  plus  de 
quinze  cens.  Du  côté  des  Confédérez  tout 
le  nombre  de  ceux  qui  furent  tuez  , 
bleffez,  faits  prifonniers,  & deferteurs, 
nemontoit  pas  en  tout  à plus  de  fix  mille 
cinq  cens , outre  qu'il  y en  eut  beaucoup  j 
qui  après  avoir  été  di  (perlez  de  côté  & 
d'autre  dans  la  mêlée , retournèrent  à leurs 
Drapeaux.  On  dit;,  qu'on  inteVcepta  une 
Lettre  que  le  Prince  de  Condé  écrÎYÔit  au 
Roi  de  France,  par  laquelle,  il  luidon- 
noitavis;  qu'aprés  avoir  fait  la  revue  gé- 
nérale de  fon  Armée,  il  fe  trou  voit  dans 
une  condition  très  déplorable  ; qu'il  avoii 
perdu  la  fleur  de  fon  Infanterie  & la  meil- 
leure partie  de  fa  Cavalerie;  & qu'ainfi* 
ilnefccroyoit  pas  allez  fort,  pour  hafar- 
der  une  fécondé  Bataille.  En  effet,  outre 
que  trois  Regimens;  fept  cens  Suides  des 
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Gardes,  & le  RegimentdcsSuiffesdcMD- 
landin  avoient  cté  entièrement  défaits.;  ily 
eut  une  infinité  d* Officiers  , de  diftiri&ion 
qui  furent  tuez  > entre  lefquéls  furent  , les 
Marauisde  Chanyalon , de  Clemcrant  ,ide 
Bournon  & d’Iliers  ; trois  Comtes , deux 
Cornettes  des  Gardes  du  Roi  , plus  de 
quarante  Officiers  des  .Gardes  du  Corps* 
quarante-trois  .Officiers  du  Régiment  du 
Roy  , quatre  vingts  Officiers  .'des  Gardes 
de  la  Reine,  neufCoîlonels,  huitJLieu- 
tenans  Collonels &c  .Majors  , & centfoi- 
*ant«&  cinq  Capitaines , fans eompterles 
Officiers  fuoalternés.  De  forte  que  «e 
n?étoit  pas  fans  raifon  , que  le  Prince  de 
Çppdé  fc.plaignoit  de  la  perte  qu’il  avait 
faite  defes  plus  braves  Officiers,  dans  une 
Bataille  fiianglante , perte  qui  étoit  extrê- 
mement cprtliderable.  Et  certainement.,, 
fi  le  Prince  de'Condé  n’eutpas  eu  l’avanta- 
ge au  commencement  du  combat , fon  Ap- 
ulée eût  été  ^entièrement  défaite.  Entée 
plufteurs  Etandars  qui  furentpris , on  prit 
la  Cornette  Blanche  , qui  fut  portée» 
Bruxelles  & mife  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  dans  l’Eglife  des  Carmélites.  Ger 
Etandart  étoit  en  broderie  d’or  & d’argent 
avec  un  foleil  dans  le.Zodiaque  avccccs  fu- 
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pcttes  paroles  : Nihil  obflabit  euntï.  Rien 
ne fçauroit  arrêter  ma  courfe. 

L'honneur  rde' cette  Viétoiffe  ’ftft  dûë 
entièrement  à la  valeur  & à la  prudence  du 
Prince  tPOrange  : ce  que  ‘Mr.  Ic'Cbmtc 
•dt  Sbuéhes  reconnût  lui1  même  , Üarfstine 
lettre  qu'il  écrivit  au*  Ètats-GénetûûX  * 
CorWnt'on  le  peurvoir'p'ar  Cc’Fragrtifent. 

’ f’  aifâûhé  de  faire  mon  devoir  ^ ’enafr 
‘coMpttgrfant  fin  yflteïfe  Itifàkfeijrrféur  le 
Prince  à1  Orange , -dansHafinreÙfic^fin- 
glamè  Bataille , qui  sxefl  donnée  'entre  7 et 
'Confédérée  le  Roi  TrésChrétreft. 
'L'heureux  ficcés  que  noue  "avons" eu  ‘eft  ïNc 
•uniquement  k fon  jlltijfc  , qui  a fait 
"voir  dans  cétfe  oentfion , la  prudence  d*UH 
^tsieux  Capitaine'*,  le  courage  d’andéfirXP 
intrépidité  d’ün  Marine,  ffe  dis  ceci', 

*■ Mejfeigneurs , fins  aucune  fa fer (e , rtefitf- 
‘chant  ce  que  c’efi  que  de  farer. 

Mr.  lc  P rince  avdit  déjà  écrit! iri-mêmt 
taux©ëputezdes  affaires  Yecrettes  de  lotts 
■Hautes-Puiflànces pour  leur  apprendre 

tjtii  s'étoit  pâffé  clans  cette  ocCafion. 
Apres  cette  lettre,  il  çn  écrivit  une  atltrfcv 
où  les  chofes’fônt  plus  cïrconftantiées  j on 
‘««•fera  pasfadhé  de  h voir  ici. 
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„Pour  vous  informer  plus  particulière* 
*,ment  que  nous  n'avions  fait,  de  ce  qui 
3>.s'eft  pafle  dans  nôtre  derniere  Bataille.;. 
„ nous  vous  dirons,  pour  nous  aquiter  de 
„ nôtre  promefle , que  nous  partîmes,  de 
„ Senef , l'onziéme  du  prefent  mois , dan^ 
„ le  deflèin  de  nous  camper, entre  Marimont 
„&  Bios;  & qu'ayant  à palier  aune  peti- 
„ te  lieuëde  l'Armée  du  Prince  de  Condé,, 
„il  fut  trouvé  bon  de  faire  un,Détache- 
„ment,  àTArrieregarde,  de  quatre  mille 
„ Chevaux  & de  quelques  Dragons , tant 
des  Troupes  Impériales. & Efpjgnolles, 
y,  que  de  celles  de  cet  Etat.  • Les  Impériaux 
„avoient  l'Avantgarde  dans  la  marche  ; 
„ celles  de  l'Etat  le  Corps  de  Bataille  & les 
„Efpagnols  l’Arrieregarde.  Après  que 
„ nous  eûmes  marché  quelques  heures., 
„ en  cette  forte  , Mr.  le  Prince  deVaude- 
„ mont,  qui  commandoit  le  Détachement, 
„ envoya  dire  que  l'ennemi  paroilfoit  avec 
„ quelques  Troupes,  & qu'ayant  déjà  cora,- 
„mencéd'efcarmouchcr  avec  les  liens,,  il: 
„ .prioit.qu'on  lui  envoyât  deux  Bataillons ,, 
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„ d'autant  que  lc.lieu  ou  il  fe  trouvoit  étant 
,,  fort  étroit  & le  Pais  fort  coupé , là  Cava- 
lerie nepouvoit  pas  agir,  comme  il  eût 
„étéàdefircr.  . Cet  avis  ne  fut  pas  plutôt 
à donné , qu'on  jugea  à propos  de  lui  en- 
j,voyer  trois  Bataillons,  au  lieu  de  deijx 
„ qu'il  demandoit:  fi  bien  qu'on  détacha 
„lesRegimcns  de  Mr.  le  Prince  Maurice 
>&  Maréchal  de  Camp  & du  jeune  Prince 
djj.fon  Neveu , fous  le  commandement  dp 
dernier.  Ces  Regimens  qui  failoient  ju- 
„ ftement  trois  Bataillons, . furent  d'abord 
,,  poftez  , de  Vautre  coté  de  Senef , en 
,,un  elpcce  de  bois,  devant  la  Cavalerie: 
8c  comme  toutes  les  Troupes  avoientdé- 
„ jà. défilé,  on  fit  repafler  la  Riviere  qui 
y>  coule  auprès  de  Senef,  au  Détachement 
„ qui  étoit , de  l'autre  côté , & on  mit  au 
y,  Pont  les  Bataillons  qui  avoient  été  poftez 
„ auparavant  dans  le  bois.  L'Ennemi  les 
attaqua  incontinent  avec  Ion  Infanterie, 
„ Dragons  & Cavalerie  & ils  firent  autant 
„de  rcfiftancc  qu'on  en  pou  voit  faire.: 
„ mais  tandis  qu'ils  défendoient  ce  pofte., 
,,  les  ennemis  paflerent  la  riviere  plus  haut. 
„ On  pofta  en  meme  temps, la  Cavalerie  du 
. „ Détachement,  derrière  l'Infanterie , afin 
^ dela  foutcnir.Mais  parce  qu'elle  étoit  fort 

„ ferrée, 
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ferrée,  faute  de' terrain,  en' forte  qu?on 
•»  étoiceom me  erttâifé lésons  fur  fes autres-, 
y,  & que  d'autre  côté , l'Ennemi  avoit*paf- 
->*  fé;  ta ’Riviére ‘plus  haut , -on  fit  retirer 
-5,’ l'Infanterie  :'ce  qüine'futpasplâtôt'fiiit, 
VqucEEnnemi  avança  arec  ‘vidlcricc'Vers 
•9,; le  Détachement,  & commença  à1  mettre 
-j,  fc^Efcadroits  en  Bataille  & ù faire pafter 
>j  fon  Infanterie , au  travers  * des 1 hayes  * & 
:>ydesbui/ïbn5.  *11  fut  ’rt?foIufuf  lechamp 
•j>  qu'on  les  chargeroit , uvartt-qu'lk  fc  p(t£- 
‘jjfèn t*mettre*en  ordre  : mais  loré  qu'on 
voulut  fc  mettre  en  devoir  de  le  faire,  *il 
•»  fut-impdlîiblc  d%n  veriirà  bout,  àfeau* 
»:fc*d'un  chemin  creux , qui  étoit'cfttre 
9>deux.  'Cependant,  &ns:laeraidte,<on 
on  étoit  que  le  Détachement  ne  fût  cou- 
>,  pé , ou  chargéen  flanc  : on  luidonna>on. 
9,  dre  de  marcher  à'main  droite,  afin  de  fc 
9,!joindreaurefte'dc  l'Armée  : ce  qui  «ayant 
>,  été  vû  par  'l'ennenii , il  tourna , a main 
-9> gauche,  pour'évherde'chemincreüx , de 
:9>'fit  tant  de  diligcnceà  charger  lcDétadhe- 
ment , que'Mr.  le  'PrineedeVaudemont 
•>,  n'eut  le  temps  que  de  faire  tourner  ‘face«à 
„ trois  Efcadronsqu'il  commandoit,  d'un 
-,,-defquels  étoitde'fon  propre  Rçgiment  & 
7,  les  deux  -autres , -des  Regimens  de  H oE. 
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„ftcyru&  .de  Langetack,  commandez  par 
„ leurs  Collonels,  lefquclsj perdirent  leuçs 
,,  trois  Commandans  & une  grande  partie 
,,  de  leurs  Officiers  dans  ce  Combat.  On 
tâcha , enduite , défaire  avancer  quatre 
if  autres  Bfcadrons , pou r fcnô tenir  Icspre- 
,rmiers  : mais»  il  ne  fut  paspoifible  de  leur 

„ faire  tournenfàee  excepté- à.deux , qui  ne 
„firentncanmoinsaucttne  refiftance&  qui 
prirent  enfin  la  fuite  avec  le  refte,  quel* 
„ que  peine  que  prit  pour  les-arrêter  Mr.  le 
9J Prince -de ‘Vaudemont , qui  fit  paroitre 
„ dans  cette  rencontre  des  marques  d'une 
,,  valeur  toute^extraordinaire.  CcsFu  yards 
,,’ncs'arrêterent  point  qu'ils  n'euflent  joint 
,4  une  partie  de  la  Cavaterie-EfpagnoIle,qiiî 
„ étoit  poftéc  au  pied  d'une  petite  Mon- 
tagne fituée  entre  eux  & le  Village  de 
,,,  Fay.  Une  partie  fe  rallia  auprès  de  cette 
„iCavûlerie , qui  ctoit  commandée  par  Mr. 
„ le 'Duc  de  Villahermofa  leur  Général  , 
lequel  s'étant  mis  à la  tête  de  fa  Compa- 
,,  gnic  marcha  contrôles  ennemis  & fit  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  , d'une  per- 
sonne defon  mérité,  -dans le defordre ou 
,,  étoient  pour  lors  lesafïâires.  Le  refte  du 
,,‘Détachemcnt  le  rallia  auprès  d'une  par- 
tie de  ^Infanterie  -4c  l’Etat , quittait 

» poftée 

•# 


2*1  HISTOIRE  DE 
î,  portée  fur  la  Montagne-,  & étoit  compor 
jj  fée  de  la  Brigade  de  Weede  , excepté 
jj  deux  Bataillons  qu’on  avoit  commandez 
jj  au  prés  du  Bagage.  Cela  n’empêcha  pas 
» néanmoins  que  l’Ennemi  nepouflât  tou- 
jj  jours  fa  pointe.  Il  le  jetta  fur  la  Cavale» 
j>  rie  tant  des  Efpagnols  que  de  celle  du  Dé» 
jjtachemcnt , oui  s’étoit  ralliée  avec  eux. 

7 i 

jj  Mr.  le  Marquis  d’Aflentar  qui  le  trouva 
jj  en  cç  rencontre  fit  demander  quatre  Ba». 
jj  taillons , de  l’Infanterie  qui  étoit  fur; la 
jj  Montagne  , pour  foiitenir  la  Cavalerie, 
jj  qui  lui  furent  accordez,  & on  détacha, 
jj  outre  cela,  les  Regimens  d’Alva  & de. 
jj  Swartfcmburg , avec  un  Bataillon  du  Re» 
jjgimcntdc  Touras,  qui  furent  portez  en» 
jj  tre  la  Cavalerie  & la  Montagne.  Cepen- 
jj  dant  l’Ennemi  ayant  fait  avancer  un  Gros 
jj  d’infanterie  parlesHayes  & lcsFofl'ez, 

« jj  toute  notre  Cavalerie  fut  alors  mife  en 
jj  defordre.  Pendant  le  combat  Mr.  le  Mar- . 
jj  qui*  d’Aflentar  tâcha , par  fon  exemple., 
j*de  faire  tenir  tête  aux  Efcadrons  qui 
jjbranloient  & de  repoulfcr  l’Ennemi 
jj  mais  dans  le  temps  qu’il  combattoit  avec 
jjun  courage  extraordinaire,  il  reçut  fept. 
jj  bldfurcs  , dont  il  mourut , & cette  Ca» 
j^Yalerie.  mife  ainfi  en  defordre  , y.  ayant 

» mis 
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,,  misaufli  les  quatre.Bataillons  qui  avoient 
.„i te  envoyezpour  la  foûtenir,  ils  le  ren- 
„vcrlerent  tous  enfemblc  fur  l'Infanterie 
,,  qui  étoit  demeurée  fur  la  Montagne  , où 
„ elle  avoit  tenu  ferme.  Mr.  le  Comte  de  ' 
„Waldekfe  trouvant  en  cet  endroit-là, 
„ fit  tout  ce  qui  lui  fut  polïible , pourem- 
,,  pêcher  le  delordre  de  l'Infanterie  : mais 
,,  n'en  pouvant  venir  à bout ,.  il  prit  un  EL 
,j  cadron  de  la  Cavalerie , qui  s'étoir  raL 
„liée,  un  peu  auparavant,  auprès  de  là-, 
„.afin  décharger  l'Ennemi  en  flanc,  afin 
j^qu'il  fe.pût  mettre  en  ordre  : mais  n'étanc 
,,  pasfuivi , comme  il  avoir  efpcré , & fç 
„ trouvant  feul  parmi  les  ennemis  , il  reT 
„çut  trois  bleflures  , & fe  retira  enfin , 
„ (ans  être-pris , après  avoir  tué  trois  Fran- 
çois qui  l'avoient  failiau  corps:  & ainfi 
,,  bleflé  & en  langlantc , comme  il  étoit’,  il 
„ retourna  au  gros  de  l'Armée,  ne  pouvant 
,,  être  perfuade  qu'avec  beaucoup  de  peine, 
„ à le  retirer,  -quoi  qu'il  n'eût  prefquc  plqs 
,,  de  force,  pour  fe  tenir  à cheval.  MrJe 
,,  Lieutenant  Général  Alva  s'eft  auffi  gràn- 
,,  dement  fignallé  dans  cette  occafion.  Le 
„ refte  de  l'Infanterie  de  l'Etat,  comman- 
„d.ée  par  Mr.  le  Prince  Maurice,  Mr.  le 
„ Ringravc  Ôi,  le  Sergent  Général  Major 

-Y:  ru  . 
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« Vâne  étoit  portée  fur  une  hauteur,  de 
» l'autre  côtédu  Village  de  Fay  avec  I'In-* 
„ fanteric  Impériale,  qui  y arriva  prefque 
„ en  meme  temps  qu'elle  : & on  peut  dire, 
>>à  fa  loiiange,,  qu'elle  y foûtinties  efforts 
,,  de  l'ennemi  avec  une  confiance  fufprei 
nante  , & que  tant  les  Chefs,  quelles 
„ Officiers  & les  Soldats , ils  s'y  aqu  itérant 
„ merveilleufcment  de  lcnr  devoir.  L'En- 
„ncmi  tâcha,  au  commencement,  de 
«faire  un  petit  circuit , à 'maini  gaucher* 
«mais  on  ^détacha  quelques  Bataillons , 
„ pour  aller  à fa  rencontre  : &:Mr.  de  Cha- 
«vagnac  , qui  étoit  là,  avec  un'Gros  de 
» la  Cavalerie  Impériale , le  repouffa  avec 
,,  toute  la  vigueur  qu'on  le  peut  imaginer 
« & retint  le  Pofte , ôû  il  fit  venir,  enïiiê- 
« me  temps , quatre  Pièces  de  Canon , qui 
» incommodèrent  fort  les  François.  L'Ën- 
« nemi  n'üfà  pas  de  moindre  force  contre 
9>  PA  île  droite , mais  avec  peu  de  fuccés, 
» excepté  quefnrlesfeptheures'dü  loir,  il 
» pouffa  jufipPà  l'ün  des 'Partes  deux  de 
«nos  'Bataillons  , qui  étoient  portez  en 
» un-  lieu  fort  éloigné  '&  pafTa  fur  le  Ven* 
« trc  des  Efcadrons  qui  les  foûtenoient  : 
‘fi  mais  il  fut  incontinent  arrêté  par  Nlr.' le 
«Comte deNafTau",  qurrcndit un  fervice 
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^fïgnalé  à l'Etat,  en  cette  occalion  , & 
,,  empêcha  le  defordre , avec  autant  de  con- 
,,  duitc  que  de  valeur.  ’Mr.lc  Prince  Mau- 
„ rice  agit  en  cette  rencontre , d'une  ma- 
„ niere  entièrement- au  dêffus  de  (on  âge  : 
„ car  quoiqu'il  ne  fit  que  fe  relever  d'une 
,,  grande  maladie,  qui  Favoit  fort  abbatu 
„ & qu'il  ne  fût  pas ? encore  bien  remis , il 
,,  ne  laifia  pas  de  faire  toutes  les  fondions 
„ de  fa  Charge , tant  que  lé  Combat  dura  r 
,,  (ans  ceder  ’en  rien  aux  plus  jeanes. 
,,'Monlîeurle  Ringravc  s'-y  eft  fait  auflî 
^remarquer  entre  tous  les  aufres  : &on 
« peut  dire  avec  vérité  , qu'une  grande 
9,  partie  du  fuccés  de  cette  Bataille  doit. 
„ être  attribuée  à fon  courage  &r  a (a  bonne 
99 conduite,  en  quoi  il  fut  dignement  fe- 
„ condé  par  Mr.  le  Comte  d'Erpach  qui  fut 
il  enfin  obligé  deJ  (e  retirer  à caufe  d'une. 
„ blelfure  qu'ilreçut  à la  cuifle,quil'em- 
„ pêcha  de  pouvoir  fervir  davantage.  Le 
„ Sergent  Général  Major  Vane  & Mr.  tk 
„ la  Villau maire  y furent  blcflez  mortelle-. 

ment  aprésavoir  combatu  avec  beaucoup 
„ de  valeur  & avoir  tous  deux  rendu  de 
„ très  grands  fervices  dans  ce  combat.  En- 
„trelesTroiipes  Impériales , Mr.leCom- 

„te. 
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3,  te  deSouches  a donné  des  preuves  Vlu 
„ courage  qu'il  a fait  paroître  en  tant  d'au- 
„ très  occations.  Mr.  le  Prince  de  Lorraine 
33  ne  s'efl:  pas  moins  fignalié,  mais  il  fut  en» 
„fin  misdiors  de  combat,  par  une  bief- 
„fure  qu'il  reçut  à la  tête  &Mr.  le  Prince 
3,Pio,  tout  de  même , par  une  qu'il  reçut 
„ à la  cuifle.  La  vigoureufe  refiftance  qui 
»,  a été  faite  parMr.  le  Marquis  de  Grana, 
„ qui  étoit  auprès  du  Village  avec  foq  Ba» 
3,taiIlon  , n'a  pas  peu  contribué  aüflï  à 
3,  l’heureux  fuccés  de  la  Bataille-*  aulïî  bien 
que  la  bravoure  des  Bouillons  du  Rcgi- 
3,  ment  de  Souches  , commandez  par  Tes 
3,  fils  du  Comtç  de  ce  nom.  Enfin -,  après 
„ douze  heures  de  combat,  & un  grand 
„ nombre  de  morts  & de  bleflez,  de  part 
3,  & d'autre , l'Ennemi  s'eft  retiré  vers  (on 
33  Armée,  & deux  heures  après,  nous  nous 
33  fommes  rendus  dans  le  Camp , que  nous 
3,  avions  defigné  pour  nôtre  Armée , avant 
3,  la  Bataille.  Leieul  avantage  que  l'Enne» 
3,  mi  a eu  (ur  nous  eft  la  prife  d'une  partiq 
3,  du  Bagage.  Nous  ne  pouvons  pas  vous 
3,  faire  voir  encore  une  lifte  exafte  des 
3,  morts  & des  prifonniers  que  nous  avons  : 
»,  mais  nous  vous  l'enverrons  , à la  pre- 
3amiere  occafion  , vous  recommandant 
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,, cependant  en  la  protection  du  Tout* 

„ Puifiant.  Je  fuis , 

MES  SIEVRS. 

Vôtre  bon  Ami, 

fr  GUILLAUME  HENRI 
* ' PRINCE  D’O  RANGE. 

W * ' • | I |V  I , A.  f t . *•  «.  * * ? f » 

.De notre  Quartier*  à Quarignan  j Cf  x$. 
d'Août  j 674. 

Le  jour  diaprés  la  Bataille , (on  AltefTe 
alla  , du  côté  de  Mons , avec  toute  Ion  Ar- 
mée , & le  mit  en  quartier  à S.  Guillain , 
où  il  reçut  cinq  Regimens  de  nouvelles 
recrues  : & les  Impériaux  fe  retirèrent  a 
Queveraine , où  ils  demeurèrent  fans  fai- 
re aucune  a&ion  confidérable  , julqu’à 
l’onzième , ou  douzième  de  Septembre. 

Cependant  le  Général  Rabenhaupt  en- 
treprit le  Siège  de  Grave,  qui  fut  un  des 
plus  mémorables  Sièges  qu’il  y eût  eu  de- 
puis long-temps,  tant  pour  la  fituationde 
ki Place,  laforccdelaGarnifon,  l’abon- 
dance des  Provifions  6c  Munitions  qu’il  y 
avoit  dedans,  que  par  les  attaques  & aflauts 

furieux 
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furieux  des  Affiégeans  , &c  la  vigoureufe  ti 
réfiftancedes  Aflïégez.  Et  ce  qui  le  ren-  |q 

dit  encore  plus  fameux , c'eft,  qu'on  ne  d 

pût  jamais  en  venirabüutjufqu'ii'arrivée  d 

du  Prince  d'Orangc , qui  y mit  la  dernière  < 

main.t  ; < 

La  Garnifon  étoit  compofée  de  quatre*  ( 

vingt-onze  Compagnies  d'infanterie,  qui  i 

faifoienten  tout  quatre  -mille  hommes , & < 

de  neuf  Compagnies  de  Cavalerie.  Le  ( 

Sieur  de  S.  Louis  vieux  & expérimente  i 

Capitaine  commandoitlaCavalerie , &lc  i 

Marquis  de  Chamilly  vaillant  & expert  ( 

Commandant  étoit  Gouverneur  de  la  Vil*  / i 

le*  où  il  y avoitquatre  cens  cinquante  pic-^  ] 
ces  de  Canon  , dont  cerneraient  moatéest  , 

furJesRemparts  j outre  une  quantité  infi*  i ] 
niede^oudre*  deblé,  de  Grenades  &. ai**, 
trestnunitions  degueFre  & de  bouche  : cap 
les  François^  avoient  mis  là  dedans  touttce^ 
qu'ils  avoient  emporté , des  Places  qu'ilsi 
avoient  conquifes  & abandonnées  dans  la 
fuite,' 

Le  Général  Rabenhaupt  mit  lefiégede* 
van  t cette  Place  > quiincommodoit  extré* 
memçnttoutlcvoiimagei  avec  .vingt  R:c~-  j , 

gimens  d’Jnfanterie  &.quclques  Chevaux  , 
qui  furent. renforcez,  bieiwat.api-cs,  d© 

trois 
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trois  Regimens.  d'infanterie  & de  deux, 
cens  Chevaux.. commandez  par  Dom  Jeaa 
de  Pimentel  & du  Régiment  d'infanterie 
duPrinccde  CourLnde,  & outre  cela , de, 
deux  Regimcns  de  Cavalerie  de  l'Ele&eur, 
de  Brandebourg , fous  le  commandement 
du.  Général,  Spaen,  Lç  Colonel  Hunde- 
beck  fe  logea  dçrdcmJa  grande  Digue , du.  * 
-Coté  le  plus  proche  de  V elp,  Le  Colonel 
Golftdn,  du  coté  delOyeriffel.  LaC** 
valeric  de  Brandebourg  le  pofta  plus  ayant, 
vers  PER  , pour  empêcher  qu'il  n'entrâti 
du  lecours  dans  la  Ville-:  Et  le  Général  lui-» 
meme  s'approcha  du  Château  dcVegefak* 
La  Place  étant  ainli  environnée  de  tous  cq-, 
tez,  le. Siège  fut  pouffé  avec  autant  de  vio- 
lence, dç  la  part  des  Affiégeans,  que  vif 
goureufemeqt  défendu  par, les  AiÉégez., 
Cependant  Son  Alteffe  & les  Impériaux* 
qui  étoienten  quartier  Lu  des  Frontières  de 
Haynaut  s'étant  remis  du  delordre  de  la. 
dernière  Brailler,  fongérent  àfaire  queL 
que  Aélion  remarquable.  C’cft  pourquoy 
le  grand  Convoi  étant  arriyé , de  BruxeL 
les,  avec  l'Armée  Efpagnole  , compofée 
vde  huit  mille  Fantaflins  , fans.  conter  les. 
Chevaux  & les  Dragons  j le  Prince  d'O- 
•*ange  décampa  avec  toute  l'Armée , le 

dou- 
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douzième  de  Septembre , & traverfa  la  Rfr 
viéredcHayne  prés  deTournay  & d'Atlt 
pour  aller  de-là  à Oudenarde.  Cepen^. 
dant  deux  Régimens  d'infanterie  & deux 
mille  cinq  cens  Chevaux  approchant  de 
Gand  furent  envoyez  , pour  rompre  lés 
Ponts  de  Dcinfe  & de  Harlebekefurla  Ri- 
vière de  Lcy  e , avec  ordre  , après  cela  de 
réjoindre  l'Armée.  Le  même  foir  , les 
memes  Régimens  amenèrent  quantité  de 
Barges  chargées  de  toutes  fortes  -de  Muni- 
tions & dé  Provifions  , & de  -cinq  cens 
Pionniers,  qu'on  fit  avancer  du  côtéd'Où- 
denardc,  & qui  furent  fuivis  d'un  Corps 
de  Cavalerie  de  deux  mille  cinq  cens  Che-‘ 
vaux,  qui  fe  portèrent  cc  foir- là  devant  la 
Ville,  & bouchèrent  tous  les  partages  à la 
Garnifon,  dece  côté-là.  LePrinccd'O-, 
range  & le  Comte  de  Souches  arrivèrent 
en  meme  temps,  & prirent  chacun  leurs 
quartiers , le  Prince  dans  l'Abbaye  d'Ena- 
mc,  & le  Comte  de  Souches  de  l'autre  cô- 
té de  la  Rivière  à Leupegcm  & à Elare  : & 
les  Efpagnols  commandez  par  le  Duc  de- 
Villahermofa  fe  portèrent  à Bevercm  , & 
à Moregçm.  Il  y avoit  dans  la  Ville  quatre 
cens  Allcmans  , fix  mille  SuiiTes  , mille 
François , & quatre  cens  Chevaux  com- 
mandez 
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mandez  par  le  Sieur  de  Rofquaire.  Les 
Çonfédérez  ayant  fini  tous  leurs  travaux  , 
s'étoient  déjà  rendus  Maîtres  de  la  Con- 
trefearpe  , lors  que  le  Prince  de  Condé 
ayant  décampé  de  devant  Beaumont,  com- 
mença d'approcher  avec  toute  Ion  Armée 
qui  etoit  de  quarante  mille  hommes,  réfolu 
de  donner  Bataille  aux  Confédérez,  s'il  ne 
pouvoir  autrement  fecourir  la  Place.Ce  fut 
donc  l'avis  de  Son  Altefle  de  fc  tenir  prêt 
& d'aller  rencontrer  l'Ennemi  qui  étoit  fa- 
tigué & las  d'une  longue  marche.  Mais 
cette  réfolution  n'eut  point  d'effct , àcaufc 
que  l'on  ne  put  trouver  le  Comte  de  Sou- 
ches de  tout  le  jour.  Ainfi l'Armée  fut 
contrainte  de  fe  tenir  dans  fes  tranchées. 
Cependant  les  François  avançoient  tou- 
jours du  cpté  des  Impériaux.  Mais  le  Com- 
te de  Souches  au  lieu  de  ranger  (on  Monde 
en  bataille , fortit  de  fon  pofte , & traver- 
falaRiviére  avec  tant  devitefle,  qu'il  laif- 
fa  quelques  pièces  de  Canon  derrière  lui 
que  Son  Altefle  lui.avoit  envoyées,  8c 
qu'il  ne  pût  recouvrer  fans  beaucoup  de 
•danger.  Par  ce  moyen  le  Prince  de  Condc 
ayant  le  paflage  ouvert , entra  dans  la  Ville 
. avec  une  partic-dc  fon  A rmée.  Et  ccrtai- 
.nement  il  auroitcu  l'avantage  de  couper  la 

L com- 
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communication  entre  les- 'Confédérée* 
fans  un  gros  brouillard  qui  fc  leva , tout 
d'nncoup,  &quiprcvimfon  detfein. 

Le  Prince  d’Orange  confidérant  Pétât 
des  affaires,  -crut  qu'il  valoit  mieux  fe  re- 
tirer , c'eft  pourquoi  il  fuivit  les  Impé- 
riaux & les  Efpagnols  , qu'il  joignit  à une 
lieue  d'Oudenarde.  Là  Son  Altelïc  aflfem- 
bla  toute  Ton  Armée , pendant  que  le  Prin- 
ce deCondé , après  avoir  paflé  avec  toutes 
les  forces  au  travers  d'Oudenarde , s'etoit 
rangé  en  Bataille  au  pied  du  Mont  -de  la 
Trinité,  entre  la  Villc  &lcs  Confédérez. 
Mais  parce  qu'il  y avait  un  chemin  étroit 
entre  les  deux  Armées  , où  fix  hommes 
pouvoiem  à peine  marcher  de  iront  >ce  qui 
Jans  doute  auroit  misen  defordre  &en  dan- 
ger‘ceux  qui  auroient  attaqué  les  premiers , 
cela  cmpêchaqu'on  ne  donnât  Bataille , les 
vConfédérez  notant  pas  d'humeur  de  com- 
mencer dans  un  pofte  ii  defavantageux , & 
le  Prince  deCondé  croyant  avoir  afiezdàit 
de  fecourir  la  Ville.  Les  Alliez  voyant 
rionc  que  les  François  avoient  rcioki  de 
garder  leur  pofte , fê  retirèrent  du  côté  de 
<îand  pour  la  commodité  des  vivres.  Mais 
le  Comte  de  Souches  qui  conduifoitl'Ar- 
tfiercgardc  donna  à Son  Alteffe  un  autre  fu- 
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■jet  de  mécontentement  : car  au  lieu  de  fui- 
yrc  le  refte  de  l'Armée , il  prit  un  chemin 
contraire,  de  forte  que  le  Prince  d’Oran- 
gc  fut  contraint  d'cnvoycrde.fes  gens  pour 
Javorifcr  fa  retraite. 

Dans  un  tel  defordre  caufé  par  les  Iropé- 
*riaujc , Son  Alteflè  voyant  qu'elle  ne 
pouvoir  rien  faire , rcfolut  de  retourner 
îur  les  pas  à Grave,  où  fa  prefcnce  étoit 
. plus  néceflaire , àcaule  du  Siège,  laiflant 
je  Comte  de  VaWeck  pour  commander 
. * l'Armée  en  fonabfcnce.  Le  Prince  arriva 
‘devant  cette  Place,  le  neuvième  d'O&o- 
. dbre , avec  foixantc  Cornettes  de  Cavalerie^ 
& fa  prefence  donna  un  nouveau  courage 
•aux  Aflîégeans.  Les  Aflicgez  (è  défen- 
-doient  néanmoins  avec  tant  de  vigueur  & 
de  refolution , que  quoi  qu'ils  fuflent  atta- 
quez tous  les  jours , & réduits  à ne  boire 
•que  de  l'eau, ils  tinrent  bon,  jufqu'au  vingt- 
cinquième  du  même  mois,  auquel  jour  le 
-Marquis  de  Chamilly  demanda  unecefla- 
-sion  d'armes  pour  trois  ou  quatre  heures, 
voyant  qu'on  avoir  fait  de  grandes  brèches 
--partout,  & qu'on  a voit  fait  jouer  une  Mi- 
: rie , qui  avoit  mis  le  feu  à quantité  de  Gre-. 

tiades  dans  le  Brugport , & ouvert  une  brê- 
■ die  confidcrablc  dans  le  chemin  couvert, 
■or  La  ca 
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en  forte  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  foute- 
.nir  encore  un  Afîaut  général , 'qu'on  de-  • 
voit  donner  le  lendemain.  Dans  ce  temps- 
là  il  demanda  à capituler  , ,&  lesOfta- 
ges  étant  donnez  de  part  & d'autre,  la  Vil- 
le fe  rendit , à de  trés-honorablcs  condi- 
tions , & ainfi  finit  cette  Campagne. 

L'Année  1675., commença  par  les  Ré- 
-tnercimens  des  Bourgeois  pour  les  grands 
fêrvices  que  Son  Altcffe  le  Prince  d'Oran- 
•gc  leur  avoit  rendus , en  les  délivrant  des 
calamitcz  & .des  miféres  qu'ils  avoieiiè 
iouffertes  fous  la  Tyrannie  d'un  Ennemi 
.étranger.  Pour  cela  ils  offrirent  au  Prince 
;la  Souveraineté  du  Duché  de  .Gueldres , & 
.de  la  Cômté  de  Zutphen , avec  les  Titres 
.de  Duc  de  Gucldres  & de  Comte  de  Zut- 
.phen.  Mais  Son  Altefle  croyant  que  s'il 
acceptoit  cette  offre  , .cela  donneroit  de  la 
jaloufie&  de  la  défiance  aux  uns,  & que 
les  autres  poucroient  inferer  qu'il  rie  cher- 
. choit  que  fa  propre  grandeur  dans  cette 
Guerre  ; pour..convaincrc  tout  le  monde 
de  la  finçérité  de  fes  intentions,  il  jugeai 
propos  de  rçfufer  ces  honneurs  : mais  il  ne 
.refufa  pas  l’offre  qu'on  lui  fit  d'être  4e 
Gouverneur  héréditaire  de  la  même  Prb- 
/ yinec. 

■.  -T*;  -.Or:  " / 
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vrncc.  II  l'accepta  & apres  avoir  prêté  Je 
ferment  il  y reforma  tous  les  abus , qui  y 
avoient  été  introduits  par  un  ennemi  inju- 
fle.  Etles  affaires  Politiques  terminées,  il 
donna  entièrement  les  foins  à celles  de  la 
guerre,  àcaufedes  continuelles  allàrmes , 
oùl'onctoir,  à l'égard  des  refolutions  du 
Roi  de  France,  quidevoit  ouvrir  lui-mê- 
me la  Campagne  , au  commencement  du 
Printemps.  Pour  cet  effet , il  afïifVoic  con- 
tinuellement aux  Conférences  qui  fe  faf-- 
foient  au  fujet  des  affaires  Militaires.  Il  fut 
même  à Cleves  pour  conférer  avec  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  qui  le  reçut  magni- 
fiquement, &fc  rendit  en  fuite  à la  Haye, 
où  quelque  temps  après  ilf  fut  attaqué  de  la 
petite  verole , ce  qui  mit  toutes  les  Pro- 
vinces Unies  dans  une  confternation  d'au- 
tant plus  grande , que  cette  Maladie  avoit 
été  fatale  à fa  Famille  en  la  perfonne  de  fou 
Pere,  de  fa  Mcre  & du  Duc  dcGloccC. 
fier  : mais  par  le  foin  & la  prudence  d'un 
habile  Médecin , & par  l'aide  de  certains 
remèdes  que  l'Eledeur  de  Brandebourg' 
envoya  , Son  A lteffe  recouvra  la  fanté,  ce 
qui  caufa  une  joye  univcrfelle  dans  toute  la1 
Hollande. 

Etant  donc  en  parfaite  fanté , il  fe  hâta 
L 3 de 
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de  le  trouver  au  rendez-vous  general  à Ro»  j 

fendael:  car  le  Roi  de  France  étant  fur  Isa  1 
marche  dans  le  Brabant,  il  felloit  que  le 
Prince  obfcrvâtfes  mouvemens.  Doutant 
plus  que  Limbourg , qui  étoit  aflïégc  pat 
le  Marquis  de  Rochefort , demandoit  un< 
prompt  fecours  , c’eft  pourquoi  Son  Al- 
tefTe  partant  de  Duffel  avec  fon  Armée> 
joignit  les  Ducs  de  Lunebourg  & de  Lor* 
raine  à Gangelt , avec  réfolution  de  faire 
lever  le  Siège.  Et  peut-être  qu’on  enferoit 
venu  aune  Bataille  entre  le  Roi  de  France 
& Son  Airelle , parce  que  le  Roi  qui  éioifc 
pour  lors  campe  à Maftrichc , ayant  eu  avis 
de  la  marche  du  Prince  , avoit  repaflé  la 
Mcufc  à Vifet , pour  s’oppofer  à fon  dcL 
fein , mais  la  Ville  qui  ne  pou  voir  plus.foû>- 
tenirle  grand  nombre  des  Ennemis  , fc. 
rendit  plutôt  qu’on  ne  penfoit 

Après  la  prife  de  Limbourg  , leRoy  ét 
France  le  campa  prés  deTillemont,  rava* 
géant  tout  le.  Pais  autour  de  Louvain , de 
Bruxelles  T & de  Malincs.  Il  auroit  bien 
voulu  avoir  Louvain  auflï , mais  Son  AL 
tefle  & le  Duc  de  Villahermofale  veilloicrrt 
de  fi  prés,  qu’il  n’ofa  pas  l’entreprendre. 
Voyant  donc  qu’il  ne  pouvoit  plus  rien 
faire,  content  d'avoir  gagné  Limbourg , 
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il  s’en  retourna  à Paris  , laiflanr  le  Prince 
de  Condé  pour  obferver  le  Prince  cfO- 
range.  r. 

Et  certesccs-dcux  prudens  Généraux  fc 
vcilloient  l'un  l?autre  avec  tant  de  foin.* 
qu'ils  ne  purentgagner  le  moindre:  avan> 
tage  l'un  -fur  l'autre.  Mais  Monfieur  lé 
Prince  de  Condé  fut  bien-tôt  commandé 
d'aller  en  Àlfacc  apres  la  mort  du  Marc** 
ehal  deTurenne.  Nôtre  Prince  avoit  donc 
à faire  à un  nouveau  Général , lfArmée 
ayant  été  laiflée  fous  le  commandement  du 
Comte  de  Montmorency,  e'eftleDucde 
Luxembourg,  qui  n'étoitpas  moins  pru* 
dent  que  ton  Préaeeeffeur.  Son  Airelle  eut 
néanmoins  cet  avantage lur  lui,,  qu'il  l'em> 
pécha  de  ravager  le  Territoire  de  Trêves* 
de  forte  que  cette  Ville,  aprés;la  fatale  de 
entière  déroute  de  Monfieur  de  Crequi, 
tomba  entre  les  mains  des  Impériaux. 

On  s'étonnera  peut-être  que  S on  Ailet- 
te & Monfieur  de  Montmorency , étautfi 
prés  $c  prefque  à la  vûë  l'un  de  l'autre , ne 
nfiènt  rien  de  confidérable*  Mais  Mr.  de 
Montmorency  fçacbantque  la  France  ve- 
noi.t  de  recevoir  deux  grandes  pertes , dans 
b mort  del'IUuffre  Mr.  dcTurenne,  Se 
dans  la:  défaite  d u Maréchal  de-  Crcquy , ne 
L 4 YOU-» 
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voulut  point  le  mettre  au  hazard  d'en  rece- 
voir. une  troificme,  quiauroic  peut-être  été 
mortelle.  -Ce  fut  la  raifon  pourquoi  il 
laifla  prendre  Bins  à la  barbe , qui  le  rendit 
à difcretion  au  Prince  d'Orange.  Il  y avoit 
dans  la  Ville  trois  cens  cinquante  homme» 
de  Garnifon,  & quantité  de  provifions; 
Son  Altefle  fit  démolir  toutes  les  fortifie^ 
lions,  afin  quelle  fut  inutile  à l'Ennemi/ 
Mais  il  parut  dans  la  fuite  que  Monficur  dé 
Montmorency  n'avoit  point  d'ordre  dé 
donner  Bataille  au-Prince  ; car  quoi  qu'il 
eût  fait  avancer  mille  Cavaliers  François; 
dans  le  deflein , d'attaquer  l'Arriéregarde  ; 
comme  Son  Altefle  avoit  fujet  de  le  foup- 
çonner;  il  rangea  fon  Armée  dans  une granf 
de  plaine  & fit  battre  la  retraite  fans  le 
moindre  Choc-  Ainfi  le  Prince  voyant  1» 
faifon  bien  avancée , difperfa  fon  Armée* 
& revint  à la  Haye.  j 

Lcsmiféres,  & les  calamitez  de  îa  Guer- 
re qui  avoient,  depuis  quelques  années^ 
affligé  & dépeuplé  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe,  étaient  fi  grandes  & fi  déplo- 
rables, que  plufieurs  Princes  émus  de  com- 
paflîon,  fc  firent  une  affaire  de  longer  aux 
moyens  les  plus  propres  , pour  arrêter  la 
violence  de  ces  malheurs , qui  accabloient 
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les  peuples.  On  ne  fit  pourtant  que  très 
peu  deprogrcs  dans  un  deffeindorit  l’ètfë- 
cution  devoit  être  fi  profitable  à toute  là 
Chrétienté , jufqucs  à ce  qu’enfin  Charles 
Second  Roi  de  laCrand-Bretagne,  ayant 
conclura  Paix  avec  la  Hollande,  ne  témoi- 
gna pas  moins  de  zélé  à éteindre  cet  Incen- 
die général,  qu'a  procurer  une  Paix  uni- 
verfelle  entre  tous  les  Princes  Chrétiens, 
dont  toute  l’Europe  avôit  tant  debefoin.* 
Stétanî  donc  rendu  Médiateur , iln’omitf 
rien  de  tout  ce  qui  étoit  en  fbn  pouvoir, 
pour  exciter  les  autres  Princes  à fuivrefon 
exemple.  Il  y eut  pourtant  tant  d’obftaclcs* 
& tant  de  delais  , que  cela  retarda  pour’ 
quelque  temps  ce  qu’il  avoit  projetté.  Cela 
n’empêcha,  pas  que  ce  Prince  ne  levât  tous 
ccs  obftacles  avec  un  foin  tout  Royal , 8c: 
avec  une  diligence  infatigable , donnant 
fatisfadion  aux  divers  partis  , par  des  rai- 
fons  fi  fortes , qu’on  ne  pouroit  pas  rai- 
fônnablement  refufer  la  médiation  d’un  fi 
grand  Monarque , en  lajuftice  & pruden-" 
ce  duquel  ils  avoient  beaucoup  d^  confiant 
cc.  Tous  les  Partisdonc  qui  étaient  en1 
différent  s’en  rapportèrent  à fon  jugement,' 
& la  ville  deNimégue  fut  choifie  pour  lë* 
lieuduTraittédcPaix,  où  tous  le  Pléni- 
L 5 poten- 
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potentiaires  le  rendirent  au  commence»  j < 
ment  de  Tannée  1675.  comme  au  rendes-.  ! 1 
vous  général.  > >ru  1 

On  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  le  prepa- 
rer  à la  Guerre  pour  le  Printemps , comme 
lî  on  n'eût  aucunement  fongé  à-la  Paix.  De 
forte  que  Son  Alteflc  eut  allez  à faire , pen- 
dant tout  l'Hyver,  pour  tenir  fon  Armée 
prefte  pour  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne : car  il  étoit  ailé  à voir  qu'on  aurait 
béloin  depuilïantes  forces  pour  s'oppofêr 
à l'Ennemi  commun , dés  que  la  Sailon  fe- 
roit  venue.  Les  François  meme  commen- 
cèrent avant  la  Mi- Avril  de  faire  la  revue 
prés  de  Charleville , de  quantité  de  Trou- 
pes  fous  le  Maréchal  de  Crequi  : & le  Ma- 
réchal d'Humiéres  fe  mit  en  Campagne 
avec  un  Corps  d'Armée  de  quinze  mille 
hommes,  prés  de  Courtray , à delfein  de 
fc  jetter  dans  le  Pais  de  Vas  y mais  ayant  etc 
rcpou0c , il  alla  du  côté  d'Aloft , mettant 
tout  le  Pais  à Contribution,  carlesEfpa- 
gnols  n'étoient  pas  allez  forts  pour  lui  ré- 
liftcr. 

Cela  fit  faire  diligence  au  Prince  d'O- 
range,  qui  partit  bien  vîte  dcRofendael, 
pour  aller  joindre  le  Duc  de  Villahermofa, 
ce  qu'il  fit  à Çambron  , le  yingt-fixiéme 

d'AvriJ. 
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d'Avril.  Mais  auparavant  le  Maréchal  île 
Crequy  avait  bloqué  Condé  awec  une  Ar* 
mcc  de  feize  mille  hommes.  Aecsnou*. 
uclies , h:  Roi  de  France  partit  avec  préci- 
pitation, de  Paris,  & futfuivi  , bicn-tôt 
apres.»  du  Duc  d'Orléans , qui  amenoie 
ayec  lui  un  renfort  de  dix  mille  hommes. 
La  Ville  fut  fi  furieulcmcnt  attaquée  3c 
battue  de  tous  cotez,  que  ne  pouvant  plus 
{oikcnir  contre  un  û rude  Ennemi , clic  fui 
contrainte  de  fe  rendre  à discrétion  » quoi 
que  le  Prince  d'Orange  fè  fût  déjà  avancé 
jufques  à Granville  pour  h fccourir^  Mais 
ayant  appris  que  la  Ville  s'étoit  tendue  il 
marcha  du  c&té  de  Mons , & fe  pofta  prés 
«PEfpinbeu.,.  pendant  que  le  Dsuc  de  Villa** 
hermofa  étoit  à Nancy  pour  obferver  les 
mouv.einens  des  Ennemis.  Le  Roi  de 
France  ayant  donné  ordre  qu’on  réparât  les 
Fortifications  de  Condé,  & qu'on  y mit 
•une  Garnilon  de  trois  mille  hommes, 
commanda  au.  Duc  & Orléans  d’alljéger 
Bouchain  av.ec  l'Armée  du  Maréchal  dfc 
Crequi,  qui  étoit  de  leize  mille  hommes. 
C'étoitune  petite  Ville  , mais  forte,  li- 
mée entre Cambray  & Valenciennes,  & 
qui  défcendant  la  communication  entre  ces 
deux  Villes  y avoit  pour  cette  raifon  une 

L C bon* 
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potentiaires  le  rendirent  au  commence- 
ment de  Tannce  1676.  comme  au  rendez- 
vous  général. 

On  ne  laifla  pas  néanmoins  de  fc  prépa- 
rer à la  Guerre  pour  le  Printemps , comme 
li  on  n’eût  aucunement  longé  à la  Paix.  De 
forte  que  Son  Altelfc  eut  allez  à faire  , pen- 
dant tout  l’Hyver,  pour  tenir  fon  Armée 
prefte  pour  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne : car  il  étoit  ailé  à voir  qu’on  auroit 
béloin  de  puilïantes  forces  pour  s’oppofcr 
à l’Ennemi  commun , dés  que  la  Sailon  fc- 
roit  venue.  Les  François  meme  commen- 
cèrent avant  la  Mi-Avril  de  faire  la  revue 
prés  de  Charleville , de  quantité  de  Trou- 
pes  fous  le  Maréchal  de  Crcqui:  & le  Ma- 
réchal d’Humicres  fc  mit  en  Campagne 
avec  un  Corps  d’Armée  de  quinze  raille 
hommes,  prés  de  Court  ray,  à delfein  de 
fc  jetter  dans  le  Pais  de  Vas  » mais  ayant  etc 
rcpoulfé  , il  alla  du  coté  d’Aloft , mettant 
tout  le  Pais  à Contribution,  car  lcsEfpa- 
gnols  n’étoient  pas  allez  forts  pour  lui  ré- 
liftcr. 

Cela  fit  faire  diligence  au  Prince  d’O- 
range,  qui  partit  bien  vite  deRofendacI, 

• pour  aller  joindre  le  Duc  de  Villahermofa, 

' «e  qu’il  fit  à Catnbron , le  yingt-fixiéme 

” d’Avril. 
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<PA  yril.  Mais  auparavant  le  Maréchal  de 
Crequy  avait  bloqué  Gondé  avec  une  Ar- 
méede  feizé  mille  hommes.  A ces  nou- 
velles, fe  Raidie  France  partit  avec  préci- 
pitation. de  Pari»,  & futiuivi  y bicn-tôt 
apres.,  du  Duc  d'Orléans; , qui  amenoic 
avec  lui  un  renfort  de  dix  mille  hommes. 
La  Ville  fut  fi  furieulcment  attaquée  8c 
battue  de  tous  cotez,  que  ne  pouvant  plus; 
foûtenir  contre  un  fi  rude  Ennemi , elle  fui 
contrainte  de  fc  rendre  à discrétion  , quoi 
que  le  Ptince  d' Orange  fc  fût  déjà  avancé 
jtdques  à Granville  pour  b fecourir.  Mais 
ayant  appris  .que  la  Ville  s'étoit  pcnduë  il 
marcha  diu  c&té  de  Mons , & fc  pofta  prés 
d’Efpinheu.,.  pendant  que  le  Doic  de  Villa*  ' 
bermofa  ctoit  à Nancy  pour  obfcrver  les 
mouv.emens  des  Ennemis.  Le  Roi  de 
France  ayant  donné  ordre  qu'on  réparât  les 
Fortifierions  deCondé,  & qu'on  y mit 
une  Garnilon  dç  trois  mille  hommes, 
commanda  au.  Duc  d'Orléans  d'alljéger 
Bouchain  avec  l'Armée  du  Maréchal  de 
Crcqui,  qui  étoit  de  leize  mille  hommes. 
•C'étoitune  petite  Ville  , mais  forte,  li- 
mée entre Cambray  & Valenciennes,  8c 
qui  détendant  la  communication  entre  ces 
ideux.  Villes  y avoit  pour  cette  raifon  urne 
U L 6 bon- 
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bonne  Garnifon  fous  le  commandement 
d' un  Gouverneur , qui  avoit  la  réputation; 
d'un  brave  & prudent  Capitaine.  Le  liège 
de  cette  Place  n'étôit  pourtant  pas  extrê- 
mement difficile  au  Duc  avec  une  telle  Ar- 
mée ; d'autant  plus  que  le  Roi  de  France, 
qui  commandoit  fon  Armée  en  perfonne 
n'étoit  pas  loin  de  lui,.  & qu'il,  tenoiten 
baleine  durant  tout  ce  temps-làles  Armées 
des  Hollandois  & des  Efpagnols.  Ils'é- 
toit  campé  pour  cela  à Sebourg  entre  la  Ri- 
vière de  Haine  & l'Efcaut,  étendant  fon 
Armée  aufïi  loin  que  Kicvrain&  Mouit- 
pontj  pour  empêcher,  le  Prince  d'Orange 
d'approcher  de  Bouchain.  Il  commanda 
aufïi  au  Maréchal  d'Humieres  de  le  failîr 
avec  neuf  mille  hommes  de  tous  lespafïa- 
ges  fur  l'Efcaut  entre  Condé  & S.  Amant, 
pour  empêcher  le  fecours  de  ce  côté-là. 

Cependant  Son  Altefie  après  avoir  fait 
la  rcvûë  de  fon  Armée  qui  fe  trouva  de 
vingt-cinq  mille  hommes  de  pied , & de 
feize  mille  Chevaux  ; & après  avoir  reçu 
un  Convoi  de  provifîons  deBruxelles,  que 
le  Comte  de  Montai  entreprit  en  vain  d'en- 
lever avec  cinq  mille  Chevaux , décampa 
deMons,  & marchant  fans  bruit,  endeux 
grands  Corps,  les  Efpagnols  adroite,  & 
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hrsHollandois  à gauche  , les  provifions  & 
l'Artillerie  au  milieu , il  le  campa  le  lende- 
main entre  Perwez  & Bafccles , à trois  mi- 
les de  Condé  y ou  environ.  En  même 
temps  le  Prince  d'Orange  envoya  le  Prin- 
ce de  Vaudcmpnt  avec  mille  FantafiînsÔc 
trois  mille  Chevaux  pour  s'artùrcr  du  paf- 
iàge  de  l’Efcaut  prés  de  Condé,  & com- 
manda au  Duc  d'Holftein  de  paflèr  prés  de 
Mons  avec  quinze  cens  Chevaux  & deux 
Régimcns  d'infanterie,  pour  Ce  porter  prés 
de  Kicvrain  , dans  le  derteind'amufer  les 
François  de  de  leur  donner  tellement  le 
change,,  qu'ils crurtent que  toutel'Arméc 
marchoit ,.  vers  cet  endroit-là; 

En  effet  , le  Roi  de  France  apprehen^ 
dant  que  l'Armée  des  Alliez  ne  partit  l'Efi. 
caut  & ne  fit  lever  le  Siège  de  Botichain 
décampa  de  Scbourg  , & de  Kicvrain  86 
partant  l’Efcaut  prés  de  l'Abbaye  d'Ena- 
me , campa  à la  vue  de  V alenciennes , où 
le  Maréchal  d'Hümiércs  l'alla  joindre. 

Cependant  Son  Altefle  ayant  eu  avis 
que  les  François  avoient  dertein  defc  faifir 
d'une  Colline  prés  de  Valenciennes , parta 
lfEfcaut , dune licuë  au  dertous  de  Condé , 
marcha  en  diligence  du  côté  de  Valencien^ 
ries  &.ïe  rendant  Maître  de  la  Colline- ^ à 


2J4  HISTOIRE  DE 
dix  heures  du  matin  , rangea  incontinent 
fon  Armée  en  bataille,  ce  que  le  Roi  aper- 
cevant, iteithrde  meute.  Les  François 
avoient  le  bois  de  S.  Amant  à leur  Aîle> 
gauche , & les-  Confédérez  à leur  Aile 
droite  le  bois  die  V icogne , où  ils  posèrent 
trois  mille  hommes  de  pied  , pour  être  à 
couvert  de  ce  côté-lL  Et  comme  il  n’y 
«voit  rien  entre  les  deux  Armées  qu'i'me  . 
grande  plaine , perfonne  ne  doutoit  qu'il 
n'y  eût  Racaille.  Pour  cet  côet , Son  Al- 
telle  parut  à la  tête  de  chaque  Régiment* 
encourageant  tellement  les  Soldats,  qu'ils 
j&ttoient  leurs  chapeaux  en, Pair  avec  des 
cris , qui  rçœoignoiçnt  qu'ils  ne  deftroient 
rien  avec  tant  de  palïion  que  d'aller  contre 
l'Ennemi.  Mais  quoi  que  les  deux  Ar- 
mées fuflent  demeurées  en  Bataille  tout  ce 
foir-là  & te  lendemain;  les  François  n/o- 
férent  pourtant  avaneer  , de  forte  que  le 
Prince  d' Orange  qui  avoit  campé  fon  Ar- 
mée pour  n'êcrc  pas  iurpris,,  rélolut  d'at- 
taquer le  jour  buvant  l'Armée  du  Roi, 
pendant  qu'il  envoya  douze  raille  hommes 
détachez  pour  fecourir  la  Ville  : mais.apre- 
nant  en  même  temps  que  Bouchain  était 
pris,  il  changea  de  réfolution.  Les  deux 
Armées  néanmoins  étoient  toujours,  à la 

* A*. 
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vue  rime  de  P autre , prés  de  Y alendenncs 
& le  Prince  ne  voulut  point  quitter  lot* 
pofte  y que  le  Roi  dc.Françc , qui  a voit  écrit 
a Paris  la  nouvelle  delaprifede  Boucha  in  ^ 
ne  décampât  le  premier,  ce  qu'il  fit,  lui 
laiflant  l'honneur  devoir  bravé  la  puifïan- 
ce&  la  fortune  de  France,  de  forte  que  fi 
les.  Confèdérez  perdirent  une  petite  Ville, 
les  François  perdirent  l'honneur  d'accepter 
le  défi  du  Prince  d’Grange. 

Le  Roi  de  France  n'eût  pas  plutôt  dé- 
campé,, que  Son  Àltefiele  luivit  de  prés,  & 
jugeant  par  fon  quartier , lequel  il  avait  pris 
entre  Grammoot  & Ninove  , qu'il  avoit 
deflein  de  fejetter  dans  le  Pais  d'Aloft , il 
envoya  Antoine  d'Agourto  Lieutenant 
général  avec  un  nombre  confidérable  de 
Chevaux  & de  Dragons  , pour  le  faifir  de 
tous  les  pafiàges  & des  Ponts  qui  étoient 
fur  la  Rivicre  du  Dender  , ce  qu'il  fitàla 
barbe  des  François.  Le  Prince  s'etant  af- 
duré  par  ce  moyen  de  tout  ce  Pais , le  Roi 
de  France  s'en  retourna  â Kievrain , qu'il 
fit  fortifier  , comme  s’il  avoit  deffein  fur 
Valenciennes.  Ce  qui  obligea  Son  AI- 
tefle  de  marcher  avec  Ion  Armée  vers 
Lombcek  , & Vanbeek  qui  n'cft  pas  fort 
loia-de  Bruxelles , pour  obfcrYçr  les  mou- 

yemens 
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vcmcns  des  ennemis.  Les  deux  Armée* 
demeurèrent  dans  cet  état  jnfqu'au  com^ 
mencement  de  Juillet  (ans  rien  faire  de 
confidérable.  Mais  pour  lors  le  Roi  retour- 
nant a Paris q apres  avoir  donné  le  com- 
mandement de  fon  Armée  dans  le  Pâïs- 
Bas  Efpagnol  au  Maréchal  de  Schomberg , 

x/r^iInCC  à ^range  s^a  camper  devant 
Maltricht.  D'un  autre  côté , le  Maréchal 
de  Schomberg  , pour  faire 'diverfion,  en. 
voya  le  Maréchal  d'Hiimicres  avec  quinze- 
mille  hommes , dans  le'deflein  d'affiéger 
Aire,  qui  cft  une  Ville  extrêmement  for- 
te , car  el!c*cft  environnée  d'un  profond* 
Marais , de  trois  cotez  , & de  très-bonne» 
Fortifications  : de  forte  qu'on  n'y  pou  voit- 
entrer  que  d'un  côté,  qui  cft  défendu  par 
un  Fort  appelle  S.  Françoisqui  avoiteiner 
Baillons  , deux  Demf-Lunes  & unFofte 
très  profond.  Cependant  cela  n'empêcha 
pas  que  le  Maréchal  d'Humieres  ne  (e  ren- 
dit au  (lî- tôt  Maître  du  Fort,  le  Gouver- 
neur ayant  trop  peu  de  monde  pours'opj 
pofer  au  grand  nombre  de  François.  A près 
quoi  , il  jetta  une  fi  grande  quantité  deq 
Bombes  & de  Grenades. , que  toutes  les 
Màiions  furent  en  feu.  Si  bien  que  ies 
Bourgeois , qui  ne  pouyoîent  fupporter , 

leurs 
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leurs  pertes  ayant  demandé  à capituler,  fans 
que  le  Gouverneur  en  fçut  rien  le  Gou- 
verneur fut.  contraint  de  rendre  la  Ville  , 
ce  qtf’ii  fit  néanmoins  , à des  conditiofis 
trcs-honorables,  que  les  François  accordé* 
rentmême  avec  plaifir , parce  qu'ils  avoient 
eu  avis  que  le  Duc  de  Villahermofa  étort 
en  chemin , pour  tâcher  de  faire  lever  le 
Siège. 

Pendant  tout  ce  temps  là  , le  Princé 
d'Orangc  n>avoit  bougé  , de  devant  Ma- 
ftricht  , qui  étoit  invefti  de  tons  cotez' 
par  fon  Armée  , & par  les  Troupes  du 
Prince  d'Ofnabruk , de  l'klcâeur  de  Bran- 
debourg , du  Duc  de  Nieubourg  & de 
quelques,  autres  Confédéré?  , à chacune 
defqucllcs  ilaffigna  leur  quartier.  Pourlui 
il  prit  le  ficn  à Smeermaes  ducôtédçRu-' 
remonde.  Parmi  le  refte  de  ces  Troupes  f 
les  Anglois  fous  les  trois  Colonels  Fcn- 
w-ik , Widdrington , & A shley , au  nom- 
bre de  dcux,millè  fix  cens  hommes , fans 
les  Volontaires  & les  Officiers  réformez, 
prefentérent  une  Requête  à Son  Alteffe  ; 
par  laquelle  ils  lafupplioicnt , qu'on  leur 
affignât  un  quartier  particulier  , & qu'ils 
fiiflcnt  commandez  à part , afin  que  s'ils  fe 
eompor toient  en  braves  gens  , ils  en  euf- 
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fcnt  tout  ^honneur  , & que  s'ils  fe  com- 
portoienten  lâches  , ils  en  enflent  tour  Jtr 
blâme , notant  pas  jufte  qu'ils  fouflriffene 
par  la  faute  des&utres.  Cela  leur  fu tac- 
corde  de  bon  cœur  par  le  Prince , qui  com- 
manda qu'on  leur  donnât  un  Pofte  à part 
ris  à vis  de  fon  Régiment  des  Gardes , d» 
coté  le  plus  prés  de  laportedcBoifleduc, 
fous  le  commandement  du  Colonel  Een- 
wik,  le  plus  ancien  Colonel  des  trois  : & 
ils  tinrent  bien  leur  parole,  comme  ils  le 
firent  voir  par  les  rudes  attaques , oùik  fe 
fignalénent  par  une  valeur  extraordinaire 
durant  le  Siége„ 

Et  en  vérité  on  peut  direque  jamaisSié** 
ge  ne  fut  pouffé  avec  plus  de  vigueur  & de 
ïéfolution  contre  des,  gens  qui  fc  défern- 
doient  vigoureufement  : car  le  Prince  ani- 
mant continuellement  fes  Soldats  par  fer 
prefence , leur  aprenoit  à méprifer  la  mont 
par  le  danger  , où  il  s*expofbiclui-même,. 
pifques  - là  qu'il  fut  bleflé  au  bras  , d'tui 
coup  de  Moufquet , qui  ne  fit  heurcule- 
ment  que  lui  effleurer  un  peu  la  peau  : & 
cela  dans  le  temps  que  les  Affiégez  croyant; 
avoir  ruiné  tous  fes  Travaux,  furent re- 
pouflezparlc  Régiment  qui  étoit  de  garde 
pour  lors.  Et  fi  lefitcccs  de  ce  Siège  ayoft 
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entièrement  dépendu  du  foin  infatigable* 
du  courage  intrépide , & de  la  vigilance  in- 
croyable  deSon  Altefle,  on  auroit  infailw 
Kblemcnt  pris  la  Ville:,  mais- il  y cutdcux 
raifons  pour  lefquelles  on  ne  s'en  rendit 
pas  Maître  aulfi-tôt  qu'on  auroit  pu.'  Pre- 
mièrement la  Rivière  devint  fi  balle,,  que 
le  Prince  fût  obligé  d'attendre  Ion  Canot* 
quelques  jours  de  Ruremonde  faute  d’eau.. 
En  fécond  lieu , les  forces  qu'il  attendoit 
de  l'Evêque  de  Munfter  & des  Ducs  de 
Lunebourg  ne.vinrent  point  àfonfecours. 
D'un  autre  côté  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  ayant  reçu  des  ordres  exprés.de  fecou- 
rirla  Ville  , & s’étant  avancé  pour  cetef- 
fet  jufqu'à  Tongres , Son  Altq^c,  aflcmbla 
fon  Confeil  de  guerre  pour  confulter  lur  ce 
qttfil  y avoir  àfaire  dans  cette  conjon&ure. 
Et  apres  avoir  confidérc  l'état  où  fc  trou- 
yoit  l’Armée , qui  n’étant  au  commence- 
ment que  de  vingt-quatre  à vingt-  cinq  rail- 
fehommes,  étoit  cxtrêmemcntdiminuée, 
& encore  plus  fatiguée  par  les  travaux 
continuels  qu’elle  avoit  été  obligéede  fup- 
porter  ; après  avoir  fait  réflexion  , qu’il 
etoii  impolïiblt  de  boucher  les  partages  & 
lésa  venues  dans  la  Ville,  du  côté  dc'Wick,. 
& que  les  François  y jetteroiem  du  fccours. 
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quelque  effort  que  l'on  fit  pour  les  en  em- 
pêcher ; enfin  , apres  avoir  éprouvé  que. 
les  Chevaux  ne  pouvoient  plus  fübfiftcr 
dans  les  tranchées , faute  de  fourrage , oii 
refolut  de  lever  le  Siège.  C'eft  pourquoi 
le  Prince  d'Orangc  ordonna  que  la  Cava- 
lerie joindroit  le  Comte  de  Valdcck,  & 
envoya  l'Artillerie,  les  Munitions  & Iess 
Provifions  , avec  les  Malades- & les  Bief- 
hz  à Ruremonde  par  eau  , fe  tenant  avec 
ion  Infanterie  en  bataille  rangée , jufqu'à- 
ce  que  les  batteaux  fuffenthorsde  danger: 
après  quoi  il  marcha  à Loenaken  , où  il 
campa  toute  fon  Armée,  pour  voir  fi  les» 
François  enflez  de  leur  bonfuccés,  vou— 
droient  haza|dcr  une  Bataille.  Mais  le  Ma- 
réchal content  d’avoir  fait  le  Siège,  ne  vou- 
lut rien  faire  davantage  ; ce  qui  obligea- 
Son  Altefle  de  quitter  Loenaken  , & d'aï- 
1er  à S.  T ron , où  il  donna  conge  aux  troifr 
Regimens  Anglois,  &à  neuf  autres  Hol- 
landois  qui  avoient  beaucoup  fouftèrt  dù- 
rant  le  Siège , & qui  s'en  retqurncrent  en. 
Hollande,  pour  fc  refaire  un  peu  de  leurs, 
pertes. 

Dc-là  le  Prince  prit  fà-marchedu  côte, 
de  Janche&  de  Permis,  le  Duc  de  Villa- 
hcrmofa  conduifantl'Avant-gardc,  le  Duc 

d’Of- 
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d’Qfnabrug  le  Corps  de  bataille , & Son 
Altcffe  TA rricre- garde.  Le  Maréchal  les 
fnivit  jufqu’à  'Warcm  , efpérant  donner 
fur  l’Àrriéregardc.  Si  bien  que  les  Con- 
fédérczfepoftérentfur  une  petite  éminen- 
ec  entre  janche  & Pertuis , ne  doutant  pas 
que  les  François  ne  vinrent  leur  livrer 
.combat:  mais  s’étant  trompez , le  Prince 
revint  fur  f es  pas  à Warem  , où  jugeant 
que  la  Campagne  étoit  finie  pour  cette  an- 
née , il  laifla  fon  Armée  fous  le  comman- 
■dément du Comte.de  Valdcck , &s’en  re- 
tourna en  Hollande  , pourafïifteràFAf- 
fçjnblée  générale  des  Etats.  Il  leur  rendit 
compte  de  la  dernière  Expédition  , ce  qui 
-fatisfit  tellement  Leurs  Hautes  Puiffances1, 
-que  le  Préfident  le  félicita  de  fon  heureux 
«retour  , & le  remercia  de  la  part  de  toute 
EAflembléc  , pour  les  grands  travaux  & 

| . »Ies  peines  extraordinaires  qu'il  avoit  fouf- 
fertes  pour  la  République.  Le  Prince 
ayant,  fait  la  même  choie  dans  l’Afîèmblée 
des  Etats  de  Hollande , Mr.  le  Penfîonnai- 
-raFagcl  lui  rendit  de  nouvelles  avions  de  ; 
grâces  , pour  avoir  expofé  fa  perlonne  a 
tant  de  dangers  pour  la  confervation  de 
l’Etat , ajoutant  que  cela  les  engageait*! 
icconnoîcre  qu’ils  lui  feroient  étcrnelle- 
; " . ? ment 
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ment  obligez  de  Tes  joins  &c  de  fa  fage  cou* 

• duitc. 

. La  Campagne  étant  finie , tout  le  mon-* 
de  croit  dans  de  grandes  elpcrances  que  Ja 
Paix  qu'on  negocioit  le  conclurroit  enfin i 
& ceux  qui  la  defiroient  le  plus  , allc- 
.guoient  pour  railon que  tous.lcs  Princes 
de  l'Europe  étant  fatiguez  de  la  Guerre, 
& épuifez  par  les  grandes  & continuelles 
dépenf es  , feroient  bien  ailes  de  prendre 
dialeine  & defe  repofer.  Maisnous  ne  Iça- 
vons  pas  toujours  les  reflorts  cachez  qui 
font  mouvoir  les  Etats  & les  Royaumes,; 
£c  nous  trouvons  qu'il  eft  bien  plus  aile 
d'allumer  un  feu  que  de  l’éteindre  ; une 
Paix  comme  celle-là  n'étoitpas  une  choie 
di  ailée,  que  ceux  qui  la  louhaitoientpoi^- 
.voient  s'imaginer,  il  falloit  plus  que  d'un 
Hyver  pour  régler  tous  lés  préparatifs  de 
cette  grande  iAffembléc  de  Nimégue.  «En 
.effet , nonobftant  toutes  les  peinesqueie 
.Roi  de  la  Grand'-Bretagnc  prenoit , ceux 
quirailonnoient,  tant  (oit  peu,  voyoient# 
.bien , que  la  Paix  n'étoit  pas  encore  une 
affaire  prête. 

Et  ces  conjeâures  n'étoient  pas  vaines^ 
.car  l'année  1677.  ne  fut  pas  plutôt  com- 
mencée, que  quoi  que  ce  fûtau  milieu  de 

l'Hy- 
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l'Hyver  , l'Armée  de  France  prit  fa  mar-  % 
■che  , du  côté  des  Païs-Bas  Efpagnols  : fi 
•bien  que  dans  peu  de  temps  tous  les  envi- 
ions de  Valenciennes  , deCambray,  8c 
de  S.  Orner 'forent  tellement  couverts  des 
Troupes  Françoifes , que  ces  trois  Villes 
croient  en  quelque  manière  bloquées  de 
Join.  Et  les  François  difoient  même  hau- 
tement qu'ils  vouk>ient  le  rendre  Maîtres 
de  deux  Places  d'importance  , avant  qqp 
Jeurs  Ennemis  foflent  prêts  i fe  mettre  en 
Campagne. 

-C'eft  ici  que  l'on  peut  remarquer  le 
•^rand  avantage  d'une  Armée  conduite  parr 
un  (cul  Général , & qui  obéît  immédiato- 
inent  & uniquement  à les  ordrés , au  def- 
fos  de  celle  de  plu  (leurs  Confédérez,  qui 
•eft  fujette  à mille  délais  &.contradidions 
Jdans  lcurs  Confeils  , à l'humeur  differente 
^de  plufieurs  Nations,  & à la  mifére  8c  pau- 
vreté des  Alliez , au  lieu  qu'unefeule  Per- 
sonne qui  atout  le  pouvoir  en  main,  or- 
donne toutes  choies  comme  il  lui  plaît ,, 
dans  le  moindre  obftacle. 

L'e  Roi  de  France  ayant  donc  une  fois 
nréfolu  d'ajouter  à fes  nouvelles  Conquêtes., 

. celle  des  Païs-Bas  Efpagnols  , -y  fit  mar- 
cher en-fi  grande,  diligence  toutcslcs  for- 
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, ces  , que  d’abord  il  environna  Valencien-* 
nés  avec  une  Armée- de  cinquante  oufoi- 
xante  mille  hommes,*  fous  le  commande- 
ment du  Duc  de  Luxembourg  & du  Com- 
te de  Montai  : & quatre  jours  après  il  arriva 
lui-même  en  Perfonneau  Camp. 

Valenciennes  eft  une  grande  & belle 
Ville,  bâtie,  comme  Pondit-,  par  l'Em- 
pereur Valentinien.  Elle  eftfcituéc  dans 
le  Hainaut  fur  l'Efcaut , qui  pafleau  tra- 
vers , & par  la  petite-Riyiére  de  Rouelle» 
qui  peut  inonder  le  Pais  d'un  côté  de  la 
Ville,  ce  qui  eft  un  grand  avantage.  Elle 
eft  d'ailleurs  fi  bien  fortifiée  , qu'on  la  - 
xroyoit  imprenable. 

Il  y avoit  dans  la  Ville  une  Garnifon  de 
.deux  mille  Fantaflins  Espagnols  , Wal- 
lons & Italiens , avec  environ  mille  Che- 
vaux & Dragons , fous  le  commandement 
du  Marquis  de  Risbourg  Frere  du  Prince 
d'Epinoy.  ’ . 

Le  Roi  de  Franceétant  arrivé  au  Camp, 
vifita  tous  les  Poftes  , confidéra  la  Place 
donna  ordre  qu'on  ouvrit  la  tranchée  , Ôc 
dreffa  les  Batteries , qui  furent  pouftées  tel- 
lement en  peu  de  jours , que  les  François 
s'etoient  avancez  jufqu'au  Glacis  de  la 
-Conirekarpe  & d'un  Ouvrage  à Corne , 
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qui  étoit  une  des  meilleures  défenfes  delà 
Ville.  Mais  le  Roi  ne  voulant  pas  perdre 
temps  à prendre  régulièrement  tous  les  de- 
hors , ordonna  qu'on  donnât  l'affaut  fur 
l'Ouvrage  à Corne,  en  quatre  diffétcns  en- 
droits,tout  à la  fois,  à huit  heures  du  matin  : 
& afin  de  faciliter  ce^tte  entreprife,  il  occupa 
lesAffiégez,  toute lanuit,  parquantitéde 
Bombes,  de  Grenades  & de  Carcafles,  qu'il 
jetta  dans  la  Ville  , ce  qui  eut  tout  l'effet 
qu'on  en  attendoit.  Car  le  lendemain  les 
Aflicgez  accablez  des  fatigues  de  cette  nuit 
s'allérent  repofer  , ne  lailfantquc  très  peu 
de  monde  pour  garder  les  Fortificktions. 
Si  bien  que  les  Aflîégeans  fe  prévalant  de 
l'occafion  emportèrent  tout  cequifè  ren- 
contra fur  leur  chemin  ; gagnèrent  la  Con- 
trefcarpe&  l'Ouvrage  à Corne  ; & ayant 
tourné  le  Canon , ad  côté  de  la  Ville , cela 
mit  la  Garnifon  dans  une  fi  grande  frayeur, 
qu'elle  cria  qu'elle  fe  rendoit,dans  le  temps 
que  les  François  entroient  pèle  & mêle 
avec  les  Efpagnols  dans  la  Ville.  Les  Fran- 
çois donc  s'en  rendirent  Maîtres  , n'ayanf 
perdu  dans  cette  Expédition , que  le  Com- 
te de  Barlcmont , Colonel  du  Régiment  de 
Picardie  ; trois  Moufquetaircs , fix  Gre- 
nadiers & quelques  Soldats. 
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Le  Roi  de  France  n'eut  pas  plutôt  vû 
fur  les.  Remparts  de  la  Ville  les  Ltandards 
François  & Sukfes , qu’il  s’approcha  au 
grand  galop  : & quoi  que  la  Ville  fe  fût 
rendue  à diferetion  , il  ordonna  fous  de 
grandes  peines  qu’on  s’abftint  du  pillage 
tic  qu’on  ne  fit  aucune  infultc  aux  Habi- 
tons. Mais  une  autre  raifon  qui  obligea  la 
Ville  de  fe  rendre , fut  plutôt , que  le  Mar- 
quis de  Risbourg  avoit  été  bleffé  au  com- 
mencement du  Siège  , ce  qui  l’obligea  a 
garder  le  lit.  C’eft  pourquoi  le  Roi  de 
France  le  laifla  aller  à Bruxelles  pour  feju- 
ftifier.  Tout  le  tefte  de  laGarnifon  qui 
étoit  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille 
hommes  furent  tous  prHonniers  de  guerre. 

Le  Roi  ayant  ainfi  emporté  Valencien- 
nes , s’alla  camper  devant  Cambrayavee 
une  partie  de  ion  Armée  commandée^  r 
le  Duc  de  Luxembourg  , & ordonna  au 
Maréchal  d’Humiéres  d’aller,  devant  S, 
Orner  avec  l’autre  partie. 

Cambray  êft  une  des  plus  anciennes  Vil- 
les des  Païs-Bas  , bâtie  du  temps  de  Ser- 
vius  Hoftiliüs  -,  maisfon  Châteanfut  bâti 
par  Charles  - Quint  Empereur  , de  forte  . 
que  les  Elpagnols  ont  pris  un  grand  foin 
de  le  confcrver.  Ce  fut  la  première  Ville 

que 
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que  Clodion , Roi  de  France  conquit  apres 
une  perte  de  cinquante  trois  mille  hommes 
de  part  & d'autre.  C'eft  une  Ville  d'un 
grand  Commerce  pour  certaines  marchant 
difes , & qui  avoit  été  entre  les  mains  des 
Espagnols,  depuis  quatrevingt  - ans.  Il  y 
avoirdedans  une  bonne  Garnilon  de  qua«. 
torze  cens  Chevaux,  de  quatre Régimens: 
d'infanterie  , outre  deux  Compagnies  de 
vieux  Soldats  Efpagnols fous  le  comman-* 
dement  de  Dom  Pedro  de  Zavala  , qui  en 
©toit  Gouverneur.  On  fe  prépara,  des  deux 
cotez, à lè  bien  défendre  & à bienattaquer  : 
mais  l'Eglifc  Cathédrale  étoit  en  fi  grande 
vénération  pour  fa  beauté  , que  les  Cha- 
noines  fortirent  delà  Ville Æ^prefentércnt 
une  Requête  au  Roi,  pour  le  fupplicrque 
l'on  ne  tirât  point  fur  leur  Eglife  , ce  qu© 
le  Roileur  accorda  volontiers.  Les  lignes, 
de  circonvalation  & de  contrevalation  ne 
' furent  pas  plutôt  finies,  que  le  Roi  donna 
ordre  que  l'on  donnât  l'afîaut  à deux  De* 
mylunes  du  côté  du  Château,  dcfquelles  les 
François  s'étant  tout  auffi-tôt  rendus  Maî-* 
très  , on  commença  d'abord  à miner  les 
Remparts  : ce  qui  mit  les  Alïîcgcz  dans 
une  telle  eonfternation , qu'ils  demandè- 
rent à capituler , & rendirent  la  Ville  à des 
* . M 2 termes 
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termes  très  - honorables.  Les  Eccléfiafli- 
ques  firent  leur  capitulation  à part. 

Mais  quoi  que  la  Villele  fût  ainfi  ren- 
due , le  Château  tint  encore  bon , car  le 
Gouverneur  prenant  avantage  de  la  cefla- 
tion  d'armes , donna  ordre  cependant  pour 
avoir  du  Canon  & autres  munitionsnéctïf- 
faires  ; fit  tuer  tous  les  Chevaux  , n’eri’ré- 
fervuntque  dix  pour  chaque  Compagnie; 
& (e  retira  ainfi  dans  le  Château  avec  tous 
les  Soldats , avant  que  les  François  en  eufi- 
fent  eu  le  moindre  vent,  étant  réfolu  de  leur 
vendre  la  Citadelle  plus  cher  qu'il  n'avoit- 
fait  la  Ville.  De  forte  que  le  Roi  fut  obli- 
gé de  faire  deux  Sièges  devant  une  même 
Place  : & le  Château  ne  fut  pas  fi  aifémenc 
ni  fi  promptement  pris  que  la  Ville.  En 
effet , le  Roi  voulant  faire  fes  approches 
avec  fa  diligence  ordinaire  , fut  obligé  de 
ceffer  pour  quelque  temps,  non  feulement 
2 caufc  que  les  Pionniers  François  furent 
lepouflcz  par  les  Aflïégez  dans  une  fortic 
que  ceux-ci  firent  pour  prévenir  leurap^ 
proche  , (auquel  temps  le  Comte  d'Au- 
vergne fut  blefié  à la  tête,  & le  Commif- 
faire  de  l'Artillerie  Françoife  tué  d'un 
Boulet  de  Canon)  maisauiîi  parce  que  le 
Roi  ayant  eu  avis  que  le  Prince  d’Orange 

venoit 
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venoit  au  fccours  de  S.  Orner,  fut  con- 
traint d'y  envoyer  le  Duc  de  Luxembourg 
avec  une  grande  partie  de  Ion  Armée  , 
pour  renforcer  ion  frere  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans , qui  avoit  mis  le  Siège 
devant  cette  Ville,  & avoit  déjà  dreflé  les 
Batteries. 

Car  les  Nouvelles  des  grands  fuccés  que 
le  Roi  de  France  avoit  eues  à Valenciennes 
& à Cambray , & celles  du  Siège  de  S.  O- 
mer  avoient  tellement  alarmé  lesProvinccs- 
Unics,  que  cela  obligea  le  Prince  d'Oran- 
ge  de  fe  mettre  en  Campagne  , plutôt, 
peut-être , qu’il  n'avoit  dciïcin , confidé- 
yant le  grand  danger  qu'il  y avoit  dans  cette 
entreprife , qui  demandoit  beaucoup  de  di- 
ligence, avant  que  lcrcftedes  Alliez  fût 
prêt.  Ayant  donc , pou  r cet  effet , afïigné  à 
Ypre  le  rendez-vous  général  à fon  Armée  , 
qui  pour  la  plus  grande  partie , étoit  corn-* 
pofeede  Hollandois,  & de  quelques  Trou- 
pes, qu'on  avoit  tirées  des  Garnifons  Efpa- 
gnoles , il  fe  mit  en  marche,  le  feptiéme  du 
Mois d' Avril,  &;  le  neuvième, il  arriva  à Ste 
Marie  Capel , où  il  aprit  que  le  Duc  d’Or* 
Jean  s avoit  campé  dans  le  grand  chemin  de 
S.Omcr,  ne  lailTant  que  quelques  Régi* 
M 3 mens 
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mens  dans  les  Tranchées, pour  les  garder  & 
pour  tenir  la  Ville  bloquée.  Le  Prince  ré- 
solut néanmoins  de  continuer. fa  marche, 
ce  qui  étoit  pourtant  incommode,  à caulc 
de  quantité  de  chemins  étroits , où  il  falut 
palier , de  forte  qu 'après  avoir  marché  tout 
le  lendemain , il  ne  put  avancer  que  jufqu'à 
un  petit  ruifleaç  appelle  Pcnc  , à Pautre 
bordduquclil  apperçut  les  ennemis,  qui 
s'étoient  rangez  en  bataille  fur  un  terrain 
qui  paroifloit  affez  découvert.  Mr.  le  Prin- 
ce ayant  conlulté  tous  les  Guides  & tous 
ceux  qui  connoilîoient  le  Païs , ils  l'aflùre- 
xent  tous  unanimement , qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  palfagc  pour  aller  à Bacq , 
qu'on  jugeoit  être  la  feule  Place , par  où  S. 
Orner  pouvoit  être  fccouru  , c'clt  pour- 
quoi il  refolut  de  palier  là  ce  ruifleau  & 
d'aller  attaquer  l'Ennemi.  Pour  cet  effet , 
ayant  fait  faire  des  ponts  & réparé  ceux  que 
les  François  avoient  rompus  , il  palîà  ce 
juilfeau  le  i r . d'A  vril , à la  pointe  du  jour , 
Si  cela  le  fit  fi  promptement , que  tout  étoit 
palTé , avant  que  les  ennemis  s'en  apper- 
jçulfént.  Mais  lors  qu'il  futpafle  avec  fes 
Troupes  , ilfutbicnlurprjs,  de  voir  qu'il 
y ayoit  encore  un  autre  ruifleau , entre  les 
i.tt.A-  _ ~ Fran- 
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François  & lui , couvert  de  plu  (leurs  hayes, 
bien  que  ceux  qui  connoifloient  le  Pais 
enflent  aflur é le  contraire  : de  forte  qu’il  fe 
trouva  fort  embarraflé,  ne  s’étant  pas  atten- 
du à ce  fécond  obftacle.  11  ne  laifla  pas 
néanmoins , de  fc  rendre  Maître  de  l’Ab- 
baye de  Picnnes , qui  ctoit  à l’autre  bord , 
pour  tâcher  de  pafler  à la  droite  : mais  ayant 
fait  reconnoître  le  lieu , on  trouva  que  le 
’ terrain  étok  fi  fort  entrecoupé  de  foffez& 
de  hayes,  de  ce  côté- là,  qu’il  n’y  eut  pas 
moyen  de  pafler.  Cependant  l’Ennemi 
ayant  reçu  un  renfort  de  quinze  mille  hom- 
mes, vint  attaquer  l’ A bbaïe,  oîts’étoient 
logez  les  Dragons  du  Prince,  qui  leur  ré- 
fiflérent  vigoureulèment  , & qui  après 
avoir  été  renforcez  de  quelques  Regimens 
d’Infantcrië , contraignirent  les  François 
de  fe  retirer.  En  fuite  de  quoi , le  Prince 
mit  le  feu  à l’Abbaïe , de  peur  que  l’Enne- 
mi ne  s’en  faifit  pour  s’y  pofter.  En  même 
temps  les  François  avancèrent , à petit  pas, 
avec  l’Aîle  droite  de  leur  Armée  > pour 
charger  en  flanc  l’Aîle  gauche  de  celle  du 
Prince,  qui  etott couverte  de  quantité  de 
Hayes , ou  l’on  avoit  auflî  pofté  deux  Ba- 
taillons.. Le  Prince  s’étant  apperçu  que 
l’Ennemi  avoit  reçu  de  nouveaux  renforts 
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de  ce  côté-là,  envoya  encore  trois  Batail- 
lons pour  aflîfter  le  lien  & pour  garder  la 
Plaine  qui  ctoit  derrière  les  Haycs.  Mais 
les  deux  premiers  Régimens  quittèrent  lâ-  f 
chemcnt  leur  porte , à l’aproche  de  l’Enne- 
*ni , de  forte  que  les  trois  autres  Régimens 
qu’on  avoit  fait  venir  pour  les  foutenir , 
n’ayant  pas  eu  le  temps  de  fe  porter  & 
voyant  que  les  deux  premiers  Bataillons 
fuyoient , ils  prirent  auflî  la  fuite  & fe  ren- 
verferent  fur  les  Efcadrons , qui  étoient  là 
pour  les  couvrir,  ce  qui  cauia  uneconfu- 
flon  extraordinaire.  Et  fur  cela  la  Cavale- 
rie ennemie  venant  à avancer  & étant  fou- 
tenuë  de  l’Infanterie , qui  fai/oit  un  feu 
continuel , les  Efcadrons  du  Prince  furent 
repouffez,  mais  ils  n’alJerent  pourtant  pas 
loin  : car  s’étant  ralliez  d’abord , ils  fe  jet- 
terent  fur  les  François  avec  tant  de  courage, 
qu’ils  les  mirent  en  fuite , à leur  tour.  Ce- 
pendant, l’Infanterie  ennemie  s’étant  avan- 
cée là  deffus  & ayant  occupé  les  hayes,  où 
les  gens.du  Pynce  s’étoient  portez , aupa- 
ravant, ils  ne  purent  pas  faire  longue  re- 
fiftance,  ni  empêcher  que  le  reftede  leur 
Infanterie  ne  fût  attaquée  en  flanc  auflî 
bien  qu’en  front.  Si  bien  que  l’Infanterie , 
apres  avoir  très  bien  fait  fon  devoir , fe  vit 
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forcée  de  quitter  Ion  pofte  & Mr.  le  Prince 
ayant  repaffé  le  ruiflçau  fe  retira  en  très  bon 
ordre  à Stcenword  & de  là,  à Poperdingue  9 
l’ennemi  ayant  été  fi  maltraité  par  le  Com- 
te de'Waldec,  qui  commandoit  l’Aile  droi- 
te du  Prince,  qu’il  n’eut  pas  envie  de  le 
pourfuivre.  Voila  qu’elle  fut  l’iffuë  de  la 
Bataille  de  Mont-  Caflcl. 

Il  eft  pourtant  certain  que  les  François 
étoient  en  bien  plus  grand  nombre  qu’on 
ne  croyoit  : car  ils  reçurent , la  nuit-, 
avant  la  bataille , un  renfort  confidérable 
de  l’Armée,  qui  étoit  devant  Cambrai. 
.Tellement,  que  par  le  rapport  même  des 
Prifonniers  François  , le  Prince  foûtint 
l’effort  de  trente-neuf  Bataillons  , & de 
cent  Efcadrons.  Il  eft  d’ailleurs  certain , 
que  quoi  que  le  Prince  perdît  beaucoup  de 
iqonde,  les  François  en  perdirent  prefquc 
.autant,  quantité  de  leurs  Bataillons  & de 
leurs  Efcadrons  ayant  été  prefque  mis  en 
? pièces.  De  forte  que  ceux  qui  parlent  de 
ce  combat  Pans  aucune  prévention  & fans 
prendre  parti , avouent  que  fi  M.  le  Prince 
eût  donné,  le  foir  auparavant , comme  il  le 
fouhaitoit,ce  à quoi  un  des  Capitaines  Gé- 
néraux s^oppofa,  difant  que  les  Troupes 
étoient  trop  fatiguées  ; ou.que  fi  l’Aile 
. . M 5 gauche 
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gauchedu  Prince  fe  fût  battue  avec  lè  mê- 
me courage  que  la  droite  & que  le  Corps 
de  Bataille , les  François  euflent  eu  du  pire. 
Mais  il  fe  trouva  malheurcufcment  que  cet- 
te Aile  n'étoit  compofée  que  de  nouveaux 
Regiraens  de  jeunes  Soldats  fans  expérien- 
ce, qui  furent  uniquement  la  caufe  que  fon 
Altefîe  ne  remporta  pas  la  Vi&oire  , qui 
certainement  étoit  due  à Ion  courage  & à 
fa  conduite  : car  tout  le  monde  demeure 
d'accord  qu'elle  fit  tout  ce  qu'on  avoit  at- 
tendre d'un  brave  & prudent  General.  On 
dit  qu'il  fit  des  merveilles  dans  le  Corps  de 
Bataille  qu'il  commandoit  en  perfonne, 
allant  lui-même  à la  charge , à la  tête  de  fes 
:T roupes , les  encouragcant.par  fon  exem- 
ple & par  fes  exhortations,  & s'expofant 
fi  hardiment  au  milieu  des  Ennemis , qu'il 
■reçût  deux  coups  de  moufquetdans  faCpi- 
rafle.  En  effet,  les  Etats  Généraux  furent 
fi  fenfibles  à cela , que  dans  la  réponfe  à une 
Lettre  que  le  Prince  leur  écrivit  pour  leur 
rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  paffé,  ils  lui 
rendirent  de  trés-fincéres  adions  de  grâces 
pour  legrand  foin  & les  peines  infatigables 
qu'il  avoit  prifes  pour  le  fervicedu  Païs, 
fans  même  épargner  fa  Perfonne , le  priant 
d'en  avoir  plus  de  foin  à l'avenir  & de 
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confidérer  combien  elle  leur  étoit  chcre 
pour  la  confervation  de  leur  Patrie,  qui 
retomberoitinfailliblemcnt  dans  les  mêmes 
•malheurs  & calamitez , fi  quelque  accident 
luiarrivoit. 

Le  Prince  d’Orange  s’étant  retiré  , le 
’Roi  de  France  pou rfuivit  le  Siège  de  la  Ci- 
tadelle de  Çambray  avec  toute  la  vigueur 
imaginable  ï 8c  il  arriva  par  malheur  pour 
les  Aflîégez  , qu’une  des  Bombes  qu’a- 
voient  jettées  les  François , ayant  mis  le  feu 
-dans  un  des  Magazins , où  étoient  les  Gre- 
nades 8c  autres  Munitions  de  guerre,  ce 
Magafin  fut  entièrement  confirmé.  Les 
Aflîégez  ne  laiflerent  pas  néanmoins  de  fi: 
défendre  vigoureufement,  & de  fe  récom-  • 
•'  penfer , en  quelque  forte,  de  la  perte  qu’ils 
venoient  de  faire , par  la  mort  du  Marquis 
de  Rend , un  des  Licutenans  Généraux  du 
Roide-France,  qui  fut  tué  cfun  coup  de 
•Canondu  Çhâteau.  Mais  enfin  les  Fran- 
çois ayant  fait  pluficurs  brèches  , & le 
’ Gouverneur  de  la  Citadelle  ayant  été'blof- 
- le,  ils  furent  contraints  de  céder  au  grand 
nombre  & aux  continuelles  attaques  de 
■l’Ennemi  , & de  rendre  le  Château , ce 
qui  fe  fit  fous  des  conditions  très-honora- 
bles. , 
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Pour  revenir  au  Duc  d'Orléans , quoi 
qu'il  fût  vi&orieux  , il  eut  fi  grand  peur 
que  le  Prince  ne  tentât  une  fécondé  fois  de 
jetter  du  fccours  dans  S.  Orner , qu'il  n'o- 
fa  pas  quitter  le  Champ  de  bataille,  & fe 
tint  fur  fes  gardes , Huit  jours  durant , avant 
que  de  retourner  devant  S.  Orner.  Mais 
ayant  apris  que  Son  AltdTe  avoit  pafle  le  % 
Canal  de  Gand  avec  toutes  fes  forces , il 
retourna  devant  la  Ville  , qu'il  affiegea 
avec  toute  fon  Armée,  & apres  une  vigou- 
reufe  réliftance , qui  lui  coûta  quantité  de 
fes  meilleurs  Officiers  , la  Ville  fut  con- 
trainte , quoi  que  malgré  les  Habitans , de 
fc  rendre  fous  de  bonnes  conditions. 

Après  la  prife  de  ces  Villes,  le  feu  des 
François  fe  ralentit.  Eux  qui  étoient  fi 
prompts  à attaquer  les  autres , fe  contentè- 
rent de  fe  détendre  eux-mêmes,  pendant 
tout  le  refte  de  l'Eté , & n'oferent  jamais 
halarder  une  Bataille , quoi  qu'elle  leur  fut 
fbuvent  prefentée.  Car  d'un  côté  le  Prin- 
ce d'Orangc  avoit  renforcé  fon  Armée  de 
nouvelles  Recrues  : & les  T roupes  Auxi- 
liaires des  Evêques  de  Munfter  & d'Ofna- 
brugh,  des  Ducs  de  Zcll  & de'Wolfen- 
- buttel,  renforcées  de  dix  mille  hommes  , 
tant  de  Cavalerie  que  d'infanterie,  fous  le 
. . ; ' corn- 
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commandement  du  Duc  de  Villahermofa, 
étant  venues  au  rendez-vous  prés  d'Aloft, 
& étant  jointes  enfemble  faifoient  un 
Corps  d'Armée  formidable.  Le  Duc  de 
Lorraine  * d'un  autre  côte , étant  venu  jufi. 
qu'à  Pont  à Mouflon  avec  une  puiflante 
Armée , menaçoit  d’entrer  dans  la  Cham- 
pagne, ce  qui  obligea  le  Roi  de  retourner 
à Paris  , laiflànt  le  Maréchal  de  Crcquy 
pour  s’oppofer  au  Duc  de  Lorraine , & le 
Duc  de  Luxembourg,  pour  oblcrver  les 
mouvemens  du  Prince  d'Orange,  qui  dé- 
logeant avec  toute  l’Armée,  alla  attaquer 
les  François  qui  étoient  devant  Ath  : car 
tous  les  Confédércz  quoy  qucVillahcr- 
mofa  & l'Evêque  d'Olnabrug  y fuflent  en 
perfonne,  luicnavoicntcédé  la  conduite; 
Mais  le  Duc  de  Luxembourg  s'étoit  H 
avantageufement  pofté  devant  deux  petites 
Rivières,  queSon  Altcflc  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l'attaquer  dans  Ton  fort.  Il  fit 
néanmoins  un  Camp  volant  de  huit , ou 
neuf  mille  hommes  pour  empêcher  les 
François  défaire  descourfes  dans  la  Flan- 
dre, du  coté  de  Bruges  & d'Oftende;  & 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  attirer  le  Duc 
de  Luxembourg  à urte  Bataille  , il  marcKa 
droit  à Charleroy  & l'aflficgca. 


Char- 
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Carleroy  eft  une  ForterefTe  régulière 
rque  le  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  avoit 
commencée  & que  les  Efpagnols  aban- 
donnèrent en  1667.  après  l'avoir  rafée. 
Les  François  la  rebâtirent,  depuis,  & en 
firent  une  des  meilleures  & plus  fortes  Pla- 
ces du  Païs.  Il  y avoit  alors  une  Garnifon 
de  quatre,  ou  cinq  mille  hommes,  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Montai  Of- 
ficier de  grande  réputation.  Les  François 
qui  fe  doutoient  bien  que  le  Prince  avoit 
deflein  de  l'afliéger,  l'avoient  fournie  de 
toutes  fortes  de  Munitions  de  guerre  & de 
bouche,  & d'une  fi  grande  quantité  de 
Canon  ? que  le  Gouverneur  avoit  été  obli- 
gé d'en  renvoyer  une  bonne  partie,  & de 
faire  lortir  les  Femmes  & les  Enfans , avant 
que  la  Place  fût  inveftie. 

Si- tôt  que  le  Duc  de  Luxembourg  eut 
des  nouvelles  que  le  Prince  d'Orange  étoit 
avec  fon  Armée  devant  Charleroy  , il  ti- 
ra toutes  les  Garnifons  des  Païs  conquis , 
& en  ayant  fait  un  Corps  de  quarante  mille 
hommes  , il  décampa  de  devant  Ath  : & 
fçaehant  fort  bien  que  les  Concéderez  ne 
pouvoient  avoir  de  Fourrage  , qiie  du 
Païs  qui  eft  ail  de  là  de  la  Sambre , il  fe  po- 
fta  fi  avantageufement  de  l'autre  côté  deda 

Rivière 
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Rivière  , qu'ayadt  un  Bois  à fa  droite , & 
-la  Rivière  devant  lui,  ilfutimpoflible  de 
le  forcer.-  Ce  qu'il  fit,  non  pas  tant  pour 
faire  lever  le  Siège,  que  pour  fatiguer  les 
Afliégeans  , qu'il  fçavoit  bien  ne  pouvoir 
fubfilicr  fans  fourage.  En  effet , Son  AL 
tefîe  ayant  confideré  cela , & de  plus , ayant 
fait  reflexion  , que  s'il  attaquoit les  Fran- 
çois , la  Garnifon  de  Charleroi  ne  man- 
querait pas  de  fe  faifir  de  tous  les  gués 
& paflages  de  la  Sambre,  il  leva  le  Siège, 
fi  l'on  peut  l'appeller  de  ce  nom , & fercti- 
,râ  à Sombrcf , fon  grand  deffein  ayant  été 
de  confcrver  fon  Armée,  d'où dépendoit 
le  falutdes  Provinces-Unics.  Les  Géné- 
raux Efpagnols  , qui  avoient  mieux  aimé 
qu'on  entreprit  ce  Siège  , que  celui  d'Ou- 
denarde , 11'étoient  pas  d'avis  que  le  Prince 
fe  retirât , & à la  vérité  cette  retraite  lyi  fit 
de  la  peine  : mais  enfin,  ayant  confidéré 
que  c'étoit  s'expofer  à une  défaite  trop  ap- 
parente , tant  à l'égard  du  pofte , où  étoient 
-les  ennemis  , que  de  la  force  de  leur  Ar- 
mée qui  étoit  fupcrieurc  à la  ficnnc , ilerut , 
qu'il  étoit  de  la  fageffe  de  confcrver  fes 
Troupes  , & qu'il  y aurait  eu  de  la  témé- 
rité à entreprendre  une  affaire , où  il  y avoit 
tant  de  baz.ard  & fi  peu  d'efperance  de  réüf- 
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fir,  comme  il  l’écrivit  lui-même  au  Duc 
de  Lorraine  , qui  approu  va  fort  cette  con- 
duite. 

Son  AltefTe  s'apercevant  bien  que  les 
François  n’avoient  autre  dedein',  que  de 
l'empêcher  de  mettre  le  Siège  devant  quel- 
- que  Place  confidcrablc , & reconnoidant 
d’ailleurs  , qu’il  ne  pouvoit  les  attirer  à 
. donner  une  Bataille , fans  quoi  il  n’y  avoit 
pas  grand  avantage  à gagner  fur  eux  , mar- 
cha  avec  (on  Armée  du  côté  de  Bruxelles  , 
& la  laidant  fous  le  commandement  du 
Cômtc  de'Waldcck,  retourna  à la  Haye  , 
accompagnédu  Comte  d’Offeri , de  Dora 
Carlos,  du  Duc  d’Albermale , &deplu- 
lieurs  autres  Perfonnes de  qualité.  Après 
avoir  rendu  compte  aux  Etats  Généraux  de 
la  dernière  Campagne  ,,  & desraifons  qui 
l’avoient  obligé  à lever  le  Siège  de  Charle- 
roy  , & à ne  pas  attaquer  un  Ennemi  d 
avantageufement  pofté  ; Leurs  Hautes 
Puidanccs  le  remercièrent  encore  de  fa 
conduite  & de  fes  foins  infatigables  , le 
priant  de  continuer  fon  zélé  pour  l’intérêt 
du  bien  commun. 

Peu  de  temps  après  fon  retour  à la  Hayè, 
il  arriva  quantité  de  Noblede  d’Angleterre 
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àtaCourdu  Prince,  nui  dans  une  Affem- 
bléedes  Etats  Généraux  leur  donna  à en- 
tendre , que  Ton  Oncle  le  Roi  de  la  Grand* 
Bretagne  Charles  Second  fouhaitoit  extrê- 
mement, qu'il  fit  un  voyage  en  Angleterre, 
dans  l'efpcrance  que  (a  prefence  dans  ce 
Royaume  contribuëroit  beaucoup  à la  Paix 
que  l'on  négocioit  alors , & qui  feroitd'ail- 
leurs  trés-avantageufe  aux  Etats,  leur  of- 
frant les  fcrvices  en  tout  ce  qu'il  pourroit 
pour  le  bien  public.  Son  A ltefie  prit  donc 
Congé  des  Etats , & de  tous  les  Collèges  , 
le  dix-feptiéme  d'Odobre  , & étant  ac- 
compagnée du  Comte  d'Oficry , de  Mon- 
iteur d'Odyk,  du  Comte  de  NaÎTau , &de 
pluficurs  autres Perfonnes  de  qualité,  elle 
s'embarqua  à Hellevoetfluys,  dans  un  des 
Yachts  de  Sa  Majeftc , y en  ayant  trois  au- 
tres, outre  trois  Vaifièaux  de  guerre  pour 
l'efeorter.  L'Admirai  Evcrtfcn  eut  aufli 
ordre  de  l'accompagner  avec  quantité  de 
Vaifièaux  quiétoient  dans  leTexel.  Ce 
Princearriva  à Harwich , le  dixneuviémc  à 
dix  heures  du  matin,  011  lcDucd'Alber.- 
male,  & leMaître  des  Cérémonies  l'atten* 
doient  avec  les  Carofies  du  Roi,  qui  le 
conduifirentlemême  foira  Ipfwich,  ouïe 
Roi  lui-même  accompagné  de  Son  Altefie 

Roya- 
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Royale  le  Duc  d'York , le  reçut  avec  tous 
les  témoignages  débouté  & d'affê&ion.  Le 
vingt-troifiéme  il  arriva  avec  Sa  Majeftc  & 
Son  Alteffe  Royale  à Whitehall , & fut  lo- 
gé dans  TAppartement  du  Duc  d'Y ork,qui 
fe  retira  à S.  James.  Le  Dimanche  fuivant, 
-qui  ctoit  le  jour  de  la  naiflance  du  Roi,  s’tr- 
•tant  pafle  avec  les  folemnitez  accoutumées, 
iaPrinceflfc  Marie  fille  aînée  de  fonAlteflfc 
Royale  parut  pour  la  première  fois  en  pu- 
blic , avec  des  habits  très  riches  & très 
magnifiques.  Et  le  jour  de  l'Inftaüation 
<lu  Lord  Maire  de  Londres  aprochant,  le 
•Maire  accompagné  des  Aldermans  & des 
Shérifs  fe  rendit  à 'Whitéhall , non  feule- 
ment pour  féliciter  le  Prince  fur  fon  arri- 
vée en  Angleterre , mais  aufli  pour  l'invi- 
ter avec  le  Roi  & Son  Altefle  Royale  à h 
folemnitc  de  la  Fête , qui  devoit  être  plus 
magnifique  que  de  coutume,  à caufe  que 
le  bruit  couroit  déjà  que  Sa  Majefté  avoit 
jecté  les  yeux  fur  Son  AltefTe , préférable- 
ment à tout  autre  Prince  de  l'Europe,  pour 
de  marier  a fa  trés-illuftre  Nièce  Héritière 
•Préfomptive  des  trois  Royaumes  : c'cft 
pourquoi  la  Ville  de  Londres  avoit  refolu 
de  faire  éclatter  avec  toute  la  magnificence 
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poflîble  la  gloire  de  la  Monarchie  de  la 
Grand'  Bietagnc. 

Ce  qui  n’étoit  qu’un  bruit  auparavant, 
fut  bien-tôt  après  confirme  par  le  Roi  lui- 
même,  qui  le  premier  de  Novembre  dé- 
clara eh  fonConleil  le  deflein  qu  il  avoitde 
marier  au  Prince  d’Orange  la  Princcfiè 
Marie , fille  aînée  du  Duc  d’ Y ork , lequel 
paroiflant  tout  auflî-tôt  dans  le  Confcil 
donna  fon  contentement  au  Mariage , & 
témoigna  avoir  beaucoup  d’affedion  pour 
le  Prince,  dont  le  mérite  étoit  fi  connu.  Le 
Roi  & Son  Altefle  Royale  déclarèrent  en 
même  temps , qu’ils  cfpéroient  que  cette 
Alliance  contribuëroit  beaucoup  à l’ac- 
compliflèment  de  la  Paix  , pour  laquelle 
Sa  Majefté  avoitréfolude  travailler  autant 
que  l’intérêt  de  lès  Royaumes  l’y  enga- 
geroit.  Apres  cela  tout  le  Confcil  en  Corps 
alla  complimenter  ta  PrincriTe  & enfuite  le 
Prince  lui-même,  comme  fit  aulli,  à leur 
exemple,  le  refte  de  laNobleffe  du  Royau- 
me. La  nouvelle  s’en  étant  répandue  par 
la  Ville,  tout  le  peuple  témoigna  la  joyc 
qu’il  en  avoitpar  le  (on  des  Cloches  & par 
les  feux  de  joye. 

Le  Prince  d’Orange  en  donna  avis  aux 
Etats , par  un  Exprès,  leur  mandant , qu’a». 

prés 
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présavoir  bien  confédéré  les  raifons  qui  le 
pouvoient  porter  à fe  marier  pour  lç  bien, 
de  leur  Etat  & pour  fe  conformer  à leurs 
fouhaits , il  avoit  cru  ne  pouvoir  mieux  fai- 
re , que  de  s'attacher  auprès  de  la  Prinçeflè 
Marie,  fi&s  aînée  du  Duc  d’York;  qu’il 
l’avoit  demandée  en  mariage  à SaMajefté 
& à Son  Altcfle  Royale  fonPere,  qui  lui 
avoient  accordé  fa  demande , & qu’ainii , 
il  jugeoit  à propos  de  leur  en  donner  avis, 
attendant  au  plutôt  leur  contentement  , 
afin  qu’il  pûtfc  rendre  au  plus  vîtcenleur 
Pais,  pour  le  fervicc  de  la  Patrie. 

Là-dcfTus  les  Etats  Généraux  s’étantafr. 
femblez;  après  avoir  férieufementr  pefé  les 
raifons  d’Etat  fur  lcfquelles  ce  Mariage 
croit  fondé,  & les  avantages  qui  s’en  pou- 
voient  enfuivre  , qui  tendoient  à l’affcr,- 
miffement  de  l’union  étroitè  qui  étoit  entre 
le  Roi  de  la  Grand’  Bretagne  & les  Etats 
des  Provinces  Unies;  à l’établi flement  de 
l’ancienne  Maifon  d’Orangc,  & àlacon- 
clufion  de  la  Paix  fi  long  temps  defirée; 
aprgs  avoir  confidéré  tout  cela , & furtout, 
le  choix  que  Son  Altcfle  avoit  fait  d’une 
Princcfle  , qui  avec  une  bonté  naturelle 
étoit  doiiee  de  toutes  les  vertus  que  l’on 
pouvoitfouhaiterdans  le  Mariage;  ils  té- 
moigné- 
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moignére'nt  par  un  Edit  public  leur  appro- 
bation en  des  termes  pleins  de  joye  & de 
contentement , déclarant  outre  cela  le 
grand  cas  qu'ils  faifoient  d'une  telle  Al- 
liance , & la  fincére  réfolution  où  il» 
étoient  de  cultiver  cette  ancienne  & fidèle 
amitié  & bonne  correlpondance,  qui  avoit 
toujours  été,  & qui  étoit  entre  faMajc- 
fté  Britannique  & eux. 

Cette  réponfe  & approbation  arrivant  à 
Londres  le  quatorzième  deNovcmbrc,  qui 
étoit  le  jour  delà  Naiflance  de  Son  Alceiïe, 
le  Mariage  fut  fait  le  même  jour  à onze 
heures  de  nuit , & avec  fi  peu  de  bruit,  que 
le  Peuple  n'en  fçût  rien  ‘jufqu'au  lende- 
main matin.  L'Evêque  de  Londres  fit  la 
Cérémonie  , & ce  qu'il  y eut  de  remar- 
quable, ce  Prélat  ayant  demandé,  félon 
la  coutume  i Qui  donne  cette  Dame  ? Sa 
Majefté  répondit  ; C’ejl  moi.  Le  lende- 
main le  Peuple  fit  paroître  par  des  témoi- 
gnages publics  la  joye  qu’il  avoit  d’une  fi 
glôrieufè  Alliance,  dont  il  fc  promettoit 
un  jour  un  très-grand  bonheur. 

Cependant, au  milieu  de  tant  de  Fêtes  5c 
de  joyes  , le  Prince  fçaehant  combien  fa 
prcfcnce  étoit  nccefiairc  en  Hollande  ,•  fit 
toute  la  diligence  pofïîble  pour  s'en  retour- 

ncr. 
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ner.  Il  partie  de  Londres  le  vingt-neuviè- 
me de  Novembre  avec  la  Prmçeflc.,  & mit 
pied  à terre  à Terheydc  , d'où  il  alla  à 
Houoflacrdyk,  où  ils  attendirent  quelque 
temps , jufqu'à-  ce  qu'ils  fifîent  leur  entrée 
publique  à la  Haye  , qui  fe  fit,  peu  dè> 
jours  apres, avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire. Car  outre  que  les  douze  Com-: 
pagnies’des  Bourgeois  ctoicnt  en  armes,, 
chacune  fous  leurs  differens  Drapeaux  ; le 
Pont  de  la  Haye  étoit  revêtu  de  verdure,  en. 
forme  de  Feftons  , au  deflous  ddquels 
ctoicnt  écrites  ces  paroles: 

- Zlxori  Cr  Batavü  vivat , Naflovitu 
Hettor  ! 

Que  le  Prince  d'Orangc  , qui  eft  un  fé- 
cond Hedor , vive  pour  fon  Epoufe 
& pour  les  Hollandois  ! 

Attriaco  cr  PatrU  vivat  Britannica 

Princcps  ! . 

Que  la  Princefïe  d'Angleterre  vive 
pour  le  Prince  d'Orangc  2c 
pour  fâ  Patrie  ! 

Leurs  Altefresn'e-urentpas  plutôt  paffet 
le  Pont,  qu'elles  furent  rencontrées  par 
vingt-quatre  jeunes  filles , des  mieux  faites 

^ -v  qu'on 


r 


à 


GUILLAUME  III.  287 
qu'on  avoir  pû  trouver , dans  la  Maifon 
des  Orphelins  &dcs  Pauvres.  Elles  étoient 
vêtues  de  blanc  & marchoient , deux  à 
deux,  aux  cotez  du  Carofle , chantant  & 
femant  des  fleurs  & delà  verdure  le  long  du 
chemin. 

On  pafla  enfuite  devant  la  Maifon  de 
Ville,  fous  un  Arc  de  Triomphe  revêtu  de 
branches  d'Orangers  & d'Oranges  avec  les 
Armes  de  Leurs  Alteflcs,  où  l'on  voyoit 
deux  mains  jointes  enfcmble,avec  ces  mots, 
où  les  Lettres  Capitales  marquent  l'année 
JVÏ.  D.  C.  LXVII. 
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Dos  régla  flt  paX. 

Que  la  Paix  puifïe  être  pour  les  Hollandoifj 
la  Royale  Dot  du  Mariage  du 
Prince  d'Orange. 

:V  De  là  paflànt  au  travers  du  Marché  dans 
. laRuequrçonduitàlaCour,  elles  y trou- 
vèrent un  autre  Arc  de  Triomphe , avec  ces 
paroles;^.  _ -v 

Ingrcdcre  Auffictis  Batavisfxiicibus 

-Entrez  fous  des  -Aiifpîces  heureux  dans 
la  Cou*  de  Hollande. 
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Je  paffe  fous  filence  plufieurs  autres  Cé- 
rémonies qui  fe  firent  ce  jour-là.  Il  fuffit 
-de dire,  que  le  Peuple  ne  pouvoit  pas  té- 
moigner plus  de,joye,niles  Magiftratsplus 
de  fatisfa&ion. 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  voir  les 
effets  que  l’on  fe  promettoit  de  cet  heureux 
Mariage.  Et  certainement  un  aufïï  puif. 

► fant  Prince  qu’étoit  le  Roi  de  la  Grand* 
Bretagne,  quiavoit  conclu  cette  Alliance 
poulie  bien  public  des  Provinccs-Unies  ; 
pour  les  intérêts  de  Son  Illuftre  Neveu  ; 
pour  l’avancement  de  la  Religion  Protc- 
ftante,  & qtu  s’étoit  rendu  le  Médiateur 
de  toute  l’Europe  , ne  pouvoit  que  tenir 
la  parole. 

Au  commencement  de  l’année  167%. 
quoi  qu’on  fut  au  milieu  de  l’Hyver,  le 
Roi  de  France  fit  de  fi  grands  préparatifs 
pour  la  Guerre  , que  cela  allarma  toute 
l’Europe,  mais  particuliérement  la  Hol- 
lande & fes  Alliez.  C’cft  pourquoi  le  Roi 
de  la  Grand’ Bretagne  envoya  le  Comte  de 
Feversham  à la  Majefté  Très- Chrétienne, 
avec  un  projet  de  Paix , en  vertu  duquel 
Çbarleroy,  Ath,  Oudenarde , Courtray, 
Tournav  , Condé  , Valenciennes  , S. 

> N Guil- 
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Guillain,  & quelques  autresVilles  dévoient 
ctre  rendues  aux  Efpagnols , & le  Roi  de 
France  garder  toute  la  Franche-Comté. 
Mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  & le  Roi 
d'Angleterre  ne  voulut  rien  rabattre  defes 
proportions.  Ce  qui  obligea  Sa  Majeftc 
Britannique  d'envoyer  ordre  à Mylord  Hy- 
, de  fon  Ambafladcur  à Nimégue , de  faire 
en  fon  nom  une  étroite  Alliance  avec  les  * 
JLtats  Généraux , par  laquelle,  entr'autres 
chofes,  ilfutconclû.  . * . 

Que  le  Roi  & les  Etats  s'aflïfteroicnt  &: 
fe  defendroient  mutuellement , de  telle 
manière,  & avec  les  forces  dont  ils  con- 
viendroient  enfembîe. 

Que  les  Villes  de  Charleroy , Ath,  Ou- 
denardc,  Courtray  , Tournay,  Condé, 
Valenciennes , & S.  Guillain  , feroient 
rendues  aux  Efpagnols,  avec  les  autres  Pla- 
ces , dont  les  François  s'étoient  rendus 
Maîtres,  depuis  la  prife  de  S.  Guillain. 

Que  la  (Comté  de  Bourgogne  demeure- 
,roit  au  Roi  de  France.  • 

, Que  pour  les  Provinces-Unîes,  orife- 
Rituëroit,  de  part  & d'autre,  toutes  Pla- 
ces en  Europe. 

V Qu'en  confidçration  de  l'Alliance  entre 
*•  ^ ' - l'Em- 
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l'Empereur  & les  Etats  Généraux , toutes 
chofcs  feroient  ajuftécs , félon  la  raifon  & 

1y  f / 

.équité. 

Que  l'oii  reftitucroit  au  Duc  de  Lorrai- 
ne fa  Duché. 

, Qu'il  y auroit  une  fufpenfion  d' Armes 
dé  la  part  du  Roi  de  Suède  , jufqu'à-ce 
qu'on  fut  tombé  d'accord , des  conditions 
de  Paix. 

Et  enfin , que  fi  le  Roi  de  France  refu- 
foit  d'accepter  ces  conditions,  qi/alors  lè 
Roi  de  la  Grand'  Bretagne,  & les  Etats 
Généraux  joindroient  leurs  forces,  pour  le 
mettre  à la  raifon. 

Cette  Ligue  ayant  été  ainfi  conclue , Sa 
Majefté  Britannique  envoya  Mylord  Mon- 
tagu  en  France , pour  prefîer  le  Roi  d'ac- 
cepter fes  propofitions , ayant  fait  lever  ce- 
pendant une  Armée  : mais  le  Roi  de  Fran- 
ce rejetta  ces  conditions  de  Paix , & fit  de 
grands  préparatifs  de  Guerre  de  tous  cotez, 
mais  fur  tout  dans  fes  nouvelles  Conquêtes 
des  Païs-Bas , ce  qui  obligea  lcRoid'An- 
.gleterre  de  rappeller  les  T roupes  qu'il  avoit 
au  fer  vice  deFrancc , lefquelles  on  maltrai- 
ta fort,  & on  les  renvoya  même  fans  les 
payer. 

Le  Roi  de  la  Grand' Bretagne  tintferme 
N z dans 
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dans  fa  réfolution , & ayant  convoque  tBf 
Parlement , il  conmuniqüa  à l'Affemblée 
l'Alliance  qu'il  avoit  faite  avec  la  Fîollande 
pourlebieh  public  & pour  le  repos  de  la 
Chrétienté , proteftant  qu'il  étoit  réfolu  dé 
contraindre  le  Roi  de  France  à la  Paix; 
qu'il  avoit  commence  de  traiter,  & dont 
il  étoit  le  feul  Médiateur  : & pour  cet  effet; 
il  pria  le  Parlement  de  lui  fournir  unefôm- 
me  d'Argent  néccffaire  pour  une  telle  en- 
treprit. v Pour  réponfè  la-Chambre- Baffe 
remercia  Sa  Majcfté  du  foin  qu'Eîle  prey 
noit  de  la  Religion  Proteftante,  en  mariant 
SaNiéce  à un  Prince  Proteftant,  & la  fàp- 
plia,  en  même  temps , de  ne  confentir  à 
aucunes  conditions  de  Paix  avec  la  France, 
qu'elles  ne  biffent  meilleures , que  celles 
que  l'on  avoit  faites  au  Traité  des  Pyré- 
nées. A quoi  le  Roi  ayant  répondu , lt“$ 
Communes  après  une  longue  délibération 
réfolurènt  d'équipper  une  Flotc  de  quatre- 
vingt-dix  V aifleaux  de  guerre , & de  lever 
une  Armée  par  terre  de  2987a.  hommes , 
& nommérentdes  Commiffaires  pour  fup- 
puter  ce  que  cela  coûterait.  Mais  cela  fc 
trouva  monter  aune  fomme  fi  haute  qu'on 
•ne  pût  pas  d'abord  convenir  des  moyéns 
de  lever  cet  argent.  Cependant,  c'étoit 
;>?  _ - .une 
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Bnc  affaire  preffante , car  le  Roy  de  France 
çtoit.prêt  à marcher.  . >n4  ^ * 

..  En  effet  tandis  que  Sa  Ma  jefté  Britanni- 
que conlcroit  & déliberoit , avec  quelles 
forces  & en  quel  endroit  on  s'oppoferoit 
aux  François,  les  François  commencèrent  à 
couvrir  les  Païs-Bas  Efpagnols,  comme 
uneNuée  noire  qui  renferme  le  Tonnerre. 
Et  ce  qu'iiy  eut  de  plus  fâcheux , c'eft , que 
quand  ils  eurent  à la  fin  conclu  quel  nom* 
arc  d'hommes  étoit  néccflaire , & que  les 
Etats  eurent  offert  trente  mille  hommes, 
pour  joindre  à dix  mille  Efpagnols  tout 
prêts,  le  refte  des  Députez,  excepté  celui 
de  PEveque.de  Munfter  qui  offrit  neuf  mil- 
le hommes  tant  de  Cavalerie  que  d'infante- 
rie, déclarèrent  qu'ils  n'avoient  point  d'or- 
dre de  conférer  touchant  le  temps  du  ren- 
dez-vous, ni  touchant  les  hommes.  De 
forte  que  les  Etats  Généraux  avec  l'Efi» 
pagne  furent  contraints  de  foûtenirlcs  pre-  • 
jniers  chocs  des  François  qui  font  toujours 
les  plus  impétueux  au  commencement,  & 
le  Prince  d'Orange  vit  avec  regret  perdre 
des  Lauriers  qu'il  eût  pu  cueillir,  files 
Çonféderez  enflent  fait  un  peu  plus  de  dili-* 
gcnce. 

Le  Roi  de  France,  qui  fçavoit  fort  bien 
N 3 cc 
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ce  que  tenoient  les  Conféderez , refolut  dè- 
les  prévenir , avant  qu'ils  fuflenten  état  de 
s'oppôfer  à (es  entreprifes.  Pour  cet  effet  v 
partit  de  Paris  le  7.  du  Mois  de  Février. 

Il  prit  (a  marche  du  coté  de  Mets;  &fàns 
<jue  pcrfonnefçeût  le  ddïein  qu'il  avoit , il 
entra  en  Flandres.  Tout  le  monde  crut  que. 
les  François  en  vouloicnt  à Mons,  ou  à 
Namur , ou  à quelque  autre  Place  (jïer  cette 
importance  : & Gand  qui  ne  s'attendoir 
pas  à être  attaqué  afïbiblit  fi  fort  fa  Garni», 
fon  pour  la  diftribuër  dans  les  Places , pour 
lefquelles  on  apprehendoit , queîeRoidc 
France , qui  avoit  obfcrvé  tous  les  mouve- 
mens  qu'on  avoitfaits,  alla  mettre  le  fîégç 
devant  cette  ville  le  1 . Mars , avec  une  Ar-  * 
' méc  de  foixante  , ou  quatre-vingt  mil- 
le hommes.  Il  n'étoitpas  pofïïble  à une 
ville  d'une  fi  grande  étendue,  qui  u'avoic,, 
d'ailleurs , que  quatre  ou  cinqcens  Soldats 
. de  Garnifon,  outre  les  Habitans , de  fe  dé- 
fendre contre  un  Prince  furieux,  qui  efli- 
moitplus  la  prife  d'une  Demy- lune , que 
la  perte  de  mille  hommes;  qui  nedonnoit 
de  repos  ni  jour , ni  nuit  ; & qui  par  les  A f- 
fauts  & Batteries  continuelles  l'eût  entière- 
ment affoiblie.  Gand  fut  donc  forcé  de  fe 
fendre , neuf  jours  apres  le  Siège.  L'Enne- 
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mi  vi&oricux  alla  enfuitc  devant  Y prc  avec 
la  même  rapidité  : mais  parce  que  la  Ville 
étoit  bien  plus  forte  que  celle  de  Gand , & 
qu'elle  avoit  une  meilleure  Garni fon , les 
Affiégcans  y trouvèrent  une  fi  vigoureufe 
réfiftance & y perdirent  tant  d'Officiers 
& de  Soldats,  avant  que  de  la  prendre,  que 
le  Roi  envoya  la  plus  grande  partie  de  fon 
Armée  dans  les  Garniions , pour  fe  refraî- 
chir, & lui-même  s'en  rétourna  à Paris, 
loit  qu'il  jugeât  auc  fon  Armée  fût  haraf- 
fee  de  ces  deux  Sieges , foît  qu'il  crut  avoir 
affez  humilié  fon  Ennemi , pour  le  porter 
aux  conditions  de  Paix  qu'il  propofoit , ou 
qu'il  craignît  les  Anglois , qui  levoient 
une  Armee. 

Car  en  ce  temps-là,'  le  Duc  de  Mont- 
mouth  étoic'arrivé  à Bruges , avec  environ 
trois  mille  hommes , tant  de  Cavalerie  que 
d'infanterie , que  le  Roi  de  la  Grand'  Bre« 
tagne  envoyoit  pour  renforcer  l'A  rmée  du 
Prince  d'Orange:  & le  Parlement  pour  lors 
aflemblé  étoit  tellement  porté  à pourfuivre 
la  Guerre  contre  la  France,  qu'il  pria  Si 
Majefté  de  lui  déclarer  ouvertement  la 
Guerre , lui  promettant  d'expofer  biens  & 
vies,  & de  lui  fournir,  de  temps  en  temps. 
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des  fommes  d’argent  fuffifamwpoarnne  fi 

foeJIe entrepri/e. 

Pendant  <jue  tout  ceci  ft  paffoit,  on  fut 
bien  étonné  d’apprendre,  que  le  Roi  de 
France  avoit  entièrement  abandonne  Me£ 
line  & toute  la  Sicile.  Les  plus  habiles  Po- 
Jitic] ues  croyoien t g u'il  n'y  avoit  plus  à’cL 
perance  de  Paix , puis,  que  ce  Prince  avoit 
abandonne  fes  Conquêtes  dans  Pltalic 
comme  il  avoit  fait  auparavant  dans  la  Hofi 
lande  , afin  qu'il  pût  mieux  venir  à bouc 
«s  Pais-Bas , de  l'E  (pagne  8c  de  l'Empe- 
reur^  D autres  au  contraire  difoient,  que 
c etoit  une  marque  qu'il  n'étoitpas  fi  fort 
^u  il  le  vantoit,  & que  ce  qu'il  en  avoit  fait 

aqtréfin :0t *&&***  <IueP0l,r  auenne 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Parlement  d'An- 
gleterre crut  que  la  France  avoit  réfolu  de 

Sd1  nU  o h Cn  A1IcmaSnc  & dans 

les  Pqis-jBas>&  de  le  rendre  un  plus  puiflant 

Voilin  qu  on  n'auroit  voulu.  De  forte  qu'il 
palîa  un  Bill  pour  une  irapofition  capitale , 
&par  le  meme  A de  il  défendit  le  tranfpoct 
des  Marchandifes  de  France  en  Angleterrci: 
~a. MaJ„  e Brltannl'q“c  auroit  fouhaité  de 
Jairc  Alliance  avec  L'Empereur,  L'Efpagne, 


* ' 
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& les  Provinces-Unies , & d’obliger  ceis 
Puiffances  à faire  la  même  défenfè  de  trans- 
porter aucune  Marchandée  de  Francëdanj 
leurs  Etats , & cé  fut  Punique  raifon  qui 
Fempêcha  de  rompre  hautement  avec  Ië 
Roi  Très- Chrétien,  jufqu’à-ce  que  ces 
deux  chofes  fufïent  conclues.  Mais  pen- 
dant que  les  Hollandois  marchandoiént  fur 
le  dernier  point,  croyant  qu’une  telle  dc- 
fènfe  ruïneroit  leur  Commerce;  un  mal- 
heureux accident  arriva  qui  changea  toute 
ht&ce  desaffaires. 

- Le  Roi  de  France  étant  retourné  à Paris^ 
& voyant  que  le  Roi  de  la  Grand’  Bretagne 
étoitfi  refoln  à foûtenir  les  intérêts  de  font 
Neveu  le  Prince  d’Orarige,  particuliére- 
ment, depuis  fon  voyage  en  Angleterre 
fon  Mariage  avec  fa  Nicce,  Cri' confédéra- 
tion de  quoi  on  difoit  que  Son  AltefTé 
Royale  le  Duc  d’York  fc  préparoit  d’aller 
lui-même  en  Flandres  à la  tête  des  Anglois^ 
& peut-être  de  tomcl’Armcc  des  Confé-_ 
dére^;  le  Roi  de  France,  dis- je,  voyant 
tout  cela , i fit  un  projet  de  Paix  lui-même,1 
&l’cnvoya  à fon  Ambafladcur  à Nirncgue," 
pour  cire  diflribué  aux  autres  A rnb  fa- 
deurs & Médiateurs,  par  ceux  d’Angle- 
terre. 


Les 
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Les  Chefs  de  ces  propofitions  étoient,’. 
que  le  Roi  de  Suède  & le  Duc  deGotorp 
{croient  entièrement  fatisfaits  ; 

Que  le  Prince  &Evcquc de  Strasbourg 
feroit  rétabli  dans  tous  les  Domaines, 
Biens,  Honneurs  & Prérogatives , &que 
fon  Frere,le  Prince  Guillaume  de  Furftcm- 
berg  feroit  mis pn  liberté  ; 

Que  pour  l'Empereur  , il  n'altéreroit 
rien  dans  les  déclarations  publiques  qu'il 
avoit  déjà  faites,  qui  étoient  de  s'en  tenir 
au  Traité  de  Weftphalie.  Il  offroit  feule- 
ment, oudegarderFribourg&de  rendre 
Philisbourg , ou  de  garder  Philisbourg  8c 
de  rendre  Fribourg; 

Que  quant  à l'Lfpagne,  il  luirendroit 
Charleroy,  Ath , Oudenarde,  Courtray, 
Gand,  &‘S.  Guillain,  avec  leurs  dépen- 
dances & Chaftclenies , & en  récompen- 
fe , il  demandoit  toute  la  Franche-Comté, 
Valenciennes,  Bouchain,  Condé,Cam- 
bray , Aire  , & S.  Orner  , avec  toutes 
leurs  dépendances:  en  un  mot  tontes  les- 
Places  dont  il  étoit  en  pofleffion  , à la  ré- 
ferve  de  celles  que  je  viens  de  nommer. 

De  plus , il  confentoit  de  rendre  Char-» 
lemont,  ou  Dînant  au  Roi  Catholique, 
pouryû  que  l'Evêque  de  Liège  & TEm- 

peccuç* 
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pcreur  y confcntiflcnt  aulïï  ; 

Que  Jes  Confins  entre  l’Efpagne  & les 
Pais- Bas , à commencer  depuis  la  Mer  , le- 
roient  la  Meufe , Neuport , Dixmude, 
Courtray,  Oudenarde,  Ath , Mons,  Char- 
leroy  , & Namur,  & que  ces  Confins  le- 
roientalTurezpar  ces  Places,  vû  qu'ils  lui 
avoient  coûte  des  millions  à fortifier,  & 
qu'en  les  quittant  il  le  privoir  des  avantages 
qu'il  avoit  d'aller*  jufqu'aux  portes  de  Bru- 
xelles 5 

Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Etats  Gé- 
néraux, outre  lalatisfadion  qu'il  leur  don- 
noit,  par  ce  qu'il  cédoit  à l'Efpagnc,  il 
leur  reftituëroitMaÛricht  & continuëroit 
le  même  Traité  de  Commerce,  comme  il 
étoit  auparavant j 

Qu^  quant  aux  intérêts  du  Duc  de  Lor- 
raine, il  vouloir  bien  le  rétablir,  lelonle 
Traité  desPyrcnées , ou  lui  rendre  tous  fes 
Domaines  , à l'exception  de  la  Ville  de 
Nancy,  mais  qu'en  récompenfe  il  lui  don- 
neront Toul,  fe  réfervant  néanmoins  le 
paffàge  de  fes  Frontières  en  Alfacc,  & les 
chemins  qui  lui  feroient  ncceflaircs  pour 
aller  de  France  à Nanci,  & de  Nanci  à Mets 
Brifac  & dans  la  Franche-Comté. 

Ces  conditions  plurent  à quelques-uns 

N C üc 
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& déplurent  r en  même  temps  , à bien* 
«^autres.  Les  Etats- Généraux,  par  exem- 
pt » n'avoient  pas  lujec  de  les  rejetter. 
Mais  les  Miniftres  des  Allicz  cn  ayant  con- 
féré à la  Haye,  les rejetterent abfolumcnt, 
comme  injuûes  8c  dcrail  onnables , fon- 
dez, fur  ce  que  le  Roi  de  France  vouloit 
bien  que  Fon  fatisfit  (es  Alliez  : mais  qu'il 
ne  faifoit  pas  la  même  choie , à l'égard  des 
autres  Princes.  Cependant,  le  Roi  de 
France  ayant  demandé , le  1 f.  d' Avril , par 
ies.Mediateurs  Anglois , une  réponfe  po- 
fitive,  pour  lé  1 o.  de  Mai  ; Mr.  le  Prince 
fc  rendit  exprès  à la  Haye  &alfiftaà.FAf- 
femblec  generale  des  Etats,  où  après  une 
longue  dilpute , de  la  part  des  Miniftres  des 
Alliez  qui  s'exeufoient  fur  le  peu  de  temps 
que  la  France  leurdemandoit , pour  le  de- 
terminer  ; Mr.  de  Bevcrning  AmbafTadeur 
des  Proyinces-Unies  au  Congrès  s'en  re- 
tourna à Nimegue,  pour  voir  li  les  Ara- 
ballàdeurs  de  France  ne  pourraient  pas  ob- 
tenir du  Roi  leur  Maître  un  terme  de  deinc 
Mois  pour  les  Alliez , & Mr.  Théodore 
de  Lcide  palîa  a Londres  , pour  achever 
de  dilpoler  à la-paix  Sa  Majcfté  Britanni- 
que. 

Monlîeur  de  Leydc  étant  arrivé  en  An- 
^ - gleterre 
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gleterre  fut  regardé  de  mauvais  œil,  par  la 
Chambre-Baflédu  Parlement,  qui  ctoyoit 
que  les  Hollandois  fehâtoient  de  faire  uriè 
-Paix  deshonarableavecla  France,  & dartë 
cette  croyance,  qui  étnit  augmentée  par  les 
jaloufiesdu  parti  Papille  à la  Cour , ils  ré- 
solurent de  ne  plus  donner  d'argent  au 
Roi  , jufqu'à-Ce  que  la  Religion  Prote- 
stante fut  bien  allurée , ce  qui  offença  tel- 
lement Sa  Majefté , que  bien- tôt  apres  elle 
prorogea  le  Parlement. 

-o  D'ün  autre  côté  les  Espagnols  commen- 
-*ccrent  à le  rendre  aux  raiforis  des  Etats  Gé- 
néraux y à quoi  ils  furent  d'autant  plus  ai- 
fément  portez,  qu'ils  virent  que  l’Angle- 
terre & la  Hollande  confentoicnt  aux  coït-  • 
éditions  propofées  par  la  France  , & auffi 
rpbrec  que  l'état  de  leurs  affaires  alloit  tte 
mal  en  pis,  par  la  perte  confiderable  du  Fdh 
-de  Lecuw qui  fut  malheureulement  fur- 
pris  par  les  François,  environ  ce  temps-là. 
«Mais  ce  qui  les  détermina , tout  à fait , fut 
4b  retour  du  Roide  France,  qui  outre  l'AÏ- 
mcc  qu'il  avoit  auprès  de  Bruxelles  , où  H 
s'etoit  rendu , en  avoit  encore  deux  autres, 
aux  environs , l'une  fur  le  Rhin , & l'aiï- 
tre  entre  laSambrc&  la  Meule  , qui  rie 
menaçoient  de  rien  moins,  que  de  la  perte 
r<i  en- 
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entière  de  tons  les  Païs-BasEfpagnols , fi 
lesHollandois  faifbicnt  b Paix  fans  eux, 
& demeuroient  neutres,  apres  cela,  du- 
rant le  cours  de  cette  Guerre,  à quoi  le 
Roi  de  France  les  exhortoitpuiflammcnt. 

Les  Espagnols  étant  donc  contraints  de 
céder  à la  néceflîté  de  leurs  affaires  , dé- 
clarèrent qiPilsétoicnt  prêts  d'accepter  les 
conditions  de  Paix.  Auffi-tôt  les  Etats  Gé- 
néraux firent  toute  la  diligence  polfible 
pour  porter  les  autres  Alliez  à y confentir, 
mais  leurs  Miniftres  s'amufant  à faire  des 
Mémoires  & des  Répliqués , cela  fit  perdre 
patience  aux  Etats,  qui  ennuyez  de  tous 
ces  retardemens , envoyèrent  des  ordres  ex- 
près à leurs  Ambafladeurs  à Nimégue  de 
conclurre  le  T raité.  Mais  ils  furent  bien 
fitrpris  quand  les  Plénipotentiaires  de 
France  rèfufércnt  dclefigncr,  furdenou- 
vellcs  demandes  qu'ils  firent , car  ils  exigè- 
rent qu'on  donnât  une  entière  fatisfa&ion 
au  Roi  de  Suède , & protefterent  qu'autre- 
nvent  le  Roi  leur  Maître  ne  concluroit 
rien. 

Cela  fit  naître  de  nouvelles  difficultez, 
& donna  occafion  à de  nouvelles  plaintes, 
de  la  part  des  Etats  Généraux,  à l'égard  de  la 
manière  d'agir  injufte  du  Roi  de  France, 

après 
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après  qu'ils  avoicnt  accepté  h franchement 
les  Conditions  qu'il  avoit  lui-même  pro- 
pofées.  Le  Roi  pour  toute  réponie^lit,  cju'il 
avancerait  jufqu'à  S.  Quentin , ou  il  atten- 
drait là  fix  jours  les  Commiflaircs  qu'ils  ju- 
geraient à propos  de  lui  envoyer  , pour 
ajufter  ce  different.  Mais  les  Etats  croyant 
avoir  allez  lait,  répliquèrent ,,  que  d'en- 
voyer des  Commiff aires , ce  ferait  feule- 
ment donner  de  la  peine  inutile  à Sa  Maje- 
fté , pour  accommoder  de  nouveaux  diffé- 
rents , après  un  confcntement  pofitif  ; 
c'eft  pourquoi  qu'ils  étoient  tous  prêts  de 
ligner  le  Traité , & que  fi  Sa  Majcfté  refu- 
foit  de  le  faire , ils  protcftoientde  leur  in- 
nocence , & jettoientfur  lui  toute  la  faute 
des  malheurs  qui  en  pourraient  arriver.  Et 
ils  réfolurent  entr'eux , le  Prince  d'Qran- 
ge  prefent , de  ne  plus  envoyer  perfonne  au 
Roi  de  France,  jufqu'à-ce  que  le  Traité 
fut  figné. 

Les  Nouvelles  de  ce  différent  &de  la  ré- 
folution  des  Hollandois  de  continuer  la 
Guerre,  à moins  que  le  Roi  de  France  ne 
relâchât  un  peu  des  intérêts  de5uéde , étant 
arrivées  en  Angleterre;  le  Parlement , qui 
auparavant  avoit  réfolu  de  caflcr  l'Armée 
que  le  Roi  avoir  levée  par  Mer  & par  Ter- 
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re , ordonna  qu'elle  feroit  en core  furpiecL 
Sa  Majcfté  envoya  même  une  partie  de  fou 
A rmee  en  -Flandres,  & fit  une  Ligue  0& 
fenfive  ôt  defenfive  avec  les  Provinces^ 
Unies,  ou  on  limitaun  temps  affez court 
au  Roi  de  France  pour  ligner  le  Traité , ou 
pouçdcclarerplus  au  long  les  prétentions. 

Ces  procédez  réfolus  & fiers  du  Roi  de 
la  Grand'  Bretagne  mirent  fin  à cette  affaire 
fi  ennuyeufe , car  le  Traité  de  Paix  entre  la 
^ k Hollande  fut  ligné  le  onzième- 
® Août  a minuit.  Et  le  Roi  de  France  au*?' 
roitbien  mieux  fait  de  ne  pas  rantrafiner  ? 
dans  la  politique , car  cela  lui  penfa  coûter^ 
L.  perçc  entière  de  l'Armée  de  Luxern»  ~ 
b0Urg-  : • ZolvoÆ 

ÇarMons  en  Haynaut  ayant- été  lonaiûl 
ternps  bloqué  par  les  François , étoit  prdfcb 
que  reduic  a l'extrémité,  de  forte  que  lc-2 
Prince  d'Orangc  ayant  avis  que  les  Corï-îd 
federezavoient  joint  l'Armée  de  Hollande^ 
& d'Efpagne  qui  étoit  prés  du  Canal  3e* 
Bruxelles  , partit  de  nuit  de  la  Haye  îep- 
vipgt-lixiéme  de  Juillet.  Si-tôt  qu’il  faM 
arrive  à 1 Armée , il  tint  confeil  de  G'ueirë’q 
avec  tous Jes  Généraux  des  Alliez,  od  ilsi 
ntt  conclu,  que  l'on  délogeroit,  & que  ^ 
i on  pourfuiytîoit  le  Duc  de  Luxembourg  , P 
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qui  marchoit  du  coté  de  Mons , àdcfleiri 
d'empêcher  qu' on  ne  (ecourût  la  Ville. 

J.  Dans  cette  réfolution  le  Prince  partît 
avec  toute  P Armce y au  commencement  du 
mois  d'Août , & à peine  eût-il  paflé  Bru- 
xelles, que  le  Général  Spaen  le  joigni  t avec 
un?renforr  de  fix  mille  hommes  de  l'EIe- 
deur  de  Brandebourg  , & de  l'Evêque  de 
Munfter.  Les  François  qui  avoient  refté 
quelques  jours  à Soignes , ayant  appris  la 
marche  du  Prince  d'Orange  , décampè- 
rent bien  vite  , & l'Armée  des  Confédé- 
rez  campaau  même  endroit , où  celle  des 
Ennemis,  avoit  campé  le  jour'uuparavant.  ' 
Son  Aitefle  marchant  de  là  , du  côté  de 
Roelcs  , avança  avec  l'Aile  gauche»  auflî 
loija  que  l'Abbaïe  de  S.  Denys , où  le  Duc 
de  .Luxembourg  avoit  Ion  quartier.  Et1 
comme  ce  pofle  étoit  prefque  inaccefE- 
blc , à cauîe  des  bois,  des  petits  fentiers 
& des  précipices , dont  il  étoit  environné , 
le.  Duc  s'attendoit  fi  peu  à une  attaque  , 
qu'il  étoit  à table,  lors  qu'on  lui  vint  di- 
re , que  le  Prince  d'Grange  s'avançoit 
pour  le  furprendre  , ce  qui  l'obligea  à(c 
retirer,  en  defordre.  Le  Prince  avoit  au-  . 
devant  de  (on  Aile  droite Caftrau , que  le 
Duc  avoir  gagné  avec  précipitation , & qui 
• ïap  fc- 
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le  trouva  heureufement  pour  lui  d'un  ac- 
cès aufïï  difficile  , que  le  lieu  qu'il  avait 
quitté.  Cependant,  SonAltefic^  queces 
difficultez  n'embaraflérent  point , n'eut  pas 
plutôt  rangéfon  Armée  en  bataille , qu'el- 
le réfolut  de  chafler  l'ennemi , de  fbn  nou- 
veau pofte.  Du  moment  que  cette  réfo- 
Jution  eut  été  prife  , elle  envoya  quérir 
fbn  Artillerie  & la  fit  joiüer  fur  ies  Fran- 
çois , qui  étoient  un  peu  au  deffus  & à 
côté  d'un  Cloître  proche  de  S.  Denis  , que 
le  Duc  de  Luxembourg  croyoit  de  pou- 
voir défendre  avec  Ton  Canon  i mais  H lui  • 
fut  impoffible  de  foutenir  le  choc  des  Dra- 
gonsdesConfédérez,  qui  le  chaflérent  de 
ce  pofte  & le  rendirent  Maîtres  du  Cloî- 
tre , pendant  que  l'Aide  de  Camp  Géné- 
ral Collier  , s'avança  , du  côté  de  l'Ab- 
baye , & fécondé  par  le  Général  Delwick 
fila  au  travers  de  ces  chemins  étroits  , & 
fe  gliflant  dans  ces  horribles  précipices  avec 
un  courage  invincible  , chafïa  l'Ennemi 
qui  ràifoitune  vigoureufe  réfiftance  dans 
les  Lignes.  Au  milieu  de  cette  mêlée-,  , 
le  Prince  accompagné  du  Duc  de  Mont- 
mouth  , qui  avoit  combattu  tout  le  jour 
au  côté  de  Son  Altefïc  , & animé  du  bon 
fnccés , ayant  les  yeux  pleins  de  feu , crioit  j 

A: 
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A moi , h moi , pour  encourager  les  Régi- 
mens  qui  dévoient  féconder  les  premiers. 
On  n epargna  ni  Poudre  ni  Balles  des  deux 
cotez , tous  les  Régimens  de  Y Allé  gauche 
le  fécondant  Pun  Poutre  jufqu'aufoir  avec 
la  même  vigueur  & refolution.  Le  Corn-, 
te  de  Horn , de  fon  cote , approcha  Ton  Ca- 
non de  plus  prés  , ôc  le  fit  jouer  fur  les 
Bataillons  François  dans  le  Vallon  , fai* 
fant  un  terrible  ravage. 

De  là  Son  Alteflc  courut  à Caftrau  qui 
étoit  attaqué  par  les  Efpagnols  , du  côté 
de  P Aîle  droite , où  le  Régiment  des  Gar- 
des du  Prince  avoit  Y Avantgardc  , fous  la 
conduite  du  Comtede  Solms , qui  étant  fé- 
condé par  le  Régiment  du  Duc  cFHolftein,. 
& par  les  Anglois  , chafifacnfin  les  enne- 
mis de  leur  polie , au  milieu  d'un  feu  épou* 
vantablc.  Le  Régiment  des  Gardes  à pied 
fut  en  a&ion  avec  les  François  cinq  heures 
de  fuite , & les  pourfui  vit  un  quart  de  lieué, 
au  travers  des  champs  & des  précipices  », 
par  où  la  Rivière  de  Haine  pafle,  du  côté 
le  plus  éloigné  de  Caftrau.  C'eft  afliiré- 
ment  une  choie  incomprehenfiblc , que 
des  hommes  pulîent  faire  de  fi  grands  ef- 
forts , en  des  lieux  qui  étoient  fi  defavan* 
tageux  , que  les  perfonnes  qui  s’y  enten*. 

doient 
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ooient  & qui  les  ont  examinez , depuis, 
djfènt  qu'il  y a très  peu  de  Places  qui  foienc 

- r$É$  4b  «rrjjrfD^l  *b  asub 

Le  Comte  d'OfTery  fit  des  merveilles 
avec  les  Anglois  à une  petite  diftance  des 
. Gardes  à pied  , où  les  François  perdirent' 
beaucoup  de  monde.  ' 

II  n'y  eut  pas  un  Général  qui  ne  fè  com- 
portât avec  une  valeur  égale  à celle  des  an*- 
ciens  Héros.  Mais  par  dc/ïus  tous  nôtre 
Illuftre  Prince.,  qui  au  travers  du  feu 
des  coups  , s'avança  fi  loin , qu'il  eut  été 
dans  un  danger  manifefte  , li  Moniteur 
d'Ouwerkcrck  n'eût  arrêté  un  hardi  Capi« 
tainc  , qui  étoit  fur  le  point  deluiiâcheÊ 
un  coup  de  Piftolet , & que  ce  Gentils 
homme  tua  fur  la  place.  La  Cavalerie  ne 
fit  rien , durant  tout  ce  temps , àcajufe  tledfi 
fituâtion  du  lieu  , qui  ne  permettoit  pas 
aux  Chevaux,  do  febattre  dans  des  pafiages 
étroits  & des  précipices  horribles , de  for- 
te que  tout  le  fort  du  combat  tomba  fur 
l'Infanterie  & fur  lès  Dragons,  ;^  ?r;^p  om 
La  nuit  mit  fin  au  Combat , à la  faveur 
. de  laquelle  le  Duc  de  Luxembourg  fit  fa 
retraite  fans  bruit,  mais  non  pas  fans  con- 
nifion  , & fe  retira  à Mons , pour  fc  mer* 
tre  à couvert,  par  le  moyen  d'un  Boisqu'il 
* avoir 
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avôic  d'un  côté  & d'une  Rivière  qu'il  avoit 
de  l’autre , laiflant  à Son  Altelfe  pour  mar- 
ques de  la  Vidoire , le  Champ  de  bataille , 
la  plus  grande  partie  de  fesbleflez  , quan- 
tité de  Tentes  & de  Bagage  , avec  beau- 
coup de  Poudre , & d’autres  Munitions  de 
•Guerre. 

Lesr  Etats  Généraux  ayant  appris  les 
nouvelles  d'un  fi  grand  fuccés  , envoyè- 
rent des  Commiflaircs  au  Prince  pour  lé 
féliciter -de  la  Vidoire  qu'il  avoit  rempor- 
téeavcc  tant  de  gloire  & de  réputation , & 
pour  le  remercier  des  grandes  adions  qu'il 
avoit  lui -même  faites  dans  ce  dernier 
Combat , au  hazard  même  de  /a  vie  : le 
priant  néanmoins  , par  deflus  toutes  cho- 
ies v d'avoir  plus  de  foin  de  fa  Perfonnç 
qu'il  n'avoit  eu  , puis  que  félon  toutes  les 
apparences  , latranquilitédes  Provinces* 
Uriiés  , & le  Repos  de  l'Eglife  & de  la 
Religion  Proteftante  dépendoit  abfolu- 
ment  de  Ion  lalut.  Et  pour  témoigner  l'cfti- 
me  qu'ils  faifoient  de  fa  conlcrvation , ils 
firent  prefent  à Mr.  d'Ouwcrkcrck , en  re- 
connoilfance  du  courage  , avec  lequel  il 
a'étoit  fi  généreufementoppofé  au  danger 
qui  menaçoit  Son  Airelle,  d'une  Epée  dont 
k garde  étok  d'OrmalTif  j d'une  paire  de 
lL0>^  Pifto- 
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Pjûolcts  garnis  d’Or , & d’une  garniture 
de  Cheval  du  même  MécaiL 

Le  Prince  d’Oràhge  ayant  ainfi  contraint 
le  Duc  de  Luxembourg  tk'fe  retirer,  au*. 
rç>it  fans  doute  pouflé  la  pointe  & jette  du 
fecours  dans  Mons  , mais  lors  qu’il  con- 
fultoit  lurce  qu’il  y avoit  à faire,  on  lui 
donna  avis  , que  le  Roi  de  France  âc  les 
Etats  Généraux  s’étoient  accommqdcz. 
Après  le  mois  de  Juin  , il  y eut  une  Gcflà- 
îion  d’ A rmes , & l’Armée  Françoife  le  re- 
tira dans  le  Païs  entre  la  Sambre  & la  Meu- 
le , & Son  Airelle  marcha  à Efcau  fines 
fur  le  grand  chemin  de  Nivelle  , d’où  il  re- 
tourna à la  Haye. 

Le  luccés  de  cette  Bataille  hâta  la  con- 
dufion  dii  Traité  entre  l’Efpagne  Ôc  la 
France,  lequel  fut  ligné  le  dix-leptiéme  de 
Septembre  , à la  grande  louange  du  Roi 
d'Angleterre,  qui  ayant  ajouté  à fa  Média- 
tion la  terreur  des  armes.,  pour  exécuter 
fes  promeflès , eut  pour  recompcnfe  la 
joye  de  voir  , que  la  Paix  & le  bien  géné- 
'ial  de  l'Europe  avoit  été  comme  la  dot 
de  lâ  Nièce  , & que  les  deux  grandes  Al- 
liances entre  la  France  & la  Hollande  , Sc 
- entre  l'Efpagne  & la  France  , étoient  les 
influences  de  l'Alliance  conjugale  entre 

Son 
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SonAltefle,  & la  Princcfle  Marie  ^An- 
gleterre , qui  l'avoit  engagé  d'étendre  (a 
main,  pour  ainfi  dire,  pour  arrêter  la  trop 
grande  puififance  de  la  France. 

La  Guerre  étant  donc  finie  entre  la 
France  & les  Provinccs-Unies,  Son  Al- 
tefle  eut  le  temps  de  fe  repofer  desfatigues 
& des  travaux  des  dernières  Campagnes  : 
v car  apres  la  ratification  de  la  Paix , & la  rc- 
ftitution  de  Maftricht  aux  Etats , le  Roi  de 
France  ne  troubla  plus,  par  la  force  des  Ar- 
mes,les  Païs-Bas, de  forte  qu'aprés  que  Son 
Alteflè  eât  réformé  toutes  les  innovations 
des  François,  tout  le  monde  commença  à 
jouir  du  repos  & de  la  tranquilité  de  la 
Paix.  * <i  i 

Il  n’en  fut  pas  de  même,  à l'égard  des 
Rois  de  France  & d'Efpagne.  Par  le  Trai- 
té conclu  entre  ces  deux  Couronnes , on 
étoit  convenu  , qu'il  s'alîembleroit  des 
Commifiaires  à Cambrai , pour  régler  le 
différent  des  limites.  Cela  S'étoit  fait  dés 
Tannée  1679.  Et  après  plufieurs  contefta- 
tions , qui  ne  firent  qu'aigrir  les  affaires,  les 
François  firent  naître  de  nouveaux  diffe- 
-rens  lur  certaines  pretenfions  qu'ils  di- 
foieht  avoir,  furie  Vieux  Pont  dcGand  , 
fur  la  Ville  & le  Château  d'Aelft  & leurs 
. depen- 
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dépendances , fur  les  V illes  de  Grammont, 
Ninovc  & des  Provinces  entières.  Corn- 
me  ces  prétentions  de  la  France  ctoient  ex- 
ceffives  , & que  les  Efpagnols  s'en  mo- 
quoient,  les  Commiffaires  François  livre- 
1 rent  uneDeclaration  aux  Efpagnols  par  la- 
quelle ils  leur  proteftoient  qu'ils  s'alloient 
départirjde  la  Conférence,  fi  on  ne  les  fatifi. 
faifoit  au  plutôt  fur  leurs  prétenfions.  Et 
furie  refus  qu'on  fie  de  leur  donner  fatif- 
fa&ion , ou  parce  que  l'affaire  traînoit  en 
longueur,  le  Roi  de  France  les  menaça 
non  feulement  de  fueprendre  plufieurs  de 
leurs  Places  ; mais  il  le  fit  cfteétivement. 
Et  non  content  de  cela  , quelque  temps 
après,  ne  voulant  relâcher  rien  de  ce  qu'il 
demandoit , il  donna  ordre  au  Maréchal  de 
Crequi  de  bloquer  Luxembourg , & d'em- 
pêcher qu'aucune  provifion  n'y  entrât,  afin 
d'obliger  parce  moyen  les  Efpagnols  à lui 
accorder  fes  demandes.  Les  Etats  Géné- 
raux & Son  Alteffc  crurent  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  demeurer  neutres  dans  une  af- 
faired'unefi  dangereufcconféquence.  Car 
d'un  côté  ils  avoient  peur  qu'une  rupture 
entre  les  deux  Couronnes  ne  les  engageât 
dans  une  nouvelle  Guerre,  & de  l'autre., 
quoiqu'ils  fufient  en  paix , ils  aimoient 
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bien  mieux,  cependant  que  les  Pais-Bas  de- 
meuraient aux  Efpagnols , que  devoir  un , 
fi  puiiânt  Voifin  que  le  Roi  de  France , qui 
les  haraffoit  continuellement  dans  leurs 
Frontières. 

C’eft  pourquoi , à l’inftancedes  Espa- 
gnols qui  les  en  prièrent , auflî  bien  que  le 
Roi  de  la  Grand*  Bretagne  (joint  que  la 
Confèrence  entre  les  Miniftres  de  France 
& d’Efpagneà  Courrray,  n’avoit  produit 
aucun  effet)  les  Etats  Généraux  fe  firent 
une  affaire  de  s’employer  tout  de  bon  à 
compofcr  ces  différais  à l’amiable.  Car 
bien  que  les  Efpagnols  , après  le  blocus  de 
Luxembourg , preiaffent  les  Etats  , de 
leur  envoyer  huit  mille  hommes  de  fccours, 
comme  ilsyctoient  obligez,  paries  Arti- 
cles de  la  Paix , au  cas  que  les  François  les 
attaquaient , contre  le  Ttaité  de  Paix  con- 
clu, ils  aimèrent  mieux  néanmoins  pren- 
dre le  parti  de  Médiateurs. 

Pour  cet  effet  Sa  Majefté  Britannique,  & 
les  Etats  Généraux  par  leurs  Miniftres  à 
Paris , preiférent  je  Roi  de  France  de  relâ- 
. cher  de  fes  prétentions,  ou  tout  au  moins 
•de  lever  le  Blocus  de  Luxembourg  , juf- 
qu’à-cequ’oneûtajuftéces  nouveaux  dif- 
férer s.  A quoi  le  Roi  répliqua , qu’il  étoit 

O prêt 
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prêt  de  renoncer  à toutes  les  Places,  & Pais 
dont  il  demandoit  d'entrer  en  poffeflîon , 
pourvu cju?en  rccompcnfc,  les  Efpagnols 
lui  donnaient Luxembourg,  avec  tout  le 
Pais , à trois  lieues  aux  environs.  Ce  Fut 
la  proportion  que  fit  le  Roi  de  France  aii 
Roi  d'Angleterre , s'il  vouloit  procéder  à 
un  Traité  plus  ample.  Et  Sa  Majefte  Bri- 
tannique , & les  Etats  Généraux  , qui 
«voient été  priez  parle  Roi  de  France  d'y 
Caire  réflexion , trouvèrent  que  la  propor- 
tion n’étoit  pas  déraifonnable,  & particu- 
liérement, pourvu  que  le  Roi  s'abftint  de 
prefler  davantage  Luxembourg.  Ce  que 
les  Etats,  de  l'avis  du  Prince  d'Orange, 
jugèrent  à propos  de  fignifier  aux  Miriiflres 
Efpagnols,  & de  les  prclter  d'accepter  la 

condition.  ......  i-.  , 

- Cela  ayant  été  rejette  néanmoins  par  les 
' Efpagnols , le  Roi  de  France  déclara , qil'il 
étoit  content  que  le  Roi  dc-Ia  Granid' Bre- 
tagne , fut  l'Arbitre  de  tous  leurs  différens. 
Mais  cela  ne  plut  pas  aux  Efpagnols  jaloux, 
qui  fbupçonnoient  le  Roi  d'Angleterre , a 
oiufe  de  la  nouvelle  Alliance  qu'il  avoitfai- 
te  avec  la  France.  Alléguant  de  plus,  que 
l'Angleterre  n'étoit  pas  en  ctàt  d'entre- 
prendre une  Guerre  étrangère , au  cas  que 
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la  France  rcfufat,  de  lefoûmettrc  au  juge- 
ment du  Roi  de  la  Grand'  Bretagne. 

Le  delai , qu'aporta  le  Roi  d'Efpagne  à 
accepter  la  Médiation  du  Roid^Angleterrc, 
déplut  tellement  à la  France , que, le  Roi  li- 
mita un  temps  fort  court  aux  Espagnols, 
pour  accepter,  ou  rcfuler  ce  Parti.  Ce  qui 
n'allarma  pas  peu  les  Etats  Généraux \ qui 
craignoieritde  nouveaux  aétes  d'hoftilité , 
fîtôtquele  temps  limité  feroit  expirée  Ils 
fe  réiolurent  donc  de  prefler  le  Roi  d'Ejf- 
pagnç,  d'accepter  au  plutôt  l'offre  que  leur 
£aifoit  la  France , de  s'en  remettre  au  juge- 
mpqylu  Roi  d'Angleterre.  D'un  autre 
cote  , ils  prièrent  Sa  Majefté  d'interpoler 
Æm  crédit,  & fon  autorité,  pour  pacifier  ces 
deux. Couronnes  , Sc  de  porter  les  Partie* 
intéreïïées  à s'aflembler , pour  préparer 
.toutes  les  chofes  ncccflaires  à un  accont-. 
modement. 

Mais  le  Roi  de  la  Grand'  Bretagne,  étant 
fiflurc  que  la  France  n'y  confcntiroit  ja- 
mais , qu'on  ne  nommât  des  Lieux,  & des 
Perlonncs , pour  autant  de  temps  que  cela 
lui  feroic  avantageux , d'autant  plus  que  les 
parties  intéreffees,étoientdcjaaflcmblcesà 
^Francfort  pour  cet  effet;  Il  tâcha  de  s'ex- 
3Jdiÿer , difant  que  les  Etats  Généraux 
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étpient  plus  propres  pour  décider  c$fjdli$e- 
rent.  Ainfi,  on  demeura  pendant  prefquc 
toute  une  année,  • à çjilputcr  qui  (croie  je. 
Juge  des  différais  des  deux  Couronnes. 

Cependant , vu  les  troubles;  qui  pienai. 
çoientle  repos  de  toute  l'Europe,  en  ce 
que  les  Efpagnols  négligeoient  la  média- 
tion d’Angleterre , 6c  que  les  Etats , con- 
tre le  fentiment  de  SaMajefté  Britannique, 
nejugeoientpas  à propos  que  l’on  preffat 
les  Efpagnols  d’accepter  l’offre,  à moins 
que  l’on  n’y  comprît  suffi  tous  les  Allie;*; 
tout  le  monde  craignoit  que  le  temps  limité 
à l’Efpagne  pour  fc  réfoudre , étant  paflé , 
leRoideFrance  ne  rcnouvcllât  la  Guerre 
contre  les  Païs-Bas  Efpagnols.  C’efjt  pouj^ 
quoi,  les  Etats  Généraux, orefférent  le  Roi 
delà  Grand’  Bretagne,  de  prévenir  par.  foin 
crédit,  & par  fa  prudence,  tous  lcs^ades 
d’hoftilité  de  la  France,  contre  l’ Empereur, 
l’Empire,  & le  Roi  d’Efpagne. . . , s^, 

A quoi  le  Roi  d’Angleterre  répondit, 
qu’il  étoit  prêt  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
accommoder  ces  deux  Couronnes  , mais 
qu’il  apprehendoit  de  n’y  pouvoir  paSjréüf- 
ür,  à moins  que  l’Efpagne  n’acceptât  la 
-médiation  , & que  l’Empereur  fit  au  pltk 
lot  l'on  accommodement.  11  infinua  rac« 

me 
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me  allez  franchement  aux  Ambaftideurs, 
l’aVis  ccrtain'qu’il  avoit , que  les  Etats  Gé- 
néraux avoient  difïuadé  l’Elpàgne  d’accep- 
ter l’offre  du  Roi  de  France.  Les  A mbaffa- 
deurs  s’excülérèrit , én  difant  à Sa  Majcftc, 
que  ce  que  les  Etats  en  avoient  fait,  n’é- 
toit  pas  qu’ils  n’apprôuvaffent  bien  que  Sa 
Majefté  fût  l’Arbitre  de  ces  différens , mais 
feulement  pour  prévenir  la  jalouiie  que  le 
Roi  d’Elpagne,  & les  autres  Alliez  pour- 
roient  concevoir , à leur  égard , en  s’ima- 
ginant que  les  Etats,  n’avoient  nullement 
envie  de  garder  les  Traitez,  & les  Ligues 

3u’ils avbient  faites  avec  eux,  & fe  fervir 
e ce  prétexte  pour  les  rompre,  ce  qui  ne 
pouvoit  que  caufer  une  divilîon  générale 
entre  les  A liiez  & eux,  & une  rupture,  bft 
du  moins  donner  fujetàfa  Majefté  Catho- 
lique, de  leur  refuferfon  aflïftancc,  en  cas 
de  néceflîté,puis  que  leur  falut  dependoiten 
quelque  maniéré  des  forces  de  leurs  Alliez. 
Mais  toutes  ces  raifons  ne  produifirent  au- 
tre chofc  dansl’efprit  du  Roi  d’Angleterre, 
$non  qu’il  feroit  tout  ce  qu’il  'pourrait, 
fans  pourtant  rien  promettre.  Il  eut  néan- 
moins affez  Je  pouvoir  auprès  du  Roi  de 
France,  en  faveur  de  l’Empereur  ,'  pour 
fàîre-quc  la  France  lui  offrit  une  Trêve  de 
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trente  ans,  & prolongeât  le  terme  limite, 
pour  accepter  la  Médiation , ou  ne  pas  ^ac- 
cepter , julqu’au  dernier  jour  du  mois 
d’Aout  , fans  molefter  le  Roi  d’Efpagne 
ni  l’Empereur,  le  RoiTrés-Chrêtienfe 
faifant  un  grand  honneur  de  cette  généro- 
sité , de  ne  chagriner  point  Sa  Majcfté  Im- 
périale , dans  un  temps  où  elle  étoit  allez 
embarraflée  avec  le  Turc. 

Mais  quoi  que  cette  Trêve  de  trente  âfis, 
fût  confidérée  par  tous  les  Etats  de  l'Ern*- 
pire,  comme  une  proportion  fort  ralfofi- 
nable  , & qui  fembloit  devoir  redonner  à 
l'Empereur , le  repos  & la  tranquilitç  qtfil 
fouhaitoit  tant , il  y en  eut  néanmoins  qui 
la  rejettérent,  alléguant  pour  raifon,  qu’utie 
Trêve  fi  Iongue,donncroit  occafion  au  Roi 
de  France  , de  fortifier  toutes  les  Places 
dont  il  étoit  déjà  en  poffeffion,  & cônfih* 
meroit  en  quelque  manière  le  titre  de  ces 
in  juftes  prétentions , comme  ils  les  appel- 
aient, & fur  tout,  fi  auparavant  Ton  ne 
convenoitdc  la  manière,  & de  la  contihüà- 
fion  de  la  Trêve.  Mais  parce  qu’aprês  un 
long  débat  à Ratisbonne,  on  ne  pût  s’ac- 
ebrder  fur  ces  deux  points , le  progrès  de 
cette  négociation  , n’alla  que  fort  lente- 
ment. 

Du- 
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. Durant  toutce  temps-là, les  Etats  Gene- 
raux travaillèrent  avec  beaucoup  d’alïidui- 
té  à un  accommodement  , &,  pour  cet  efr 
fet  ils  nommèrent  la  Haye  pour  lerendei.- 
vous  general  des  Négociateurs,  & ils  eu- 
rent tant  d’alccndant  fur  refprit  du  Roi  Ca - 
tholiquc,que  bien  qu’il  eût  refufé  de  le  fo u- 
mettre  au  jugement  du  Ro^de  la  Grandf- 
Bretagnc , il  accepta  neanmoins  (a  Média- 
tion , & voulut  bien  que  la  Haye  fut  le 
lieu  de  la  Conférence,  pourvu  qucl’Empe- 
.reur  y confentît  aufîî.  Tout  ceci  fut  figni- 
. fié  aux  Ambafladeurs  dcs.Etats  à Londres , 
qui  prcfïcrent  Sa  Majeftc  , de  propofer  la 
Médiation  au  Roi  Très -Chrétien,  ce  que 
le  Roi  promit  aux  Etats , .quoi  que  la  Cour 
; .«^Angleterre  crût  que  cela  n’auroit  aucun 
JJonducc.és  ; SaMajefté  ne  put  s’empêcher 
pourtant  de  témoigner  aux  Ambafladeups 
de  l’Empereur , & du  Roi  d’Efpagne,  qu’il 
feroit  bien  plus  avantageux  pour  eux,  d’ac-* 
çepter  les  propofitions  de  la  France , & de 
donner  Luxembourg  , puis  que  cela  met- 
.,troitfin  à toutes  lesdifputcs,  de  différées 
fans  autre  delai  ni  débat. 

. Mais  ni  l’Empereur, ni  le  Roi  d’Efpagne, 
.ne  voulurent  pas  prendre  fon  avis.  Le  Roi 
de  France  donc  pour  forcer  le  Roi  Çatho-» 
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ligue > de  lui  faire  ju  ftiee , dans  ce  qu'il  de- 
mandoit , commanda  au  Maréchal  d'Hii- 
mieres,  vers  la  fin  du  moisd'Aout,  i<S8i. 
qui  étoit  le  temps  limité  , d'entrer  dans  ils 
Pais- Bas  Espagnols,  & de  les  mettre  tous 
fous  contribution.  Le  Maréchal  ayant  re- 
çu ces  Ordres , envoya , d'abord , en  Flan- 
dres, dans  le  Brabant  & dans  les  principa- 
les Places,  des  Troupes,  qui  ravageoietlt 
tout  , qui  pilloient  par  tout,  &quicotn- 
mettoiem  toutes  les  violences  &Jes  jnfo- 
Icnces  imaginables,  à l'égard  de  ceux , qui 
marquoient  avoir  la  moindre  répugnance 
à payer  les  Contributions.  Les  Efpagnols , 
par  droit  de  rcprcfailles  , en  firent  de  mê! 
me  aux  François.  Le  Prince  de  Chimay, 
cmr  autres,  Gouverneur  de  Luxembourg, 
le  jetta  dans  les  terres  du  Roi  de  France", 
où  il  commit  les  memes  violences , & fe 
xendit  Maître  de  plufieurs  Châteaux.  D'un 
autre  cote  le  Maréchal  mit  le  Siège  devant 
Courtray , & le  prit.  Et  pour  fe  vanger  de 
ce  que  les  Efpagnols  avoient  brûlé  Ifien- 
guin  , il  en  briila  dix  fois  davantage  dans 
le  Païs  Ennemi.  En  même  temps  les  Elpa<- 
gnols , fe  faifirent  de  toutes  les  marchandé 
les,  & effets  des  François  qui  étoient  fous 
leur  Jurifdi&ion  , & les  confifquérent , 

peu- 
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pendant  que  le  Maréchal  d’Humiéres , par- 
lant Je  Canal  de  Bruges , & FElcaut  fur  la 
glace,  mit/en  cendres  dix  ou  douze  Villa- 
ges^ ,•  & contraignit  le  refte  de  lui  payer  des 
aÇontpibutions  , fous  peine  de  mettre  tout 
en  feu.  Et  pour  punir  la  Garnifon  de  Lu- 
xçmbo.ug  , qui  a voit  commis  tant  de  ra- 
yages dans  les  terres  des  François , le  Ma- 
, fléchai  de  Crequi,  vint  avec  un  Arméede 
trente  mille  hommes  devant  cette  Ville, 
& après  avoir  ruiné  cinq  cens  maifons  avec 
fcs  Bombes , fe  retira  en  quartier  d’Hy- 
aVftc-3  S« 

Au  milieu  de  tous  ces  ravages,  FAtn- 
Jtaffadcur  de  France  délivra  un  Mémoire 
.Apx  Etats  Généraux,  par  lequel  il  propo- 
fokcinqi  fortes  *F Alternatives  à FElpagne*’, 
pburiatisfaircàfes  prétentions,  Sctermi- 
âejûpat  ce-  moyen  tous  les  différens  qtfil 
y ayoit  entre  les  deux  Couronnes.  La 
.première  étoitla  ceflïon  de  la  Ville  de  Lu- 
xembourg , en  Fétat  où  elle  étoit  ',  ou  dé- 
molie , avec  les  Villages  qui  en  dépen- 
daient.-La, fécondé  étôit  la  ceÉion  de  Cour-* 
irai  d & de  Dixmude  (taillant  néanmoins 
De ynfcavec  les  dépendances  à FEfpagrte  ) 
& lé  Château  d^Aeth , Beaumont  &:  Bou- 
vignes , avec  leurs  dépendances.  Que  lî 
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le  Roi  Catholique,  aimoit  mieux  donner 
un  Equivalent  en  Catalogne  , ou  dans  la 
Navarre  , l’Ambalïadeur  de  France  dc- 
xmndoit , au  regard  de  la  Catalogne , ce 
qui  reftoit  encore  au  Roi  d’Elpagno,  dans 
le  Comté  de  Cerdaigne  , d’où  dépendoit 
Puycerda , Seu-Durgel , Canredon,  & Ca- 
ftel-Folito  , avec  leurs  dépendances , ou 
ce  qui  étoit  une  quatrième  Alternative  , 
Rôles,  Gironne , & Cap  de  Quiers , avec 
ce  qui  en  dépendait.  Enfin  , au  regard 
des  Frontières  delà  Navarre,  FAmbaflr- 
deurde  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  pr-o- 
pofoit  , qu’on  lui  cedût  Pampelune , & 
Fontarabie  avec  toutes  leurs  dépendances. 
C’étoit  fur  ces  conditions , que  le  Roi  Ca- 
tholique , pouvoit  choifir  la  Paix  , ou  la 
Guerre.  ' 

Les  Efpagnols  rejettércntabfolumentlà 
propofition  qu’on  leur  failoit,  de  céder  Lu- 
xembourg , & regardèrent  avec  tant  de  dé- 
dain celles  qui  regardoient  la  Catalogne, 
& la  Navarre , que  le  Marquis  de  Caftel 
Moncayo , A mbafTadeur  d’Elpagne  le  plai- 
gnit hautement  de  la  propofition  de  ces 
Alternatives , dans  un  Mémoire  qu'il  pre- 
lenta  , à fon  tour  , aux  Etats  , & ne  put 
s’empêcher  de  dire , que  le  Miniftrc  du  Roi 
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de  France  ne  les  avoit  propofées , que  pour 
faire  voir  qu'il  fçavoit  les  noms  des  plus 
importantes  Places  d'Efpngne.  Airifi , bien 
loin  que  ces  offres  fuflent  un  moyen  pour 
terminer  les  différens , ils  ne  firent-qu'ou- 
trer  les  Espagnols  , qui  renouvcllérent 
■leurs  importunitez  auprès  du  Roi  d'An- 
gleterre , avec  tant  d'ardeur  , qu'ils  vin- 
rent jufques  à le  plaindre , de  ce  qu'il  n'en- 
voyoit  point  aux  Alliez  le  fecours  qu'il 
«'étoit  engagé  de  leur  envoyer,  en  cas  de 
béfoin,  par  les  Articles  de  la  Ligue:  mais  Sa 
Majefté  Britannique,fe  contenta  de  leur  ré- 
pondre, qu'il s'étonnoitquele  Roi  Catho- 
lique , le  prefsât  de  lui  envoyer  du  fecours , 
-dans  un  temps  où  l'état  des  affaires  de  fon 
Royaume,  ne  lui  permettoitpas  de  faire  là 
-Guerre  au  dehors  ,•  que  quant  au  refte  , il 
feroit  tous  fes  efforts  pour  procurer  la  Paix 
générale  à l'Europe  , & qu'il  rendroit  en 
particulier  fervice  au  Roi  d'Efpagnc , s'il  le 
pou  voit  faire. 

Cependant , les  Efpngnols  n'étant  pas 
contents  de  cette  réponïb  , redoublèrent 
leurs  Remontrances  y & s'adrefférent  aufli 
aux  Etats  : mais  tout  cela  fervit  plûtotà, 
• prolonger  le  temps , qu'à  leur  procurer  du 
fecours  ,.car  contre  leur  naturel , iU  agirent 
't'r  O 6 alors 
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alors  avec  plus  de  précipitation  , & avec 
moins  d’égard  à leur  condition  pitoyable, 

Sue  le  reftc  de  leurs  .Voifins.  Et  verita- 
lcment  la  Province  de  Hollande , avoit  . 
tant  de  répugnance  à fe  brouiller  de  nou- 
veau vec  la  France  , que  les  Etats  ayant  ré- 
folu  pour  leur  propre  (cureté,  de  lever  la 
milice  du  Pais, avec  un  renfort  de  feize  mil- 
le hommes , & ayant  demandé  le  confen- 
tement  de  la  Villed’Amfterdam , elle  ne 
voulut  jamais  y confentir  , alléguant  qufc 
le  Roi  de  France  avoit  offert  un  accommtÿ- 
dement , & qu’il  étoit  raifonnable  que  l’E- 
jfpagne  acceptât  les  conditions  qu’on  lui  of- 
froit , puisqu’il  n’y  avoit  pas  d’apparen- 
ce d’en  obtenir  de  meilleures  par  la  force 
des  armes.  De  forte  qu’aprés  de  longues 
difputes  , & les  raifonnemens  ennuyeux 
de  plufieurs  Minières  des  Princes  intéref- 
fez  , la  néceflité  qui  régie  les  affaires  de  ce 
monde  , & qui  avoit  beaucoup  de  pou- 
voir alors  fur  les  Parties  intéreffées , com- 
mença à leur  ouvrir  les  yeux  & à leur  faire 
çonnoître  le  miférable  état  où  ils  étoienfci 
Car  ces  différens  touchant  les  préten- 
tions du  Roi  de  France  avoient  duré  de? 
puis  l’an  1681.  jufqu’à  1684.  L’Empe- 
reur, quoi  que  le  T urc  ne  parût  pas  fi  for- 
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midable  cette  année  que  les  précédentes^ 
avait  néanmoins  allez  à faire  en  Hongrie , 
pour  ne  pas  s'engager  dans  de  nouveaux 
troubles  ailleurs.  Les  affaires  d'Angle- 
terre étoient  toutes  en  confulîon.  Les 
Trefors  du  Roi  de  France  étoient  trop 
épuifez  pour  entretenir  une  Armée  auflï 
nombreufe  que  celle  qu'il  avoit  eu  fur 
pied.  L'Efpagne  avoüoit  elle- même  fa 
trop  grande  foibkflc  , pour  pouvoir  agir 
fans  les  Alliez.  La  Sucde  foupiroit  après 
la  Paix  ; & li  le  Roi  de  Dannemarck  faifoit 
des  préparatifs  pour  la  Guerre , c'étoit  plu- 
tôt parce  qu'il  avoit  peur , que  pour  aucu- 
ne autre  fin.  ‘ La  plus  grande  partie  des 
Princes  d'Allemagne  n'étoient  pas  en  état 
de  fe  faire  de  nouvelles  affaires , & ceux 
cui  s'étoient  le  mieux  tiré  des  dernières , 
fouhaitoient  un  accommodement.  Pour 
ce  qui  eft  des  Provinces  - Unies  , elles 
avoient  fenti  aflez  long- temps  les  incom- 
inoditez  fatales  d'une  longue  & dangereufe 
Guerre,  pour  defirer  la  Paix  : & pour  cet 
effet  elles  avoient  propofé  aux  Alliez,  l'an- 
née auparavant , de  faire  une  Aflcmblée 
générale  à la  Haye , pour  confulter  fur  les 
moytns  les  plus  propres  pour  profcurcrle 
repos  à toute  l'Europe , ou  au  cas  que  ce- 
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la  ne  put  rcüflîr  , de  fonger  aux  mefurejî 
que  Ton  prendrait  pour  repouflfer  la  forcé 
par  la  force.  Et  la  conclufion  de  toutes 
les  conférences,  apres  pluficurs  delais  , 
que  Ton  accepteroit  la  Trêve  de  vingt  ans^ 
que  le  Roi  de  France  offrait , en  y com- 
prenanttous  les  Alliez,  par  laquelle,  eif- 
tr'autrcschofes,  il  étoit  porté , que  le  Roi 
de  France  reftituëroit  au  Roi  d'Efpagnc, 
Courtrai,  & Dixmude  avec  leurs  dépen- 
dances , apres  en  avoir  démoli  les  Fortifi- 
cations auparavant  ; & toutes  les  autÆs 
Places  qu'il  avoit  gagnées  par  la  force  des 
armes , depuis  le  trentième  d'Aout  1 68y. 
Et  que  le  Roi  d'Efpagne  donnerait  à Sa 
Majefté  T rés-  Chrétienne , Luxembourg , 
Beaumont,  Bon  vignes,  &Chimai,  avec 
les  dépendances,&  Villages  y appartenans , 
aufïi-tôt  que  les  mêmes  Articles  feraient 
conclus  à Ratisbonne,  entre  les  Rois  de 
France,  & d'Efpagne.  Ce  Traité  fut  li- 
gne à la  Haye  le  2<j.  de  Juin,  après  quoi 
le  Roi  Trés-Chrêtien , s'étant  accommode 
-fur  les  différens  qu'il  avoit  avec  FEmpe- 
' reur,  par  d'autres  Articles  de  même  nature", 
cm  convint  aufïi  d'une  Trêve  de  vingt  ans", 
entre  ces  deux  Monarques.  Ce  qui  ayant 
été  ratifie,  quelque  temps  après  , non  pas 
! - pour-. 
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pourtant  fans  quelques  delais  , de  la  part 
des  Efpagnols  j tous  ces  ravages  qui  rui- 
noient  depuis  plufieurs  années  les  plus 
beaux  Pais  de  l'Europe , commencèrent  à 

ceffer.  , . 

Au  milieu  de  toutes  ces  negotiations , 
dont  les  Etats  ne  traittoicot  jamais , ou  très 
rarement , qu'en  prefence  du  Prince  d'Q- 
range , lequel  on  confukoit  dans  les  affai- 
res les  plus  difficiles  ; Son  Akefle  témoi- 
gna une  génerofité  toute  extraordinaire  , 
en  ce  que,  pendant  que  chacun  nepenfoit 
qu'à  fes  intérêts , il  négligea  les  Tiens  pro- 
pres , & préféra  la  Paix  & le  bien  de  fa  Pa- 
irie , à la  jufte  réparation  qu'on  lui  devoit 
faire , en  le  dédommageant  des  pertes , qui 
avoient  ruiné  fon  Domaine  : car  pendant 
que  le  Roi  de  France  , pour  contraindre 
■les  Efpagnols , irréfolus  d'accepter  fes  of- 
fres , brûloit  & faccageoit  les  Pais- Bas , & 
le  Pais  d'alentour , une  partie  confidérable 
de  l'ancien  Patrimoine  que  le  Prince  a en 
Brabant,  ne  put  éviter  la  fureur  des  Fran- 
çois. La  même  chofe  arriva , quand  il  prit 
Luxembourg,  & la  Franchc-Comte , ou  le 
Prince  d'ifenguyn  , appuyé  de  l'autorite 
■des  armes  de  France  , s'étoit  empare  des 

.grands  biens  de  ^C^arneton  , Viandcn  , 
0 Does- 


U?  HISTOIRE  D E 
ppcsbpurg  , Budgenback  * S.  Vith , Sc 
autres  Places , & avoit  expofé  en  vente, Ifti 
(on  dé  trompé , toutes  les  terres  & biens  de 
Son,Altcfle,  comme  lui  ayant  été  ajugées 
par  un  Arrêt  formel  du  Parlement  de  ce 
P.ais- la.  Les  Provinces  de  Gueldres,  de 
Zélande,  àd’Utrecht,  firent  là  defîus  de 
grandes  plaintes,  aunomdeSon  Airelle  j 
cependant  on  ne  lui  en  fit  aucune  fatifi. 
fadioiv  r 

Les  violences  & les  ravages  qucla  Franb 
ce  commit  dans  la  Principauté  d'Orangê* 
ne  furent  pas  moins  criantes.  Car  après' 
que  le  Roi  eut  commandé,-  que  Bon  execu-jg 
tat  les  Déclarations  qu*il  avoit  publiée^ 
contre  ceux  qui  étoientdela  Religion  Ré-- 
formée  dans  ion  Royaume  , ces  paüv&$& 

PcrfécutQz  , envoyèrent- leurs  ehfat|^$l 
Orange , comme  étant  une  V illc  fôüvèrÆp 
ne,  pour  y achever  le  cours  de  leurs  étude!' 
avec  plus  de  (cureté:  mais  cela  neplftt  pS# 
au  Roi , ceft  pourquoi  il  envoya  im'ordftP 
à Monfieur  de  Moran  Intendant  de  Proi. 
yencc , de  marcher  avec  un  Corps  de  dciïtf 
mille  hommes  commandez  par  Monfieur 
de  Montanegres  Lieutenant  de’  Rô^ 
en  Languedoc  , & de  faire  commaiî- 

demeut  aux  Magilkats du  Prince , de  faim 
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fortir  tous  lès  enfans  de  la  Ville  , & de  les 
renvoyer  chacun  chez,  foi,  fans  oferà  l'a- 
yenir  en  recevoir  aucun  dans  leur  Acadé- 
mie. Quoi  que  ce  commandement  parut  ’ 
iojufte  & déraifonnable  aux  Magiftrats , ils 
rélolurent  néanmoins  d'y  obéir,  de  peur 
de  s'attirer  de  plus  grands  malheurs,  pro- 
mettant de  ne  plus  recevoir  dans  leurs  Eco- 
les tels  enfans , & d'écrire  à leurs  Parens 
de  les  rappeller.  Ils  croyoient  avoir  par-là 
donné  fatisfa&ion  au  Roi  de  France  : mais 
ilsfurent  bien  furpris,  d’apprendre  que  du- 
rant ces  capitulations , Mr.  de  Montané- 
grès  approchoit  avec  fbn  Armée  du  côté  de 
la  Ville  d’Orangc,  avec  des  ordres  exprès 
d’en  abattre  les  murailles  : en  un  mot  il 
avança  , ayant  logé  huit  Compagnies  de 
dragons  dans  les  mailons  des  Bourgeois. 
Cçs  Troupes  commirent  mille  defordresr 
& après  avoir  exigé  de  tous , des  contri bu- 
tions exhorbitantes,  de  Lmaniére  du  mon- 
de laplus  violente  & la  plus  inouïe,  ils 
contraignirent  les habitans  de  la  Ville,  de 
dénaolir  eux- memes  leurs  propres  murail- 
les, & çie  tirer  les  pierres  desTours , qu'ils 
avoient  fait  fauter  par  des  Mines  : ce  que  ce 
peuple  dit  avec  toute  la  diligence  poitïblé, 
pour  être  plutôt  délivré  de  ccs  Hôtes  Bar- 
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barcs  qui  violèrent,  à ce  que  Ton  dit  ,■  pla- 
ideurs jeunes  Filles.  Ces  nouvelles  étant 
venues  aux  oreilles  du  Prince , il  s'en  plai- 
gnit aux  Etats  Généraux , comme  d'une 
brèche  faite  a la  dernière  Paix , les  priant 
de  témoigner  au  Roi  de  France,  leurjufte 
leflcntiment  d'un  procédé  fi  violent , & fi 
injufte , & de  demander  réparation  de  tous 
les  dommages  qu’il  avoitfouffert  au  milieu 
d'une  Paix  générale,  & (ans  en  avoir  don- 
né le  moindre  fujet. 

Les  Etats  en  écrivirent  au  Roi , lui  fài- 
lant  connoître  les  grandes  injures  que  l’on 
avoit  faites  au  Prince  d’Orange  en  la  Perr- 
ionne  de  fes Sujets,  en  envoyant  des  ,Sç>f- 
dats  armez,pour  démolir  les  murailles  delà 
Ville  Capitale  de  fa  Principauté , & en  ex- 
torquant de  l’argent  des  Flabitans , ce  qui 
«toit  formellement  contraire  au  Traité  de 
Nimégue^a  quoi  ils  ajoûtoient, qu’ils  y pre- 
noient  fi  grande  part,  qu’ils  nepouvoient 
pas  s’empêcher  d’en  témoigner  leur  reflen- 
timenr  à Sa  Majefté , & de  la  prier  inftam- 
ment  de  réparer  tous  les  dommages , quoie 
Prince,&  les  Sujets  avoient  foufferts, contre 
toutes  fortes  deLoix,  & contre  la  foi  du 
dernier  Traité.  Mais  toute  la  réponfe 
qu’ils  eurent  de  la  Cour  de  France  , fut  , 

,•  que 
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que  pour  l'argent  que  l’on  avoit  exigé  des 
Habitans  d'Orange , cela  s'étoit  fait  fans 
ordre,  & qu'il  avoit  commandé  qu'on  le 
réftituât  ; qu'aprés  que  le  Peuple  s'étoit 
fournis  à fa  volonté , il  avoit  fait  fortir  fes 
troupes  de  la  Principauté  , & rétabli  lie 
Commerce,  libre  à la  requête  des  Habitans; 
;&que,  quant  au  refte,  il  avoit  de  bonnes 
ïaifons  pour  avoir  fait  ce  qu'il  avoit  fait  Et 
jufques  ici  on  n'a  pas  fait  la  moindre  fatis- 
faéiion  au  Prince. 

+Àu(fi-tôt  que  la  T rêve  eut  commencé  ; 
les  Etats  furent  d'avis  dccaflër  leurs  trou- 
pes furnuméraires  : & les  Députez  d' Am- 
fterdam  vouloient  même  réformer  fans  de- 
lai, les  recrues  qui  avoient  été  levées  l'année 
<Pàuparavant , mais  tous  les  Membres, 
étant  enfin  convenus  qu’il  ne  falloir  rien 
Séonclurre  fans  l'avis  du  Prince  d'Orange; 
<cla  lui  fut  propofépar  les  Etats  de  la  Pro- 
vince de  Hollande.  Son  A lteflè  répondit 
Sabord  qu'il  n'y  avoit  perfonne , qui  fou- 
haitât  avec  plus  d'ardeur  que  lui  le  foulage- 
■nïent  du  Peuple:  mais  que  néanmoins  il 
ne  corifentiroit  jamais , que  pour  délivrer 
le  peuple,  d«s  taxes  & des  contributions , 
on  fè  mit  hors  d'état  de  faire  la  Guerre , 
dans  un  temps  où  leurs  affoircs  étoient  en- 
> corc 
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core  fi  incertaines,  & fi perillbufes.  Et 
pour  leur  infinuer  plus  fortement  qu’ils  dé- 
voient être  toujours  en  état  de  fe  défendre, 
&dedéfendre  leurs  Alliez,  il  leur  repr& 
lcnta,  que  la  Trêve  n’étoit  pas  tout  à fait 
conclue  ; que  la  Guerre"  continuoit  entre 
les  deux  Couronnes,  ce  qui  expofoitlés 
Pais-Bas  Espagnols  à un  danger  éminent^ 
que  tous  les  Princes  de  l’Europe  étoient 
encore  en  armes , & particuliérement  léUrs 
Voifins,  & qu’ils  ne  pouvoient  fans  im- 
prudence, & fans  courir  un  trop  grand  fi^ 
que,  lè  déterminer  à licentier  leur  Milice;* 
jufqu  a-ce  qu’ils  le  fufient  afl'urez  contré 
tout  événement. 

Les  Etats  Généraux,  firiyanttih  avtèfr 
prudent , relô! u rent  de  retenir  leurs  troupes 
depuis  le  premier  de  Juillet  jufqu’au  vingt* 
deuxieme  d’O&obrc  fuivant.  Cependant 
Son  Airelle, qui  ne  veilloît  pas  moins  au  dê- 
dans  qu’au  dehors  , s’apliqua  à réformer  le 
Gouvernement  d’Utrecht  ,‘en  y fàifanlt’tés 
changemens  ,.qu’il  jugeoit  néedfaires  bôiié 
le  bien  delà  Ville.  , . , 

Mais  il  faut  ici  nous  arrêter  tour  cl’uni 
coup,  puis. que  là  conclufion  de  la  Paix 
nous  arrête.  : Le  temps  nous  fournira  de 
quoi  pourfuiyre  la  Vie  de  nôtre  Illuftrê 

Héros. 
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ttéros,  ,11  fe  trouvera  même  de  meilleures 

S&SfWSéS  le  feront  un  grand  honneur  $ 
d'achever  l'Hiftoire  du  plus  grand  Prince 
de  nôtre  Siècle.  Un  Miniftre  d'Etat,  qui 
cpnnoinibitparfaitement  les  belles  qualitcz 
de  Son  AltelTe , nous  en  a fait  un  Portrait , 
quiferviradeconclufion  à ce  période  de  U 
Vie,  & qui  nous  juftifiera  , dans  l'efprit 
dç  ceux  qui  pourraient  croire  que  nous 
qjrqns  eu  deflein  de  le  flatter  en  décrivant 
feislaqions  Heroïqu  es.  Ce  Juge  éq  u itable, 

& cet  excellent  Ecrivain  dit , que  ce  Prince 
a joint  à fon  Extradion , & à fes  qualitez 
Royales,  une  infinité  d'autres  qualitez,  qui 
le  rendent  les  de  lices  du  Peupfe  ; qu'il  par- 
le, peu,  mais  qu’il  penfe  beaucoup  ; qu'il 
cft  toujours  prêt  à écouter  & à s'inftrtrire  ; 
qu'il  eft  d'un  jugement  fain  j qu'il  cft  fer- 
me^ns  lesrdoiutions;  diligent  & habile 
dans  toutes  les  chofcs  qu'il  entreprend  ; 
nullement  adonné  à fes  plaifirs  ; pieux  ; ai- 
mant (a  Religion  ; charitable  envers  tous, 
iqoderé , modefte , frugal  dans  fa  Famille , 
magnifique  dans  les  grandes  occafions,* 
Courageux , inçrçpride  , amoureux  plutôt 
de  lagrandcur  de  fa  Patrie , que  de  fes  pro- 
pres interets  ; en  un  mot  que  c'cft  un  Prin- 
ce. qu  i poflede  toutes  les  vertus , & qui  n'a 
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que  très  peu  de  défauts. 

Comme  c’eft  le  véritable  portrait  de  cet 
illufbre  Prince,  & que  depuis  fa  tendre  jeu- 
nefle,  il  s’etois  fait  diîlinguer , par  fa  valeur 
par  fa  prudence , & par  une  géneroiité  qui 
a été  naturelle  à tous  les  Princes  de  fa 
Maifon  ; les  Anglais  qui,  depuis  le  Régné 
de  Jaques  IL  fe  voyoient  opprimez  comme 
tout  le  monde  fçait , & en  leurs  libertez  & 
en  leur  Religion , de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  violente  & la  plus  inoüie,  crurent 
que  pour  fe  délivrer  de  l’Efclavage  , où 
leur  Monarque  les  vouloit  réduire,  ils  die- 
vdient  avoir  recours  à Guillaume  III. 

CePrince'donc  ayant  été  invité  par  les 
Nobles,  par  le  Clergé,  & par  les  Princi- 
paux du  Peuple  d’ Angleterre , de  venir  à 
leur  fecours , & de  tâcher  de  les  délivrer  de 
la  Tyrannie  du,Papifme,  & d’un  Gouver- 
nement Arbitraire  qui  alloit  les  opprimer , 
fit  dcgrands.Préparadfs  pour  cette  Expédi- 
tion. Les  Etats  Généraux  s’afïcmblércnt 
pour  cet  effet , le  1 6.  de  Septembre  de  Yéct*" 
née  i6&8>.  & delibererent,  conjointement 
avec  le  Prince , fur  les  moyens  qu’ify  avait 
ù prendre  pour  pouffer  une  (i  gloriole  ca- 
treprife  : ce  qui  fe  fit  avec  tant  de  prudence, 
& avec  tant  de  fecret,  qu’il  n’y  ivoit  que 

cinq 
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cinq  perfonnes  qui  euflent  d'abord  le  ma-  , 
nîment  de  cette  affaire.  Le  Roi  d'Angle- 
terre qui  ayoît  des  Elpions  en  Hollande, 
eut  avis, lors  qu'il  n'y  pouvoit  apporter  au- 
cun  remède  , que  tous  ces  grands  prépa- 
ratifs que  l'on  faifoit , étoient  contre  lui , 
ce  qui  l'obligea  de  réformer  beaucoup  de 
chofes  dans  ion  Royaume.  Il  fit  publier 
par  une  Déclaration  datée  du  20.  de  Sep- 
tembre , que  les  Catholiques  Romains  fe- 
roient  incapables,  comme  il  eft  réglé  par  les 
Loix , d'être choifis Membres  delà  Cham- 
bre-Baffe du  Parlement  ; & le  vingt-fi- 
xiéme  du  même  mois  , il  rétablit  tous  les 
Députez , Gouverneurs  des  Provinces , & 
autres  Perfonnes  de  Qualité  dansleurs  Em- 
plois & Charges  , dont  ils  avoient  été  pri- 
■vez  auparavant , pour  n'avoir  pas  voulu 
-confetti  r à f abolition  Su  T eft,  & des  Loix 
Pénales.  Peu  de  temps  après  Sa  Majcfté 
fit  publier  une  autre  Déclaration , dans  la- 
quelle il  marquoit,  que  les  intentions  du 
Prince  d'Orange  dans  tout  ce  grand  Arme- 
:;nYënt  , étoient  de  faire  delccnte  en  An- 
gleterre, & d'envahir  fos  Royaumes  , & 
; dans  cette  vue  il  envoya  ordre  au  Marquis 
d'Albeville  (on  Envoyé  Extraordinaire  en 
Hollande,  deprefeuter  un  Mémoire  aux 

Etats 
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États  Généraux  pour  le  plaindre  de  cette 
entreprife.  Cependant  Ton  le  préparait 
toujours  à partir  , & lorsque  le  Marquis 
d'Albcvillc  attendoit  la  réponfe  à fon  Mé- 
moire, les  Troupes  du  Prince  s'embarquè- 
rent , & Son  A ltcfle  accompagnée  du  Ma- 
réchal de  Schomberg , s'en  alla  de  la  Haye. 
Ces  nouvelles  étant  venues  à Londres , fi- 
rent un  fi  grand  effet , & allarmérent  telle- 
ment le  Roi  d'Angleterre , qu'il  ordonna  , 
que  le  Collège  de  la  Madelainc  d'Oxford 
fut  rétabli  dans  tous fes Droits,  & Liber- 
tez,  que  l'on  rendit  à la  Ville  de  Londres, 
& à pluficurs  autres  Villes,  & Bourgs  du 
Royaume, leurs  anciennes  Chartres, & Pri- 
vilèges , & le  Roi  même  qui  avoit  fi  fort 
pcriécutél'Eglife Anglicane,  témoignoit 
beaucoup  de  bonne  volonté  pour  les  prin- 
cipaux Evêques  qu^il  venoit  d'emprifon- 
ner  , de  forte  que  ces  mêmes  Prélats  qui 
avoient  fouffert,  pour  avoir  humblement 
reprefenté  au  Roi , qu'ils  ne  pouvoient  pas 
en  confcience  obéir  à les  ordres, en  lifant  fa 
Déclaration  pour  la  Liberté  de  Confiden- 
ce , firent  hardiment  des  propofitionsàSa 
Majefté,pour  le  rétablilTement,&  h bonne 
conftitution  du  Gouvernement.  Enfin  le 
Parti  Papifte  qui  avoit  le  deffus , fe  vit  tout 

d'ua 
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d'un  coup  abattu  , aux  nouvelles  del’ap- 
proche  du  Prince  d’Orange. 

Le  quinziéme  du  mois  d’O&obre,  le  pré- 
tendu Prince  de  Galles  , que  l’on  avoit 
baptifé  auparavant  fans  cérémonies  , fut 
folemnellement  tenu  fur  les  fonds  dans  la 
Chapelle  de  S.  James,  par  le  Nonce  , au 
nom  du  Pape,  & par  la  Reine  Douairière 
fa  Marraine , & fut  nommé , Jaques , Fran- 
çois , Edouard.  Le  Roi , au  meme  temps  , 
fe  prépara  à fe  mettre  en  Campagne  avec 
toùtcs  fes  forces  , car  il  reçût  des  nouvel- 
les , que  l’Armée  du  Prince  étoit  embar- 
quée; que  Son  Altefïc  s’embarquerait  auf. 
fi-tôt  que  les  Vaiffeaux , qui  étoient  dans 
IçTexel , auraient  joint  ceux  qui  étoient 
deftinez  à cette  grande  Expédition  ; & que 
les  Etats  Généraux  , fur  l’avis  qu’on  avoit 
arrêté  en  Frânce  leurs  Vaiffeaux  Mar- 
chands , avoient  fait  publier  un  ordre  por- 
tant défenfe  d’avoir  aucun  Commerce  avec 
la  France  , jufqu’à-ce  qu’on  les  eut  relâ- 
chez. 

Le  trentième  d’O&obre  1688.  vieux  Stî- 
lé  , la FloteHollandoifc étant  à la  Brille, 
cbmpofée  de  foixante  & cinq  grands  Vaif- 
fêaux  dé  Guerre,  & de  quantité  d’autres 
petits  Bâtimens  pour  tranfporter  toutl’E- 
P quipage. 
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clipage,  Vivres  & mUftit-idns,  fit  voile  Ait 
les  trois  ou  quatre  héüfes  apré$;rtiï<fi1,  ayant'; 
lc-Vexh?  Soudoüefi  &-  Sud . Lé  Prince1  s^ebi- 
bàtqua  dims  un  VdïfTeaü'  dé  2 B.  à 3'©.  piè- 
ces de  Cattd'ri  aecothpagné  duMai^chal^ 
dé  Schotrtbérg , dit  Comté  Charles  fort’- 
Fîfè  , du  Comte  de  Sdîms1  j.  du-Gomté  de- 
Stirum  , d’ê  Moniteur  de  Benting , d'e  Môn- 
frclit  d?Ouwcrkcrk , & de  quartutéde  No-1 
bielle  Angloife , Françoilé , & Allemande  f 
<jüi  ctoiérit  dans  la  Flore.  Lé  jou^fuivant 
ils  furent  à la  Vue  dé  Schevelingue.  Mai*  Ile 
vent  s^étant  tourné  àFOtiëft , & étant  par 
confcquéntcoqtrairé , on  fut  oblige’  deré- 
lâéKér  & Fou  pérdit  Quelques  Vaifleaux,. 
Si  beatitou'p  de  CKèVatix,  aVefc  un*  feul  Of- 
ficier François.  Cdalirrêta  pour  qtfélqué 
temps  la  Flûte  , A elle  le  mitén’core  à la 
voilé  , le  troifiémt  dé  Novembre à Orizë 
heures  du  matin  , & fut  à la  hauteur  dtr 
Boüvre , palfatrt  devant  cette  Vilfé,  àcih’q 
heures  du  foir  , farts  qnelaFlote  Arigîoifé» 
cuilavoyoit,  Fattaquât. 

Lé  cinquième  tfirtftcm'e  tiïôü  , énvirOn 
trois  éè.rié  Vattffëâtik  àffrîvéréntah  Port  dë 
'Portai  dans  la  Comte  de  Devdtï , & plffé 
fieu r s cFcntr’enx  , à h Bayé  de  Brixartr,  otî 
iîs  mirent  à tertc  du  monde , pdür  affnrei 
••-é'  :*  la 
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la  defcente  du  refte  de  l'Armée  , au  cas? 
qu'on  eût  voulu  Fen  empêcher  : de  forte 
qu'en  peu  de  temps , cinq  oirfix  cens  hom- 
mes furent  à tepre , & fe  mirent  en  état  de 
fe  défendre  , pendant  que  le  refte  debar- 
qua  , les  uns  dans  de  petits  Bateaux  , les 
autres  , à la  faveur  delà  Marce.  Et  bien 
loin  que  les  Habkans  de  ce  Païs-là  prif. 
fent  Fépouvante , comme  cela  eft  fort  or-» 
dinaire  en  de  pareilles  occaftotjsj  aucon^ 
traire,  ils  témoignèrent , non-feulement 
beaucoup  de  joye , de  l'arrivée  de  Son  AL. 
teflè».  mais  ils  apportèrent  même  quantité 
de  provifîons , & autres  chofcs  néceftaires* 
pour  rafraîchir  les  Soldats  , & ceux  qi ii 
écoientà  bord.  Il  y avoit  longtemps  qu'on 
n'avoit  vû  en  mer  une  Flotefi  nombreu- 
fë.  Elle  étoit  forte  de  foixante  & cinq  Na* 
vires  de  Guerre,  dix  Brûlots,  cinq  cens 
Flûtes , & foixantç  petits  Bâtimens  , qui 
avoient  tranfporté  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes, tant  Cavalerie , qu'Infantèrie,  Vo- 
lontaires & Réfugiez.  Néanmoins , il  n'y 
eut , de  toute  cette  grande  Flote,  que  trois 
petits  Vaifteaux  de  perdus  , deux  où  il  y 
avoit  quelques  chevaux , & le  troificme  qui 
tranfportoit  quatre  Compagnies  d'Infan- 
terre  & ces  Vaifteaux  memes  qui  furent 
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pris  par  deux  Frégates  Angloifcs , ne  l’eu  fi 
kntpasétç  , s’ils  ne  fefûfïcnt  écartez,  de 
la  Flote. 

Mais  pour  revenir  au  P.ortdc  Tôrbayj 
Son  Altefie  ayant  fait  débarquer  la  plus 
grande  partie  de  la  Cavalerie  & de  l’Infan- 
terie , fans  la  moindre  Confufion;  & 
ayant  donné  les  Ordres  pour  le  refte  de 
l’Armée,  & pour  mettre  à terre  toute  l’Ar- 
tillerie , il  prit  fa  route  drf  côté  de  la  Ville 
d’Excefter.  Tout  le  Peuple  de  la  Campa- 
gne accourut  en  foule  de , toutes  parts , lui 
donna  mille  bénédidions , & témoigna , 
par  fes  acclamations  , la  joye  qu’il  reflen- 
toit  defonheureufe  arrivée  en  Angleterre. 
Plufieurs  Perfonnes  de  qualité  des  envi- 
rons , vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  A 
fon  approche  de  la  Ville , l’Evêque  du  lieu 
fe  retira , & les  Portes , par,  ordre  du  Mai- 
re, furent  fermées  , à la  vérité  , mais  fans 
être  néanmoins  barricadées , de  forte  qu’on 
les  ouvritfort  aifément.  En  fuite  de  quoi , 
un  Parti.,  qui  s’étoit  avancé  y entra , & fut 
reçu  à bras  ouverts , par  les  habitans , dont 
plufieurs  s’étoient  auparavant  mis  au  fer- 
yice  du  Prince.  Son  Alfefiefitfon  entrée 
dans  cette  Ville  avec  beaucoup  de  Pompe, 
je  Vendredi  d’apres  qu'il  eût  mis  le  pied  en 
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Angleterre  , & alla  loger  dans  le  Palafk 
Epifcopal, commandant  à tous  les  Officiers 
& Soldats  de  vivre  paifiblement ; de  ne  fai- 
re aucun  defordre  j & de  payer  exaétç ment 
tout  ce  qu’ils  achèteraient,  fans  faire  tort , 
ni  violence  a jaerfonne , fous  peine  d’étre 
févérement  châtiez.  Les  Troupes  qui  ne 
pou  voient  pas  loger  dans  la  Ville,  prirent 
leurs  quartiers  aux  environs. 

Ce  fut  dans  cette  Ville , que  Son  Altefïe 
fit  lire  publiquement  dans  une  grande  Afi. 
femblée  , fa  Déclaration  , qui  contenoit 
les  raifons  qui  l’avoient  obligé  (Je  faire 
defeente  en  Angleterre,  & d’y  paraître  avec 
-une  Armée  , Jçavoîr  , pour  maintenir  la 
Religion  Proteftante  ; & pour  rétablir  les 
Loix&  les  Libcrtez  des  Royaumes  d’An- 
gleterre , d’Ecofle , & d’Irlande  montrant 
fort  au  long  dans  ce  Manifefte  , que  tou-  - 
tes  les  Conftitutions  de  ccs  trois  Royau- 
mes , avoient  été  ouvertement  violées , par 
-les  pernicieux  avis  des  méchans  Confeif- 
lers  & Miniftres  d’Etat , que  le  Roi  avqit 
auprès  de  lui , à la  grande  oppreffion  dû 
Peuple , & à la  deftruédon  de  la  Religion 
Proteftante  , & du  Gouvernement  établi 
dans  ccs  Royaumes.  A quoi  il  ajoûtoit 
qu’on  ayôit-  dcllcin  de  les  foûmcttrc  à un 
:*  P 3 Gou-* 
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JGouvcrnement  Arbitraire  , & à l'efcla- 
vagedu  Papifmc.  Il  y avoitplufieursau- 
. très  raifons  prdfantes  , que  l'on  peut  voir 
dans  la  Déclaration , & celle-ci,  cntr'au- 
tres , où  Son  Altcfictémoignoit  fcs  doutes 
raifonnablcs , aulli-bien  que  ceux  de  toute 
la  Nation  , touchant  la  naiHaace  du  pré- 
tendu Prince  de  Galles. 

Ce  fut  cette -dernière  raifon  , qui  ojbli- 
gea  le  Roi  d'Angleterre  .de convoquer  un 
■Confeil  extraordinaire  , compolé  de  tous 
les  Seigneurs,  Miniftrcs  d'Etat,  Officiers 
de  la  Couronne , Juges , Gens  du  Roi , de 
Mylord  Maire,  «&  des  Aldermans  de  Lon- 
dres , lefquels  s’étant  aiïemblez , le  deuxiè- 
me d'Odobre,  à 'Wbithall,  dans  la  Cham- 
bre du  Confeil , on  ouït  lçs.  dépoffiions 
de  quarante  & une  Perfonncs,  Hommes 
& Femmes  , qui  témoignèrent  ce  qu'elles 
Içavoicnt  touchant  la  naiffance  du  prétert- 
-du  Prince  : &.  toutes  leurs  dépoGtions 
.ayant  été  on  «faveur  du  Roi , & de  fon  pré- 
tendu Heritier  , elles  furen t enregrÈi*é<i s 
dans  fa 'Cour  de  la  Chancellerie , le  27.  «du 
même  mois , avec  celles  duiComted'Hun- 
:tington,&  du  Comte  de  Peterboroug.  quoi 
qu'ils  n'euflent  point  affilié  au  Confeil , 
.mars  qu'ils  euflent  feulement  dépofé  dans 

la 
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la-.  Cour  de  la  Chancellerie.  .Ceux  qui  iota: 
tant  ioit  peu  curieux  peuvent  voir  tqutcs 
ces  procédures  imprimées  par  -ordre  du 
-Roi. 

Le  Prince  ^Orange  fejoprnant  eneefre 
£ ExiCefter  nomma  le  Lord  ^iltshirc,  M. 
Herjpert,&  M.  Row  Commifiaircs,  pour 
lever  le  revenu  du  Roi  en  ce  Païs-lè,  & 
. envoya’ dcs-Partis  aux  enviions,. pour  avoir 
des  eifievaux  : & fon  Armée  augmentant, 
tous  les  jpurs,  il  donna  ordre,  qu'on, fit 
■ des  Dctachqmens  , afin  eje  s'afturcr.,  de 
tous  les  pafijges  & de  tou.=  les  polies  avan- 
tageux. ,Ce  fut  en  ce  temps- là , qiPil re- 
çut avis , ;que  Mylord  dc,la;Mere  étoit  ar- 
rivé à Manchefter  avec  un  Parti  confidéqt- 
ble;  qu'il  s'étoit  déclaré  pour  le  Prince; 

qu^ayant  fait  une  Harangue  à tops  des 
iVaflàux , par  laquelle  il  les  prioit  de  fe  trou- 
ver, lelendemain , aux  . Dunes  de  Bodou, 
,ils  no  manquèrent  pas  defe  trouvcrau.Ren- 
.déyous , ou  eesTroupcsqui  compofoicnt 
.une  petite  Armée.,  le  chqifircnt  pour  leur 
-Généra], & lui  témoignèrent  qu'elles  Je  fui- 
vroient  par  topt.  Mylord  Loyelace  n'e^it 
,pas  le  même  bonheur , çarfm?rcl\ant,  à 
rgrandesjjoviiinécs  , -avcc.un  Parti  confident- 
blc  de  Cavalerie , pour  aller. joindre  le  Prin- 
v - P 4 ce, 


3 44  H I S T O I R E D Ë 

cc , il  fut  furpris , par  quelques  Milices 
dans  une  Hôtellerie  du  Bourg  de  Circcn- 
fter,  où  il  fut  fait  prifonnicr  & mëhé  à la 
-,  Ville  de  Gloccftcr , après  une  vigoureufe 
lefiftance,  où  fon  Major  & Ton  Fils  avec 
quelques  autres  furent  tuez.  Il  eft  vrai 
qu'il  fut  mis  bien- tôt  en  liberté,  par  un 
Parti  de  Cavalerie  du  Prince. 

Le  Roi , fur  les  nouvelles  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  quitté  Excefter , & qu'il 
s'avançoit , du  côté  de  Londres , avec  fdfi 
Armée  & les  Troupes  du  Païs,  fit  marcher 
fon  A rtülerie , du  côté  de  la  plaine  de  Salis— 
bury,  qu'il  avoit  affignée  pour  leRendé- 
vousde  toute  fon  Armée,  ayant  fait  pré- 

• parer  & marcher  tous  fes  Equipages  , pour 
être  lui-même  à la  tête  de  toutes  Tes  Trou* 

• pcs.  Il  partit  pour  cela  de  ’Whithall , avec 
- fort  peu  de  fuite,  6c  arriva , le  dix-neuvrci* 
f me  de  Novembre,  fur  les  quatre  heures  du 

foir,  àSalisbury.  Le.DucdeBerwik,  le 
Comte  de  Feversham , & quelques  autres 
Officiers  Généraux  tous  à Cheval,  allèrent 
âudevantdeSaMajcfté,  qui  fut  reçtiëaux 
: portes  de  laVille  par  le  Maire, & par  les  A l- 
dermans , avec  les  Cérémonies  accouÈu- 

• mées , & conduite  au  Palais  Epifcopal,  ou 
Elle  logea.  Cependant,  le  Roi  d'Angle- 
terre 
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tef rc,  voyant  qucprefque  toute  la  Nobleflc 
du  Royaume , & même  une  bonne  partie 
de  ion  Armée  propre  Tabandonnoit , ' 8c 
que  le  Comte  de  Devonshire,  & le  Cohîta- 
deDanby,  accompagnez  dé  plu fieürs  Per- 
sonnes de  Qualité  , s'étoient  foûlevez  dans 
le  Nord  d'  Angleterre,  fit  publier  une  Dé- 
claration dattée  du  vingtième  de  Novem- 
bre , parlaquelle  il  promettoit,  qu'il  faifoit 
grâce  généralement  à tous  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  au  fervice  du  Prince , pour- 
vu qu'ils  vinflentfe  rendre,  en  vingt  jours 
de  temps , entre  les  mains  de  quelque  Of- 
ficier Civil  ou  Militaire. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
.loicnt,  un  Parti  de  Cavalerie  du  Prince, 
s'étant  avancé  trop  témérairement,  fut 
pourluivi  & attaqué  par  un  Parti  du  Roi  de 
foixante  & dix  Chevaux , & de  trente  Dra- 
gons & Grenadiers.  Le  Parti  du  Prince 
■ le  voyant  furpris  , fc  polla  derrière  des 
:bayes,  ce  qui  ayant  obligé  les  Dragons  & 
‘-les  Grenadiers  du  Roi  de  mettre  pied  à tét- 
* re , on  fit  grand  feu  de  deux  cotez , en  for- 

- te  qu'Ù  y en  eut  plufieurs  de  tuez  ; mais 
le  Colonel  Sarsficld , qui  commandoit  les 

-Royaliftes,  ayant  trouvé  moyen  d'entrer 
•dans  le  Champ  avec  Tes  Cavaliers,  chargea 

- : . P 5 les 
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les  Ennemis  fi  furicufement  par  derrière}, 
•qu'ils  furent  prefque  tous  tuez  , ou  faits 
prifonniers.  Le  Lieutenant  Cambcll  qui 
commandoitle  parti  dû. Prince  y.fut  tué,  & 
du  côté  du  Roi,  il  n'y  en  eut  que  quatre  ; le 
•Cornette  \tfcb,  jeune  Gentilhomme  y fut 
Bleffé  dangereufetnent. 

. La  joye  qu'eut  la  Cour,  de  ce  petit  luc- 
res , fut  bien-tôt  interrompue  par  les  nqii- 
yellçsquc  l'on  reçut,, que  le  Comtc  de  Bath 
avoi^furpris  Plymouth  ; qu'il  avoit  fait 
prifonnier  le  Comte  d'Huntington  Gou- 
verneur de  la  Place , &quc  toucclaGar- 
nifon  s’étoit  déclaréejpûur  :1c  Princcd'Q- 
range,  aptes  la  ledure  de  fa  Déclaration.  La 
Flotc  en  même  temps  commença  à /e  re- 
froidir , & plufieürs  Officiers  fe  déclarè- 
rent ponrSon  Altefle.  De  forte  que  le  Roi 
ne  jugeant  pas  à propos  dehafarder  une  Ba- 
taille avccune  Armée , dont  il  n'étoit  point 
, afiuré  , & voyant  d'ailleurs. que  l'Armée 
•du, Prince augmentoit,  à tout  moment  , & 
que  les  Principaux  d’entre  la  Nôbldîè 
. avoient  pris  fon  parti ,,  le  Prince  de  Danc- 
anarc , le  Duc  d’Ormond,  le  Duc  de  Graf- 
ton , & plufieurs  autres  Seigneurs  étant  de 
ce  nombre  ; il  fortit  de  Salisbury  avec  pré- 
cipitation , & arrivai  Wbithall , le  vingr- 

fixiéme 
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flxicme  deNo, vemfyre , ; fur  Je  loir , -ordon- 
nant ca  i nie  me  tjemps  que  L’on)  fît,  retirer 
.toutes lies  forces  qui  étaient  a la  Ville  qu’il 
-Yenoit  d'abandonner  & queL’on  -contre- 
;mandât  T Artillerie,  SaMajefté  nomma 
Æufïi  lérGolonef  Slçelton  pour,  êtreLieutc- 
jiiantdeJa  Tour,  à la , place. durÇhevaJior 
lEdoüard  HalcsPapiûè.  Et  pour  plaire  aux 
rSeignèiirs  iEcclcfiaftiques  & Temporels, 
qui  lui  avoient  un  peu.auparavant.  preferité 
une  Requête  pour . convoquer  un -Parlé» 
ment , qu’iLavoit  pourtant  alors-  rejettée , 
il  commanda  là  fan  Chancelier  d’envoyer 
des  Lettres  Circulaires,  partout  leRoyau- 
mc  , pour,  en  convoquer  un  , qui  devoit 
s’affemblcr  le  quinziéme  de  Janvier  11589. 
En  fuite  dequoi ,.  de  l’avis  de  fon  Confêilril 
, nommades  Commiffaircs  pour  traiter  avec 
rlePrince  ; fit  publier  une  Déclaration  pour 
la  tenue  d’un  Parlement  libre  , & nom- 
ma l’Evcque  d’Exceftcr  à l'Archevêché 
/d’  York,  qui  vaquoit  depuis  très  longtemps, 
efpérant  par-là  de  gagner  le'Clergé. 

En  ce  tcmps-là  le  Roi  reçût  des  nouvelles 
que  les  Seigneurs  qui  s’étoient  foûlevez 
dans  le  Nord,  avoient  furpris  la  ville 
d’York , & s’étoient  déclarez  pour  le  Prin- 
ce, apres  avoir  defarmé  tous  les  Papiftcs 
ir  P 6 de 
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de  ce  Païs-là.  Si  bien  que  leur  Armée  aug- 
mentant tous  les  jours  , Mylord  Moli- 
neuxi  qui  avoit  pris  les  armes  pour  le  Roi , 
& qui  avoit  un  Parti  confidérable,  fut  con- 
traint de  fc  retirer,  ne  Te  Tentant  pas  allez 
fort  pour  leur  faire  tête , d'autant  plus  que 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'avoient 
luivi , defcrtércnt.  Le  Port  de  Hull , où  il 
fy  a une  des  plus  fortes  Citadelles  du 
Royaume , le  déclara  auffi  pour  Ton  Altef- 
-fe , parle  moyen  du  Major  de  la  Place  affi- 
lié des  Soldats  & des  Habitans  j voici  de 
Quelle  manière  arriva  la  chofe.  Le  troifiéme 
de  Décembre,  fur  les  neuf  heures  du  foir, 
;que  l'on  monte  la  Garde,  le  Major,  fuivant 
. Je  devoir  de  la  Charge , Te  préparant  à faire 
la  ronde,  Mylord  Langdaie  Gouverneur 
de  la  Place  lui  dit,  qu'il  avoit  ordonné  à 
Mylord  Montgomery, & au  Major  Fontain, 
. de  faire  (a  fon&ion  cette  nuit-  là.  Sur  cela 
le  Gouverneur,  & le  Major  eurent  quelques 
paroles  j fi  bien  que  le  Major  ayant  gagné 
la  plupart  des  Soldats , des  Matelots,  & des 
a Bourgeois , & les  ayant  rangez  en  bataille, 
le  laifit  d'abord  des  Gardes , fit  prifonniers 
Mylord  Landgale  Ton  Gouverneur  , My- 
lord  Montgomery  & plufieurs  autres  : & à 
a pointe  du  jour,  envoya  un  Parti  par  delà 
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le  Pont , pour  fefaifir  du  Château , & de  la 
nouvelle  Citadelle,  dont  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  s'affairer.  La  première  chofe  que 
fit  le  Peuple,  fut  de  démolir  la  Chapelle 
des  Papiftes  , qui  étoit  dans  cette  Ville. 
D'abord  toutes  les  Cloches  fonnerent  ; on 
fit  plufieurs  décharges , de  tout  le  Canon 
& on  arbora  l’Etandard  du  Prince , fur  la 
Tour  de  la  grandeEglife,pour  témoigner  la 
joye  qu'on  avoit  d'un  changement  fi  fou- 
dain.  Après  quoi  on  chafla  tous  les  Catho- 
liques Romains  qui  s'étoient  retirez  dans 
cette  Place , comme  en  un  lieu  de  feureté , 
& l'on  conduifit  le  Gouverneur  dans  fa 
propre  Maifon , avec  une  forte  garde,  de 
peurque  le  Peuple  qui  commençoit  à faire 
des  violences , ne  lui  fit  quelque  infulte. 
Plufieurs  autres  Places  à l'exemple  de  Hull 
. le  déclarèrent  pour  le  Prince, & pour  la  Re- 
ligion Protcftante , ce  qui  obligea  le  Duc 
de  Beaufort , qui  commandoit  la  Milice  de 
la  Province , de  fe  retirer , voyant  que  les 
affaires  étoient  tellement  defefpérées , qu'il 
ne  pouvoit  plus  rendre  aucun  fervice  au 
. Roi. 

Cependant  le  Roi  par  l'avis  de  plufieurs 
J Seigneurs,  députa  trois  Nobles  à Son  Al- 
tefïç,  pour  traiter  avec  lui,  maisl'accom- 
; , modement 
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imodement  n'ayant  pas  pii  fe-fairç, aux  coni* 
éditions  que  propoioit Si  Majefté;  lcfop- 
tpofé'Princc  de  Galles  que  l'on  avoit  déjà 
envoyé  à Portsmouth,  pour  être  prêt  de 
ptaflcrla  mer  en  cas  debcfoin , fûtrameneâ 
rLondres.  TouslcsPrêtres,'&'Moines , ^Sc 
les  Jcfuitcs  fur  tout , cherchèrent  à fclau- 
lYer.  ,Le  PertfPcters,  que  l'on  di/oit  être 
jl'Autcur  de  tous  les  méchans'Çorifcils,  dlf- 
parut  avec  plu fieurs  autres  Conléillers,  Ju- 
ges, & autres  perfonnes  de  ce  càratftére. 
a Le  Roi  tenoit  cependant  tous  les  jours 
f Confeildans  foivObinet,  pourdelibérèr 
' fur  ce  qu'il  devoit  faire , dans  une  conjon- 
cture fi  preffantc , lors  qu'on  lulvint  por- 
ter la  nouvelle , que  les  Troupes  dü'Prinée 
.d'Orarrge,  avoientpafle  par  Reading, 
forcé  le  Pont  de  Twyford , ce  qui  allarnix 
toute  la  Cour  y voici  comment  cela  ar» 
riva. 

Quinze  cens  Chevaux  , & trois  Coitr- 
?pagnics  de  Dragons  Irlandois,  étant  logez** 
Reading,  gros  Bourg  dans  la  Comte  de 
i Berk,  les  nouvelles  vinrent  , qu'un'Parti 
conlldérable  du  Prince  avançoit,  avec  ré/o- 
rlution  de  prendre  leurs  quartiers  dans  cet 
-endroit-la,  ce  qui  confterna  un  pculesTr- 
landois , qui  trayant  pas  le Bourg  de  leur 

côté 
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coté  ne  (e  croyaient  ,pas  aflè?  fqrts  pour 
leur  réfilter.  Tous  les  Officiers  coniulté- 
rent  enfemblefur  ce  qu'ils  auraient  à faire  , 
& ils  réfol u rent  defe;pofter  vers  IcPontde 
Twyford  , pour  empêcher  l'Ennemi  de 
parter.  Cependant  ils  avoient  envoyé  des 
Efpions,  pour  Ravoir  où  étoient  les  Tro.u- 
,pes  du  Prince , & ayant  appris  que  perfon- 
.ne  ne  paroifloit , celui  qui  les  commandoic 
ordonnaau  Régiment  de  Claverhoufe,  qui 
étoit  un  Régiment  de  Cavalerie  Ecofloife  , 
Seaux  Dragons  Irlandois , de  s'en  retour- 
ner à R.eading,&  de  s'en  rendre  les  Maîtres, 
-ce  qu'ils  firent,,  leihuitiéme  de  Décembre, 
fur  le  foir.  Ils:curent  ordre  en  même  temps 
de  fetenir  fiirlcurs  gardes , de  péurd'êtré 
furpris  : dcdortc  que  la , plus  grande  partie 
fe  tint  toujours  à cheval,  les  uns  dans  le 
Marché , & les  autres  dans  d'autres  Portes 
qu'on  leur,  avoir afiignez  : mais  n'ayant  au- 
cunes nouvelles  des  Ennemis,  leurs  Offi- 
ciers leur  commandèrent  de  s'aller. refraî- 
chir, eux.&  leurschevaux.  Mais  à dix  heu- 
res du  matin , les  Trompettes  Tonnèrent 
l'alarme. , & les  Troupes  du  Prince  Te  trou- 
vèrent à l'entrée  de  la  Ville  , avant  qu'on 
^n  eût  avis.  On  leur  en  difputa  l'entréo, 
iliefisgrand  feu, des  deux  cotez.  Las 

Dra- 
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Dragons  Irlandois  étoient  à la  tête  des 
Troupes  du  Roi  : & bien  que  la  Cavalerie 
Ecoffoilè  fit  ferme  quelque  temps , cepen- 
dant les  Troupes  du  Roi  lâchèrent  le  pied , 
& furent  obligées  de  fortir  de  Reading,'  & 
défaire  retraite  vers  le  Pont  deTwyford. 
Beaucoup  même  d’entr’eux  defèrtérent , & 
le  refte  fc  retira  le  mieux  qu’il  pût.  Il  n’y 
eut  pourtant  pas  plus  de  trente  hommes  de 
tuez  dais  cette  rencontre  ; il  eft  vrai  qu’il  y 
en  eut  beaucoup  de  blcfiez.  Le  Roi  voyant 
donc  fes  forces  diminuées , & incapables 
de  réfifter  à une  Armée  plus  forte  que  la 
fienne;  la  Reine  ; qui  le  jour  auparavant 
avoit  été  quérir  le  prétendu  Prince  de  Gal- 
les à 'Windfor , & l’avoit  mené  à Londres, 
eut  ordre  de  faire  fon  Equipage , & prenant 
congé  du  Roi,  clic  traverla  Peau,  de  Whit- 
hall  à Lambcth,  le  dixiéme  de  Décembre, 

• à trois  heures  du  matin,  avec  fon  petit  Prin- 

• ce  & peu  de  fuite;  & étant  montée  dans  fon 

• Carroffe  qui  Pattendoit,elle  alla  àDouvres, 
ou  prés  de  cette  •Ville,  où  elle  s’embarqua 
•pour  aller  en  France  , oùelle  eft  depuis  ce 

• temps- là.  La  Reine  ayant  quitté  Whithall, 
de  la  manière  que  je  viens  de  dire , plufieurs 
Courtifans  en  firent  de  même.  Le  Roi  le 
mêmefoir  aflembla  unConfeil  extraordh* 
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GUILLAUME  III.  -fff 
naire,  &.cnvoya  quérir  Mylord  Maire,  6c 
les  Echev'ins  de  Londres,  aulquels  entr'au- 
tres  choies  il  ordonna  d'avoir  foin  de  la 
Ville,  & d'y  maintenir  la  Paix,  apres  quoi' 
iîles  renvoya.  II  y eut  de  grandes  dilputes 
dans  le  Confeil,  ce  qui  obligea  le  Roi  de 
le  renvoyer  julqu'au  lendemain  matin , 
mais  on  fut  bien  liirpris  d'apprendre  que  Sa 
Majefté , contre  l'attente  de  tou  t le  monde, 
étoitfortiede.’Withali,  à trois  heures  du 
matin,  par  un  Efcalier  dérobé,  & qu'elle 
s'étoit  mile  fur  la  Rivière  dans  une  Barge 
avec  fort  peu  de  train , beaucoup  même  de 
ceux  qui  étoient  avec  lui  ne  la  reconnoif- 
fant  pas. 

i On  n'eut  pas  plutôt  appris  le  départ  du 
Roi  , que  tous  les  Seigneurs  Ecclefiafli- 
ques  & Temporels , qui  étoient  à Londres 
& aux  environs  s'aflemblérent , & apres 
quelques  délibérations  H refolurent  que 
tous  les  Officiers  & Soldats  Papilles  le- 
roient  congédiez , & donnèrent  des  ordres 
en  même  temps , pour  empêcher  que  le 
Palais  de  ’Whîîhall  ne  fût  pillé  , ce  qui 
pou  voit  ailcment  arriver  dans  une  telle 
confufion..  Ils  s'aflemblérent  le  lendemain 
dans  la  Mai/on  de  Ville,  Mylord  Maire 
ayant  fournie  la  Cour  des  Aldermans  de  s’y 
. * trouver. 
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'^trouver.  Jetant  tous  aflcmblcz  ils-envoyé- 
lent.qucrir  k Colonel 'Skekon  Lieutenant 
.4c  la  Tour.,  & lui  commandèrent  de  re- 
mettre le  Gouvernement.de  cette  impor- 
tante Place,  entre  les  .mains  deMylordLu- 
jcas.,  au  nom  de  la  Ville,  jtidqu'à.aouvel 
..ordre.  En  fuite  de  quoi , ils  drefleuent,  .& 
régnèrent  tous  la  Dcclaration  luivante. 

Nous  ne  doutons  point , que  tout  le  mon- 
de ne  croye , que  dans  cette  importante , 
.danger ettfc.canjonfture , noua  n ayons -un  zé- 
lé fmcér.e  y<&  un  grand  Intérêt  k maintenir 
la  Religion  Pratefiante , les  Loix  du  Pais 
-Cr'les  Liber.tez^y  £?*  propr.iétezdes  Sujets. 
Noue  avions  lieu  de  croire , que  le  Roi^aprls 
avoir  fait  publier  fa  Déclaration , ey  en- 
voyer des  lettres  circulaires  dans  tout  'le 
Royaume , pour  convoquer  un  Parlement 
libre , s’ a, quitterait  de  fa  promejfe,  fit - 

fisferoit  par  cemmen  aux  vœux , & aux  de- 
firj  de  tous  fes  Sujets  : mais  Sa  Jkfajefié 
nxMttt  retirée  , de  Londres , dans  le  dejfitin, 
femme  nous  appréhendons  , de  fortir  du 
Jtpyaume,  par  les  Confeils  pernicieux  des 
perfonnes  mal  affectionnées  a la  Nation , <&* 
ik  la  Religion  P.rotefiante  ; nous  nepouv  en  s , 
fans /manquer  à notre  devoir , garder  le  fi- 
lence , nous  voyant  acçal/lez.  des  calamités 
.....  * que. 
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GUILLAUME  i II  35* 
que  les  Confeils  des  Papifiles , qui  ont  trop 
long-temps  prévalu  , nous  ont  attirées . 
Ç’eft  pourquoi  , fommes  réfolus  tons 
d’un  commun  accord , de  nosu  adrejfier  k fi \n 
Altejfe  le  Prince  d’ Orange  , qui  par  une 
bonté  toute  particulière  pour  ces  Royaumes  , 
a entrepris  , au  péril  de  fa  propre  Per fonne  , 
Cr  avec  des  fommes  immenfes , de  nous  dé- 
livrer-, des  dangers  du  Papifibie,  CT  de  l’ef- 
clavage , qui  nous  menaçaient , en  tâchant 
de  procurer  un  Parlement  libre  , CP"  fiant 
■répandre  prefque  aucune  goûte  de  fe»g- 

Et  nous  déclarons  , que  nous  afficherons 
,dç  tout  notre  pouvoir  Son  Altefife  , afin 
,quEUe  obtienne  un  Parlement  libre  , au 
_ plutôt , dans  lequel  nos, Loi x ,,  nos  Liber- 
■ tejz.  CP"  la  profpérité de  ces  Royaumes  fuient 
fermement  établies  , CP"  que  P Eglife  An - 
glicqne  en  -particulier  , {avec  une  jujleli- 
l%êr,té  accordéeaux  Pnotejîans,  non  Confor- 
mifies  ) CP"  l’intérêt  de  la  Religion  Prote- 
zfiaptefoit  maintenu  9 fit  la  gloire  de  Dieu , 
fiainprofpéme  du  Gouvernement  établi  dans 
oses  Royaumes  , CP"  kd’avantagcdt  tous  les 
P rinces n Çp"  Etats  de  la,  Chrétienté  qui  y au- 
ront quelque  intérêt. 

Cependant  mous  tâcherons  autant  qu’jl 

xoHsJerapqfifMe  , de  conferver  U Paix  . CP* 

la 
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La  tranquilité  de  ces  grandes  zr  fameufes 
•Villes de  Londres  cr  de  IVeflmunfler , cr 
des  environs , prenant  foin  de  défunts er  les 
Papifes  , de  nous  ajfarer  de  tous  les  Refai- 
tes y Cr  Prêtres  qui  font  dans  lefdites  Villes 
ou  aux  environs  ; & s’il  y a encore quel- 
qu  autre  cbofe  ne'cejfaire  pour  avancer  les 
gloricufes  intentions  de  fon  ailtefe  , tsr 
le  bien  public  , nous  ferons  toujours  prêts 
de  le  faire  , quand  l’occafton  s’en  prcf en- 
tera. 

Cette  Déclaration  fur  lignée  par  dçtix 
Archevêques,  cinq  Evêques  , & vingt- 
deux  Nobles , ou  Pairs  du  Royaume,  qui 
conclurent  totrs,  de  députer  le  Comte  de 
Pembrok,  le  Vicomte  de  'Weymouth , l'E- 
vequed'Ely  , & Mylord  Culpeper  verdie 
Prince,  pour  lui  prelenter  leur  Déclaration, 
& pour  lui  rendre  compte,  en  même  teiïipîi, 
* de  ce  qu'ils  avoient  encore  réfolu  dans  leur 
‘Aflèmblée. 

Tous  ces  Seigneurs  étant  fortis  de  la 
Maifon  de  Ville,  Mylord  Maire  * la  Cour 
des  Aldermans  , & le  Confcil  communie 
la  Ville  s'ademblérent  : & entre  plusieurs 
choies  fur  lelqucllcs  ils  délibérèrent , il  Kit 
conclu  à la  pluralité  des  voix  , de  prefenter 
en  leur  nom  & aunomdelayilkà  Son 
' v . • Al* 
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Ahcfle  Monfeigneur  le  Prince  d’Orange* 
cette  Adrcfle. 

„ A yant  égard  au  zélé  fervent, que  Vôtre 
„ A jtefle  à pour  la  Religion  Proteftante , & 

„ qu’Elle  a fait  paraître  à toute  la  terre, dans 
„ fes  glorieufes  & dangereufes  entreprifes , 
„quc  Dieu  par  (a  bonté  infinie , a benites 
„ par  des  fuccés  miraculeux  ; nous  en  ren- 
„dons  de  trés-humbles  adions  de  grâces 
„àla  Majçfté  Divine,  & nous  prions  Vô- 
„ tre  Alteffe  de  nous  permettre  de  la  remer- 
„ cier  en  particulier , de  ce  qu’Elle  paroît 
„ A rmée  dans  ces  Royaumes,  pourpour- 
„ fuivre  & executer  le  glorieux  deflein 
„ qu’elle  a pris  de  délivrer  l’Angleterre  , 

„ l’Ecofle , & l’Irlande , du  Papifmc , & de 
„ l’efclavage  ; & d’affermir  dans  un  Parle- 
„ment  libre  la  Religion  , les  Loix&  les 
„ Libertez  de  ces  Royaumes,  fur  des  fon- 
„ demens  folides  & inébranlables. 

„ Nous  attendions  quelque  remède  à 
„ nos  oppreflions  , & nous  efpérions  être 
„ à couvert  des  dangers  qui  nous  mena- 
çoient , par  les  promeffes  que  Sa  Majcfté 
„ avôit  faites,  de  concourir  auxjuftes,& 
,,pieufes  intentions, exprimées  dans  la  Dé- 
„ claration  de  Vôtre  Altefle. 

*,Mais  nous  voyant  fruftrez  de  nos  efpe- 

„ rances 
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„ rances  T pat  k départ  volontaire  du  Rot,  ^ 

„ nous  nous  adreflonsà  Votre  Alteffe  com* 

„ me  à notre  Refuge  : Et  nous , ao  notiV  ip 
„ de  cette  Vrtfc  Capitale  , implorons  v&-'  $ 

. tte  Protedlôn  , priant  tfés-humblement  ÿj\ 
„ Votre  Àteeffe  de  vouloir  venir  en  cette  . ifj 
„ Ville , où  bile  fera  reçue  avec  une  joye  & «. 

„{irisfa&ionufliverfelle.  j * A 

Cette  Adrefïe  ayant  etc  approuvée  par  *< 
tous  ceux  qui  étoicnt  dans  PAffèmbléc , on  • pr 

députa  quatre  Aldermans , & huit  perfott-><  «r 
tks  du  commun  Conte?!,  pour  Palier  pré-^  * 
tenter  à Mr.  le  Prince , ce  qtPils firent , Sc<  Itp 

ils  furent  trés-favorablenlent  reçûs.  h\\ 

Les  Officiers  de  Fa  Lieutenance , on  ML«  d\ 
lice  de  la  Ville  de  Londres,  s'étant  affern-  au 
friez  le  même  jour , firent  aufli  une  Adrefi  i 
ië  en  letirnom ,-  & àtrnom  de  toute  l*Miiü‘  « 

ce  pour  être  preferttée  à Son  Alteffe.  Corn-  ^ 

me  toutes  ces  Adrefies  , font  voir  quel®  !<, 
dtoient  lés'  fentirnens  des  peuples  tou-  un 

chant  ces  affaires  , je  les  mets  ici  tout  dt*  *, 

long.  « 

Nous  ne  pouvons  ttfftz.  exprimer  hpro*  4 

fond  rejfcntiment  que  nous  avons  j en  qu  e fi 

noto  conferuirons  dans  nos  cœurs'  , de  ce  \ p 
que  Voire  Altejfe^exyofé fa  Perf  Prtnta  tant  j fi 

de  dangers , par  mer  er  pat  terre  , pour  U 
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GUILLA tiTME  HT. 
cenfervation  de  la  Religion  Protefiame 
pour  les  Loix , pour  les  Liberté z de  ce 

Royaume.  Sans  cette  entreÿrife  fi  glorieu- 
fcyO"  incomparable , nous  épions  fans  doute 
expefez  y a foùffriï  toutes  les  miféres  que- le 
P api f me  cr  l'efdavage  entraînent  apres: 
eux. 

Nous  wons  bieri  du  chagrin , de  n’avoir 
pas  eu  d' occafion  ajfez  favorable  de  témoi- 
gner plutôt  k Vôtre  Altejfe  , cr  k toute  la 
terre  y que  fa  toujours  été  nôtre  réfolu - 
tion  * de  hasarder  tout  ce  que  nous  avons 
de  plus  cher  au  monde  pour  affiler  Vôtre 
Altejfe , k venir  k bout  des  glorieux  dejfeins 
qti Elle  avait  formez  i de  rétablir  de 
donner  le  repos  k ces  Royaumes  opprejfez . 

. Ce  fi  pourquoi  nous  tous , d’un  commun 
accord  y venons  rendre  de  jufies  aidions  de 
grâces  k Vôtre  Altejfe , pour  l'heureux  fou* 
lagement  qu'elle  nous  donne.  Et  pour  té- 
ntoignery  que  nous  ri  avons  pas  manqué  k nô- 
tre devoir  dans  la  conjoncture  prefente  » 
nous  nous  fomnies  mis  en  état , par  Ixgraek 
de  Dieu , de  prévenir  tous  les  mauvais  def- 
feins  de  nos  ennemis  y & de  conferver  la 
Paix , Cr  la  tranquilké  dans  cette  Ville , 
jnfqu'k  i arrivée  de  Vôtre  Altejfe. 

Nous  U fupplions  donc  d'y-,  venir  avec 

toute 
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toute  U diligence  pojjiùle , peur  achever  U 
glorieufe  entreprife  eju  Elle  a fi  heureufement 
commencée , < la joje  fatisfaftion  géné- 

rale de  nous  tous. 

' Cette  Adreflc  fût  prefentec  à Son  AI- 
tefïc  par  quatre  Officiers  delà  Milice,  & fut 
très-favorablement  tcçûë. 

En  ce  même  temps  le  Comte  de  Ee- 
versbam  , qui  commandoit  pour  lors  les 
troupes  du  Roi , reçût  une  lettre  de  Sa  Ma- 
jefté  , par  laquelle  Elle  lui  donnoit  avis  de 
fon  départ  de  Londres , & quelques  ordres 
qu’Ellc  jugea  néccfiaires  de  luilaifler.  My- 
lord  Feversham  crut  être  obligé  d'en  fai- 
re part  à Mr.  le  Pripcc.  Si  bien  qu’il  lui 
écrivit , qu’ayant  reçû  une  Lettre  , de  la 
part  de  Sa  Majefté  , avec  les  malbenrcufes 
nouvelles  de  la  refolution  qu’elle  avoit  pri- 
fè  de  fortir  d’Angleterre  , d’où  èlle  étoit. 
actuellement  fortie  ; il  avoit  crû  être  obli- 
gé, étantà  la  têtede  Son  Armée,  & apres, 
avoir  reçû  des  ordres  exprès  dénes’oppo- 
fer  àperfonne  , d’en  avertir  Son  Alteîfe, 
auffi-tôt  qu’il  lui  avoit  été  poffibJe , afin 
d’cmpêcber  l’cflûfion  du  Sang.  A quoi  il 
ajoûtoit , qu’il  avoit  déjà  congédié  toutes 
les  Troupes  qui  étoient  fous  Ion  Com- 
mandement , & que  ce  feroit  le  dernier 
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Ordre  qu'elles  recevroient  de  lui. 

Dans  quelque  vue  que  Mylord  Fcvèrs- 
ham  eût  congédié  les  Troupes  du  Roi , ce 
procédé  fut  caule  que  ces  Troupes  furent 
difperfées  dé  tous  côtèz , tant  à caufc  qu'el- 
les le  trouvoient  fans  chef,  que  parce  qu’el- 
les ne  lçayoicnt  point,  de  quelle  manière 
elles  feroient  payées  , fi  elles  demeuraient 
dans  le  lervice.  Et  en  effet , quantité  de 
Soldats  ^urent  réduits  à une  fi  grande  ex- 
trémité & fe  virent,  tout  d'un  coup,  tel- 
lement deftituez  de  toutes  les  choies  nécef- 
faires  à la  vie,  qu'ils  furent  obligezpour 
lubfifter  de  demander  la  charité.  Et  quoi 
que  les  Irlandois  s'obftinaflent  d'abord  à 
ne  vouloir  point  mettre  les  armes  bas, néan- 
moins le  commandement  que  leur  en  fit 
Son  Altcfle  & la  néceflîté , où  ils  étoient 
réduits , les  obligea  de  le*fou  mettre. 

Cette  difperfion  & ce  dclordre  dans  le- 
quel fe  trouvoit  l'Armée  du  Roi  fit  que  le 
Prince  d'Orange  publia  la  Déclaration  qui 
fuit.  ^ 

,, 'D'autant  que  nous  Ibmmes  informez 
» que  plüfieurs  Régîniens  , Troupes  & 

„ Compagnies  ont  été  cncou  ragées  à le  dif- 
„ perfcrclles-memcs  , d'une  maniérccon- 
ntre  les  formes  &:  que  l’on  ne  peut  juffi- 

Qw  » fier , 
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' fier , ce  qui  a extrêmement  troublé  lere* 
„pos  & la  Paix  publique  ; Nous  avons 
juge  à propos  de  requérir  tous  les  Colo- 
^nels  & Officiers  en  Chef  de  tdsRég^ 
’xmens  , Troupes  & Compagnies  , d'af* 

' femblcr , au  fon  de  trompe,  ou  en  battant 
”la  caifie , ou  autrement , les  Officiers  & 
n Soldats  qui  font  de  tels  Régimens,  T rou- 
„ pes  & Compagnies , dans  les  lieux  qu?üs 
jj.  jtigeront  les  plus  commodes  pour  leur 
^rendévous , & là  de  les  tenir  en  bon  or- 
,xdre  & difeipline  ; & nous  voulons  & re- 
j,  quêroas  tels  Officiers  & Soldats  de  fe 
„ rendre  aux  lieux  qui  leur  feront  pommee 
JJkpar  leurs  Colonels  & Officiers  ^ Chef  * 

3j  ce  qui  nous  fera  notifie  au  plutôt,  afin 
„ que  nous  leur  faffions  Ravoir  plusample- 
4J!)mcm  nôtre  volonté. 

« .•  • • * I * l ./  I lia  • A*i 

Donne  à Nôtre  Cour  à Hcnlyle  r $ «de 
Décembre. 

G.  H.  P.  d’Orange. 

uOTÎ  «•l'5wvn  iL  .)*  JJI  »vl  ilUfb 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
foient'dans  l’Armée , la  Populace  de  Lon- 
dres & prefque  de  tout  le  Royaume  S*â- 
'tnafla  en  divers  lieux , abattant  & démo-. 
lifîant  les  Egüfes , Chapelles  & maifons  des 

Pa- 
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Papiftes  , qui  s'’ étoient  fauvez  de  peur  d'ctre 
arrêtez  : .&  quelque  foin  que  priflènt  les 
Magiftrats  pour  appaifer  ce  tumulte  8c  ce 
grand  defordre,  ils  nepurentjamais  venir 
à bout  avec  toute  kut  autorité,  d'arrêter 
la  fureur  aveugle  & la  fougue  de  ccs  Zélez 
indifcrcts.  Ils  ne  le  contentèrent  pas  mê- 
me d'abattre  le  Monaftére  de  Saint  Jean 
que  l'on  avoit  bâti  dans  l'efpace  de  deux 
aps , avec  beaucoup  de  dépenfe,  &d'en 
avoir  brûlé  la  Charpente  & tous  le  meu- 
bles, dans  la  place  de  SmithBcilis.  Ils  ne  le 
contentèrent  pas  d'avoir  démoli  les  Cha- 
pelles & les  maifons  des  Moines  de  Lime- 
ftreet  & de  Lincolnlimfieilds  , ce  qui 
n'auroit  pas  été  grand  chofe  , s'ils  s'en 
étoient  tenus-là , car  ces  Chapelles  étoient 
bâties  contre  les  Loix  : mais  ils  pouffèrent 
leur  fureur  jufques  à abattre  la  maifon  de 
l'Ambafladeurd'Efpagnc,  & celle  du  Re- 
ndent de  Florence , les  pillant  8c  empor- 
tant l'argent , la  vaiffelle  & tout  ce  qu'il  j 
avoit  dedans.  Et  leur  nombre  eroiffant  à 
tout  moment , ils  continuèrent  ces  defor- 
dres  deux  ou  trois  jours, fans  que  les  Train- 
bands ,,  ou  la  Milice  fût  capable  de  leur  fai- 
re entendre  raifon.  Et  ce  ne  fut  que  fur 
les  nouvelles  que  le  Prince  d'Orange  vc- 
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noit  à Londres  , & par  un  ordre  que  le 
Confeil  publia  de  punir  févércment  ces  fu- 
rieux, que  tout  fut  appaifé.  L'onfaifbit 
cependant  une  recherche  exaéte  de  ceux 
qui  Vétoient  enfuis  , ou  cachez  , de  peur 
d'être  punis  par  la  Juflice  , comme  étoient 
les  Prêtres  & ceux  qui  avoient  eu  parc 
au  Gouvernement , & on  en  prit  quel- 
ques-uns , mais  entr'autres  Mylord  Jef- 
frey, Grand  Chancelier  d’Angleterre , que 
l'on  trouva  dans  un  petit  cabaret , deguilé 
en  Matelot , qui  tâchoitdc  fefauverdaos 
imVaifleau  prêt  à faire  voile  pour  Ham- 
bourg. 11  fut  mené  par  devant  Mylord 
Maire  , fuivi  d'une  foule  de. peuple  in- 
croyable , & le  Maire  fut  tellement  furpris 
de  le  voir  dans  cet  équipage , lui  qui  ,;<inq 
ou  fix  jours  auparavant  l'avoit  vu  encore 
dans  toute  fa  gloire  , qu'il  s'évanouît, 
en  fut  tellement  malade,  que  l'on  le  crut 
mort.  Ne  pouvant  donc  pas  examiner 
pour  lors  le  Chancelier , on  l'envoya  à la 
Tour,  fous  une  bonne  garde  , de  peur 
que  le  peuple  ne  le  déchirât  en  piçcfis), 
avec  ordre  au  Lieutenant  dç  la  Tour , de.-U 
part  du  Confeil , de  le  faire  garder  feufç- 
tnent. 

.Le  14.  de  Décembre  , Son  Akefïele 
...  Prince 
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Prince  d'Orange  arriva  à "Windfor  , fur 
les  trois  heures  apres  midi , où  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  refpeâ  & de  fou  million 
& avec  les  Cérémonies  accoûtumées,par  le 
Maire  & par  les  Aldermans  , le  Sénéchal 
de  ce  Corps  le  felicitdnt  de  (on  arrivée  par 
une  Harangue  fort  éloquente.  Apres  quoi 
Son  Altclïe  alla  au  Château  & logea  dans 
l'Appartement  du  Prince  de  Dannemarck 
qju'on  lui  avoit  préparé.  Comme  Son  Al- 
tefle  fe  difpofbit  à Ce  rendre  à Londres , les 
riôuvelles  vinrent , que  le  Roi  tâchant  de 
paflèrla  merà  Feversham  en  habit  déguifé  , 
avoit  été  arreté  par  quelques  Pêcheurs  qui 
cjaerchoient  à faire  quelques  prifes.  Ces 
gens  qui  ne  connoifloint  pas  le  Roi  le 
traittérent  a(Tez  inci vilement  & le  menè- 
rent dans  unemaifondu  bourg  de  Fevcrs- 
Ham  , lui  ayant  ôté  quelques  joyaux  de 
grandprix , quantité  d’or  qu’il  avoit  fur  lui, 
Sc  un  Crucifix  de  grande  valeur.  La  po- 
pulace même  qui  s'étoit  amaffée  autour  de 
Juin’auroit  celle  de  le  mal-traitter  , fi  un 
' ; Gentilhomme  qui  étoit  venu  parcurio- 
fité  , pour  voir  les  prifonniers  qu'on  avoit 
-fiits  y n'eût  reconnu  le  Roi  & ne  fc  fût  jette 
à(es  pieds , ce  qui  ayant  étrangement  fur- 
pris  tout  ce  peuple  , les  uns  le  retirèrent 
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tour  effrayez  , les  autres  lui  demandèrent 
pardoii  , offrant  de  lui  rendre  toutee  qu'i|s 
lui  avoient  pris  p rnais  Sa  Majcfté  * leur 
donna  volontiers  tout  Tor , & reprit  le 
fefte. 

Les  Seigneurs  , qui  étoientaffemblezà. 
*Whithajl  apprenant  que  le  Roi  étoitàFe- 
versham,  députèrent  des  Pcrfonncsdc  qua- 
lité vers  lui  , pour  le  prier  de  revenir  dans 
fon  Palais  Royal,  à quoi  il  fembla  avoir  peu 
d'inclination  d'abord  : mais  on  l'en  preflà 
ûfort,  qu'il  y confentit.  Cependant,  te 
Prince  d'Orange  étant  abfolument  déter- 
miné à aller  à Londres  & ayant  pris  les  me- 
fures  pour  cela , crutpour  pkifieursraifona 
qu'iln'étoit  pas  àpropos  quele Roi ôeltji. 
s?y  trouvaient  en  même  temps.  C'eû  pour- 
quoi fçaehant  que  Sa  Majeûé  revenoit.à 
Londres,  il  dépêcha  Moniteur  de  ZuJeftcin 
pour  la  rencontrer  fur  le  chemin  & pour  la 
prier  de  retourner  à Rocbefter.  Mais  Mon- 
iteur de  Zuleftcin  ayant  pris  une  autre  route- 
que  celle  du  Roi  , le  manqua  , de  forte 
que  Sa  Majefté  arriva  aWKithall , le  i d. 
ae  Décembre , fur  les  quatre  heures  du  loir, 
accompagnée  de  quantité  de  Seigneurs  & 
«P une  Compagnie  de  fes  Gardes  du  Corps. 
H envoya  aufli-tôt  le  Comte  de  Fevcrsham 
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à$  A.  pour  inviter  à prendre  le  logement 
qu'on  lui  avoit  préparé  , qui  étoit  le  Pa- 
lais de  S.  James,  avec  telles  troupes  qu'il  ju-~ 
geroit  à propos.  Le  Prince  délibérant  fur 
cette  affaire  avec  les  Seigneurs  qui  étoient 
avec  lui  à Windfor , juftement  le  jour  d'au- 
paravant qu'il  avoit  réfolu  d'être  à Lon- 
dres, leur  firpartdumefTage  du  Roi , Sc 
les  laifla  délibérer  là-deflus  : & ilfutcon- 
clû , qu'il  n'étoit  nullement  à propos  que 
le  Prince  acceptât  l'offre  du  Roi.  Néan- 
moins parce  que  d'un  antre  côté  on  jugea 
qu'il  étoit  d'une  néceflité  abfoluë  que  le 
Prince  fût  à Londres  j le  lendemain  les  Sei*-  . 
'gneurs  crurent  que  la  brièveté  du  temps  ne 
pouvoitleiir  fournir  d'autre  meilleur  expé- 
dient que  èclui  de  prier  Sa  Majefté  de  fe  re- 
tirer! quelque  dlftance  de  Londres.  Pour 
iteteffetonlui  propofa  la  Maifon  deHam* 
appartenant  à la  Ducbeffe  deLauderdalè,  • 
epii  n'étoit  qu'à  dix  mille  de  la  Ville , & * 
lé  Prince  figna  un  Ordre  par  lequel , il 
prioit  le  Marquis  d'Hallif  at , le  Comte  de  ' 
Shrewsbeiy  , & le  Lord  Delamere  , de 
t dire  au  Roi  que  l’on  avoit  trouvé  à pro- 
pos , pour  plus  grande  feuretéde  fàPcjp. 
fbnne,  qu'il  fe  retirât  à Ham  , oùil  feroit 
accompagné  par  des  Gardes  du  Corps , qui 
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le  défendraient , contre  toutes  fortesd’irj- 
luîtes.  'avouai  m iid  m hun-i  inn  ifi 
Cet  Ordre  ayant  été  figné  par  Son  AI- 
tcfïe,  les  trojs  Seigneurs , qui  y font  nonk 
rnez  furent  cnoihs  pour  le  porter  : mais  il 
fut  réfolu,  qu  avant  qu’ils  le  rendirent , les 
Gardes  de  Son  Altefie  fe  mettroient  ea 
poflclfion  de  tous  les  poftes  de  Withall, 
pour  prévenir  le  defordrequi  auroitpû  ar- 
river entre  les  Gardes  du  Roi  &ceux  du 
Prince  , ce  qui  outre  d’autres  méchantes 
coniéqucnces , auroit  pu  mettre  en  dangèr 
la  Perfonne  meme  du  Roi.  Onavoit  crii 
par  le  temps  auquel  les  Gardes  du  Prince 
partirent  dc”Windfor  , qu’ils  pourraient 
etreà  Withall,  à huit  heures  du  foir,mais 
les  chemins  etoient  li  mauvais  , à caufedes 
pluies  continuelles  , qu’ils  n’y  purent  ac*! 
river  qu’aprésdix  heuresdu  foir:  & quand* 
ils  y furent  arrivez,  ils  ne  purent  pas  exe»-, 
enter  leur  ordre  , car  l’O&cicr  du  Roi 
refufales  clefs  à celui  du  Prince,,  de  forte. 
que  le  temps  s’écoula  jufques*à  minuit  paf.. 
û j avant  que  les  Seigneurs  députez  puflent. 
faire  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Cependant  : 
pour  ne  pas  paraître  incivils  & garder  le 
rcfpeft  qu’ils  dévoient  au  Roi , qui  étort 
pour  lors  au  lit,  ils  écrivirent  un  billet  à 
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Mylord  Middelton  un  des  Secrétaires  d’E- 
tat , par  lequel  ils  lui  marquoiçnt  qu'ils 
aVoiettf  un  ordre  à délivrer  à Sa  Majcflc, 
de  la  part  du  Prince , qui  étoit  'de  fi  grande 
importante , qiPils  fouhaitoient  d'être  im- 
médiatement admis  ; & qu'ils  le  prioient, 
par  confequent , de  leur  faire  fçavoir , où 
ils  pourraient  trouver  fa  Grandeur  , afin 
qu'ils  puffent  être  introduits , & s'aquiter 
de  leur  Commiffion. 

-Ce  Billet  fut  ligné  parles  trais  Mykmls 
députez , & Mylord  Middelton , leur  en- 
voyadirc  par  celui  qui  le  lui  avoit donné, 
qu'il  fe  trouverait  à l’Efcalicr  de  la  Cham- 
bre de  l/Gardc , pour  les  introduire  au-< 
présdeSaMajefté,  ce  qu'il  fit.  Les  trois 
Sergncursayant  trouvé  le  Roi  couché,  ils 
iuLfircnt  d'abord  de  grandes  exeufes , de 
eu  qu'ils  vendent  interrompre  le  repos  de 
Sa  Majefté  à une  heure  fi  indue i après  quoi 
ils  lui  mirent  entre  les  mains  le  papier  écrit 
delà  main  du  Prince,  & le  Roi  Payant  lu, 
ii.dit  qu'il  étoit  prêt  de  faire  ce  que  Son 
Altcflè  fouhaitoit.  Les  Seigneurs , lelon 
l’ordre  qu'ils  en  avoient  , prièrent  tres- 
hùmblement  Sa  Majefté  de  partir  , de^ 
”Withall , d'alfez  bonne  heure  , pour  être  à 
Ham  fur  le  midy , afin  de  ne  point  rencon- 
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trer  en  chemin  le  Prince  d'Orange  , lors- 
qu'il iroit  à Londres  , à quoi  le  Roi  con- 
fentit  volontiers,  & demanda  fi  le  Prince 
ne  vouloir  point  lui  marquer  quels  Domé- 
ftiques  il  améneroit  avec  lui.  ‘ Les  Sei- 
gneurs lui  répondirent , que  Sa  M Jjefté 
pouvoit  donner  les  ordres  qu'il  lui  plairoit; 
îa-dcflus  ayant  pris  congé  du  Roi , & étant 
déjà  dans  la  Chambre  Privée  , Sa  Majefté 
les  rappela  , & leur  dit  qu'il  avoir  oublié 
de  les  avertir , qu'il  avoit  réfolu , avant  qu'il 
eût  reçu  le  Billet  du  Prince , d'envoyer  le 
lendemain  matin  Mylord  Godolphin  à Son 
Altelïe,  pour  lui  propofer  Ion  retour  à Ro- 
chefter,  fçaehant  par  l'ordre  qu'a  voit  Mon- 
fieur  de  Zuleftein  , que  le  Prince  n'avoit 
pas  envie  qu'il  revint  à Londres  , & que 
pour  cette  raifon  il  fouhaitoit  & aimoit 
mieux  retourner  à Rochefter,  que  d'aller 
à Ham.  Les  Seigneurs  lui  répliquèrent 
qu'ils  alloient  envoyer  inceflamment  un 
•Exprès  à Son  Altelfe  pour  lui  faire  fçavoir 
ce  que  Sa  Majefté  fouhaitoit,  & qu'ils  ne 
doutoient  nullement  que  le  Prince  n'y 
confentît.  En  effet,  PExprés  ayant  trouvé 
le  Prince  à Sion,  maiion  qui  appartient  à 
la  Comteflè  Douairière  de  Northumber- 
land&qui  n'eû  qu'à  neuf  oii  dix  milles  de 
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Londres,  il  lui  rendit  compte  de  tout  ce 
quis'étoit  paflé  entre  le  Roi  & les  trois  Sel-» 
gneurs , & avant  huit  heures  du  matin  M. 
de  Bentin , par  ordre  de  Son  A ltefle  écrivit 
^»ne  lettre  aux  trois  Mylords,  pour  leur  faire 
IçaVoir  que  Moniteur  le  Prince  confentoit 
que  le  Roi  retournât  dans  l'endroit,  où  il 
lui  plairait.  Sa  Majcfté  partit  donc,  de 
Withall,  fur  les  dix  heures  du  matin,  îe 
ii8.de  Décembre,  dans  fa  Barge,  & arri- 
va fur  le  foir,  chez  le  Chevalier  Richard 
Head , prés  de  Rochefter , ayant  choiii  cet- 
te mai  fon  pour  fa  réfidence. 

Il  arriva  une  choie  bien  remarquable  en- 
tre le  temps  du  premier  départ  du  Roi  8c 
celui  de  Ion  retour  à Londres.  Le  bruit 
courut  par  tout  Londres  8c  par  toute  l'An- 
gleterre, que  les  Papilles,  qui  étoient  au 
defcfpoir  du  départ  du  Roi , avoient  ré (olu 
de  maffacrcr  tous  les  Proteftans,  ce  qui 
avoit  tellement  allarmé  tout  le  monde , que 
chacun  le  tenoit  fur  les  gardes  & n'ofoit 
pas  même  éteindre  les  chandelles  la  nuit.  Il 
faut  remarquer  que  ce  fut  en  ce  temps-là 
que  Mylord  Feversham  congédia  l’Armée, 
cù  il  y avoit  beaucoup  de  Papilles,  qu'il 
a'avoit  point  dclarmez , & qui  par  confé- 
qpent  pottyoient , dans  l'extrémité , où  ils 
.poi  ' fc 
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fe  voyaient,  faire  beaucoup  de  mal.  Maïs 
par  une  politique  aufïi  fine  que  néceflaire , 
en  donna  l'alarme  générale  dans  Londres 
& dans  tout  le  Royaume,  en  une  même 
nuit,  fous  prétexte  que  leslrlandois  maf- 
fàcroient , brûloient  & faccageoient  par 
* tout,  où  ils  partaient,  ce  qui  fefit  avec 
tant  d'adrcfle  & de  promptitude,  dans  pref- 
que  tous  les  endroits  du  Royaume  * que  Je 
peuple , jufqucs  aux  femmes  & aux  enfans 
Sortirent  armez  pour  aller  à la  rencontre  des 
Irlandois  : mais  le  jour  étant  arrivé*  on 
s'apperçût  qu'on  avoit  donné  une  faufile 
alarme,qui  eut  pourtant  l'effet  qu'on  s'etoit 
propofé.,  quiétoitde  faire  voir  ce  que  dé- 
voient attendre  les  Papiftes,  au  cas  qu'iiis 
euffent  quelque  mauvais  deflein.  >,n  je* 
Enfin  le  jour  heureux  que  le  peuple  £ob- 
haitoit  avec  tant  de  paflion  arriva.  Le  Roi 
«tant  parti  le  Mardi  18.  de  Décembre 
ïtf88.  Mon  fleurie  Prince  d'Orangc  arriva 
Je  même  jour  à Londres , fur  les  trois  heu- 
res après  midi  & alla  loger  au  Palais  de 
Saint  James.  11  feroit  difficile  de  décrirela 
jpyc  publique.  Ilfufiitdedirc,  que  depuis 
S.  J,ames  jufqucs  à huit  milesdans  le  grand 
- chemin  par  où  devoit  paffer  Son  A ltdTe,  il 
j avoit  une  fi  grande  foule  de.peuple  en  ca- 
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Toflfe , à cheval,  & à pied  , qu'à  peine  pour- 
voir-on  pafler , quoi  que  le  temps  fût  fort 
pluvieux.  Il  entra  avec  un  Equipage 
magnifique , accompagné  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  , & fut  d'abord 
complimenté  par  toute  la  Noblefle  & au- 
tres Perfonnes  de  marque  qui  fe  trouvèrent 
àLondres.  Sur  le  foir  on  entendit  le  bruit 
des  Cloches , on  fit  des  feux  de  joye  par 
tout,  & toutes  les  fenêtres  des  maifons 
sjufques  à celles  des  Papiftes  mêmes  furent 
éclairées  de  flambeaux.  On  pouvoitaiié- 
mentjugerdelafincéritédela  joye  de  tout 
le  peuple  par  les  continuelles  acclamations 
& bénédictions  qu'ils  donnaient  au  Prin- 
ce, l'appellant  leur  Libérateur;  la  popu- 
lace même  qu  i venoit  de  commettre  tant  de 
defordres  fè  tint  dans  (on  devoir,  fi-tôt  que 
ce  grand  Prince  fut  arrivé. 

Le  Confeil  ordinaire  de  la  Ville  s’aflem- 
bla  lelendemain  & conclut  unanimement , 
que  tous  les  Alderrtians  de  Londres  & leurs 
Députez  avec  deux  Perfonnes  du  Confeil 
...pour  chaque  quartier , iroient  féliciter  Son 
: AltefTe  de  fon  heureufcarrivé,dans  le  temps 
&àl'endroitqu'EHe  lui  plairoit  leur  mar- 
quer , & que  les  deux  Sheriffs , ou  Eche- 
vins  & le  Sergent  de  la  Ville  iroient  fça- 
‘ • voir 
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voir  de  Son  Alteiïe,  quelle  feroit  (à  volonté 
fâ-deffus.  Et  le  jour  leur  ayanrété  marqué, 
tous  les  Aldermans , ( Mÿlôrd  Maire  étant 
alors  malade,  ) avec  leurs  Députez  & deux 
du  Confeil  ordinaire  pour  chaque  quartier 
de  la  Ville  allèrent  trouver  le  Prince  dans  le 
Palais  de  S.  James , & le  félicitèrent  de  fon 
heureufe  arrivée , par  la  bouche  du  Cheva- 
lier George  Treby  leur  Avocat  Générât 
qui  fit  la  Harangue  qui  fuir. 


M 
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ONSEIGNEUR,  ’ 


Le  Lord  Maire  n3  étant  pat. en  état a 
caafe  de  fa  maladie , de  paroître  devant  Po- 
ire Attefe , les  Aldermans  Cr  les  Commu- 
nes de  la  faille  Capitale  de  ce  Royaume  , 
font  venus  ici  pour  féliciter  Votre  AlteJJe  de 
fon  heureufe  arrivée  dans  cette  grande  cr 
glorieufe  occafion , dans  laquelle  les  paroles 
nous  manquent , pour  exprimer  nos penfées.  ' 
Quand  nous  réfléchirons  fur  le  danger  au- 
quel nous  étions  expofez.  , nous  voyons  que 
^ Lglife  en  l3Etat  étaient  opprimez,  par  le 
Papifme  Cr  par  un  Gouvernement  Arbi- 
traire , Cr  réduits  a une  totale  defruBion9 
par  In  conduite  de  certaines  perfonnes , qui  4 
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voulaient  véritablement  nous  fubjuguer  ; qUi 
avaient  violé  nos  Loix  les  plus  Sacrées  , C?“* 
qui  plus  ef , ruine  les  fondemens  & l eta- 
blijfement  des  Loix  mêmes  : de  forte^  que 
nous  ne  f avions  quel  remède  trouver  a nos 
maux  ; t'a  feule  perfonne  a^res  Dieu  qui 
pouvoit  appliquer  ce  remède  , et  oit  Votre 
Altejfe.  Vous  êtes  d'une  Mai  fondes  plus 
IUuftres,  dont  les  glorieux  Ancêtres  ont 
toujours  fait  du  bien  au  genre  humain.  Les 
Titres  de  Prince  Souverain^  dJ  E fat  h ouder, 
CT  même  d’ Empereur  quelle  a pojfédez  , 
font  les  dignitezdont  elle  fe  vante  le  moins  : 
mais  elle  fait  gloire  du  T 1 tre  don  f elle  a joue 
depuis  long  temps , qui  efi  un  Titre  qui  lui 
tfifingulierfça  voityd'etre  lu  mere  de  tant  de 
grands  hommes  que  Dieu  a envoyez  de 
temps  en  temps  pour  foutenir  fa  caufe  contre 
ceux  qui  l} opprimoient . C ejl  a cette  Divi- 
ne Commijfion  que  toute  la  Nolletfe.de  ce 
Royaume , CT*  nos  Soldats  Anglais  fe  font 
rendus , ayant  mis  les  armes  bas Jî tôt  que  V. 
A.  a paru. 

Grand  Prince,  lors  qumous  faifons  re- 
flexion fur  tout  ce  qui  s' ef  pajfe  , le  mois 
dernier j O*  que  nous  confierons  avec  quelle 
promptitude  nous  avons  été  délivrez,  nous 
Comme  s f furpris , que  cela  nous  paroitpref - 

, que 
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que  un  Miracle.  Votre  A Iteffe conduite  par 
la  main  de  Dieu  cr  appel! ce  par  la  voix  du 
peuple , a confervé  ce  que  nous  avions  de  pim 
cher  au  monde , la  Religion  Protefantç^ 
qui  ejl  le  Chrijlianifme  tout  pur  , CV  a réta- 
bli nos  Loix , qui  font  V ancien  titre  de  nos 
vies  y de  nos  liùertez.,  Cr  de  nos  biens , Cr 
fans  lefquelles  le  monde  feroit  proprement  un 
de  fer  t.  . > >. 

Mais  que  rendrons-nous  k Vôtre  A Iteffe 
pour  tant  de  bienfaits  furprenans:  nous  n’a- 
vons que  des  vœux  cr  une  reconnoiffance 
fncere.  Oui , Monfeigneur , Vôtre  Al - 
tejfe  s’ejl  érigée  un  Monument  éternel  dans 
nos  cœurs , cr  nôtre  Pojlérité  célébrera  k ja- 
mais la  gloire  de  Vôtre  Augujfe  Nom.  , > , 

Plulîcurs  Provinces  & Villes  du  Royan-.^ 
me  prefentérent  des  Adreflcs  au  Prince,' 
d’Ornngc,  ou  elles,  lui  demandoient  non 
feulement  fa  protection  , & imploroicni 
fon  aflîftancc  pour  délivrer  le  Royaume 
du  Papifme  & de  l’efclavage  ; mais  elles 
afîuroicnr  aufïî  S.  A . de  faire  tous  leurs  e£? . 
forts,  pour  achever  cette  gloriqufe  entrg-Q 
prife  quelle  avoit commencée  avec  tant  de 
fucces.  , < viv^înasi ; 

L’Armée  du  Roi  étant  difpcrfée  çà  & là, J 
les  Soldats  qui  ayoient  peine  à fubfifteç 
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vendirent,  où  engagèrent  leurs  armes  & 
leurs  équipages  ^ ce  qui  obligea  Son  Àltef- 
feà  publier  un  Ordre  (igné  de  fa  main , par 
lequel  il  étoit  commandé  à tous  ceux  qui 
avoientdeces  armes  de  les  rendre  aux  Sol- 
dats , ou  aux  Officiers  de  l'Artillerie. 

Le  Roi  d'Angleterre,  après  avoir  paffe 
quelques  jours  à Rochefter , en  fortit  à mi- 
nuit le  2 2.  de  Décembre , avec  fort  peu  de 
monde , par  une  porte  de  derrière , & s'é- 
taht  audi-tôt  embarqué  fans  bru  it , il  arriva 
en  France,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'amitié. 

PortsmouthdontleDuc  déBerwik  étoit 
Gouverneur  ayant  tenu  long  temps  fans 
vouloir fe rendre,  fcfoumitenfin  & reçut 
k Garnifon  que  le  Prince  d'Orangc  y en- 
voya. 

Le  2 ? . de  Décembre  les  Seigneurs  tant 
Eccleliaftiqucs  que  Séculiers  s'étant  affenv- 
blez  dans  la  Chambre  des  Lords  à Weft- 
minfter , ptefentérent  une  Requête  a fou 
Alteffe , par  laquelle  ils  la  füpplioientavec 
beaucoup  d'inftance  de  fe  vouloir  charger 
de  l'adminiftrarion  des  Affaires  publiques  , 
tantCiviles  qu»Militaires,jufqu'à-ce  que  la 
Convention  qui  fc  devoit  affcmbler  le  22. 
de  Janvier  fuivant  i6.8£.  eût  été  tenue;  de 

difpofcc 
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difpofcr  desRevenus  publics,  pour  la  conL 
fervation  de  leur  Religion , de  leurs  Loix 
& de  leurs  Libertcz;  de  vouloir  prendre 
foin  des  affaires  d'Irlande  ; & d'écrire  des 
Lettres  lignées , de  fa  propre  main , afin 
qu’étant  ad  reliées,  en  ion  nom,  aux  Sei- 
gneurs Ecclefiaftiques  & Temporels  & 
aux  diverlcs  Provinces,  Comtez , Univef- 
fitez,  Villes  & Bourgs  qui  avoient  droit 
d'envoyer  des  Députez  au  Parlement,  on 
fedifpofât,  de  bonne  heure,  Scfanscort- 
teftation  à en  élire,  pour  compofer  cette 
Alfemblée  qui  devoit  décider  de  la  manière- 
dont  l'Angleterre  devoit  être  gouvernée 
depuis  la  defertion  de  Jaques  Second, 

Mr.  le  Prince , qui  depuis  fon  heirreufè 
délcente  , n’avôit  rien  fait  qu'avec  beau- 
coup de  prudence  & de  lageffe , né  s'oppo- 
sa pas  à. la  prière  des  Seigneurs  qui  lut 
avoient  prelcnté  cette  Requête.  Cepenà 
dant , il  ne  voulut  pas  fe  charger  de  l'admjk 
riiftration  des  affaires  du  Royaume,  que 
ce  ne  fût  aulli  par  le  conlentement  de  la 
. Nation , ou  de  la  Chambre-Baffe  qui  la  re- 
prefentoir.  De  forte  que  fur  la  réponfe  dé 
fon  A Iteffe , tous  ceux  de  la  Ville  de  Lon- 
dres & des  environs  , qui  avoient  été 
Membres  de  cettç£hambte  fous  le  Régné 
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de  Charles  II.  s'étant  aflemblez,  le  jour  fui- 
vant;  toute  l'Afiemblée  , d'un  commua 
accord,  ayant  donné  les  mains  à ce  qu'avoit 
propofé  la  Chambre  des  Seigneurs,  lui  fit 
prefenter  une  Adrcfie  y conçue,  à peu  prés 
dans  les  mêmes  termes,  que  celle  dont  nous 
venons  de  faire  mention.  Cette  Adrcfie 
lui  futprefentée , le  même  jour  2 6.  de  Dé- 
cembre , par  plufieurs  Membres  de  la 
Chambre-Bafie , les  Aldcrmans  & le  Con- 
seil de  la  Ville  de  Londres.  Son  Altefle 
mercia  les  Députez  de  cette  Aficmbléc,  par 
un  beaudifeours  qu'elle  leur  fit  , du  zélé  * 
qu'ilsavoient  témoigné  pour  la  caufe  com- 
mune» & de  ce  qu'ils  avoient  concouru  fi 
unanimement,  pour  le  bien- du  Royaume 
&tdd  lA>Religio.n,  avec  le  Corps  des  Sei- 
gneurs. Eccleliafliques  & Séculiers.  Elle 
leur  prpinit  qu'elle  feroit  tous  les  efforts  » 
pour  tâcher  d'afiurcr  la  Paix  de  l'Etat , jufi. 
Æu'à  la  tenuëde  la  Convention , qui  pren- 
droit  lesmefurcs  néceflaires,  pour  remet- 
tre les  qffàirçs  fur  l'ancien  pîed,  & que  con- 
fprmérne«t  à la  demande  qu'ils  leur  fai- 
Ibicnt,  conjointement  avec  les  Seigneurs  , 
elle  feroit  expédier  fans  delai  des  Lettres 
circulaires,  pour  faire  f Elcâion  des  Mena* 
bres  qui  dévoient  compoler  cette  AlTcm- 

blée 
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blce  qui  dévoie  faire  revivre  le  calme  dans 
le  Royaume  & dans  l'Egltfé.  Elle  ajoÛÛ  3 
qu’elle  auroit  un  foin  tout  extraordinaire  % 
Rappliquer  les  Revenus  publics  aux  ufàgés  ÏÎE 
qui  leroicnt  jugez  les  plus  propres.  & feloh  fi 
1 exigeance  des  cas  ; qu'elle  ne  mettrait 
rien  en  oubli , pour  faire  que  l'Irlande  fut  ^ 
réduite  & mife  dans  un  tel  état , que  la  Re-  ^ ^ 
ügion  Proteftantc  & les  interets  du  Royau-  m 
me  d'Angleterre  puflTent  être  confervez  en* 

_^ur  entier.Et  apres  leur  avoir  protefté de  ïi  ^ 
Tnaniere  la  plus  tendre  & la  plus  afïcifîuéu-  ® 
fc,  qu'iln'y  auroit  rien  qu'elle  ne  mit  en  fe 
œuvre,  pour  les  maintenir  dans  leurs  Prf-  w 
vileges&  leur  confervcr  leurs  Libertez,  et  f*?1 
le  finit,  enjeurdilant,  que  l'offre  qu'biï 
venoit  de  lui  faire  étant  de  la  dernière  irti-  % 
portance , il  devoit  avant  que  de  l'accepter* 
y penfer  quelques  momens,  & que  pour  If 
cet  effet,  ils  ne  trouvaient  pas  mauvais,  fî  ■ 
elle prenoit jufqu'au lendemain,  pour  leur  j ^ 
rendre  une  réponfe  pofitive.  Les  Députez  * % 

donnèrent  les  mains  à tout  ce  que  vouloir  le  & 

Prince  , en  le  fuppliant  toujours  néan-  ta 
moins  de  ne  leur  refufer  pas  leur  demande.  î v-i 
Et  le  lendemain  , voyant  bien  qu'il  nëïe  ’ Tl 
pouvoit  pas  défendre  de  répondre  au£  <ii 
voeux  de  toute  une  Nation  qui  l'avoit  ap-  <1 

pellé  ; 
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pelle  à fon  fccours  & qui  le  regardoit,  après 
Dieu comme  Ton  unique  Libérateur , il  fe 
chargea  du  Gouvernement , au  grand  con- 
tentement de  tout  le  peuple,  qui  en  témoi- 
gna fa  joye  le  même  foir , par  une  infinité 
de  Feux  qui  furentallumez  dans  tous  les.cn-' 
droits,  de  la  Ville,  & par  mille  acclamations 
& chants  d'allegrefie  , dont  on1  entendit 
retentir  les  airs.  Mais  afin  que  les  Elections 
pour  les  Membres  de  la  Convention  puf- 
içnt  être  faites  avec  une  entière  liberté,  & 
fans  aucune  apparence  de  contrainte , ce 
fage  & équitable  Prince  ordonna  que  tou- 
tes les  Troupes  qui  étoient  dans  les  lieux, 
dfoù  on  devoit  envoyer  des  Députez,  euf- 
lent  à fe  retirer  inceflamment , ce  qui  fut 
régulièrement  exécuté.  Il  fit  piufieurs  au- 
trçsreglemens  de  cette  nature  pour  a durer 
la,  ffanquillité  du  Royaume:  & tout  ce 
qiVil  fit  fut  accompagné  de  tant  de  fuccés 
q,u,e  la  Ville  de  Londres  qui  étoit  la  plus 
agitée  & qui  depuis  quelque  temps,  étoit 
dau,s  des  allarmes  continuelles  reprit  cet 
heureux  calme  dont  elle  jouVifoit  aupara- 
vant. Car  comme  ce  Prince  étoit  devenu 
J’pmpur  des  Anglois,  & qu’il  avoit  fçu  Parc 
dp  gagner  leur  cœur  tout  ployoit  avec  tant 
de  pldifir  à fes  commandemens  & à fes  *e- 

llha  mon- 
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montrantes , que  le  peuple  fut  appaifé  tant 
d'un  coup. 

Le  3 o.  de  Décembre  Son  Alcefle  fit  pu- 
blier une  Déclaration  par  laquelle  il  SutorP 
foit  tous  les  Sheriffs , ou  Intcndans  de  Pro- 
v vince,  Juges  de  Paix , & autres  Officiers 
fubaltemes  qui  étoient  en  Charge  depuis  lé 
premier  du  mois  de  Décembre,  les  Papiftes 
exceptez , de  faire  exadement  leur  devoir , 
& d'être  extrêmement  foigneux  & vigilans 
à confervcr  la  Paix  & la  tranquilité  dit 
Royaume  & à loulager  les  Pauvres.  Et  Son 
Àlteffc  Elle-même  voyant  que  le  trafic 
n'alloit  pas  trop  bien  dans  Londres , ce  qui 
avoit  réduit  quantité  de  gens  de  métier  2 
une  grande  pauvreté , leur  fit  diftribuer  dix 
mille  livres  Sterling , ce  qui  joint  à la  modé- 
ration & à la  fagetfequ^Elle  jhffoit  pupi- 
tre dans  i'Adminiftration  des  a fiai  restai 
attira les  bénédidions  ^Peftimc  de  tout  lé 
monde. 

Ces  chancemens  fi  heureux  avorent  tel- 

O 

lement  effrayé  ceux  qui  avoient  quelque 
part  dans  lcs>aiïaires,  fous  le  régne  du  Roi 
Jaques  II.  & tous  lesjefuites  & Prêtres, 
qu'ils  prirent  tous  la  fuite , on  le  cachèrent: 
mais  on  ne  laifla  pas  d'en  prendre  quel- 
ques-uns » & entre  autres,  les  Comtes  de 

Peter- 
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Peterborough  & de  Salisbury  , le  Cheva- 
lier Edouard  Halles , ci-devant  Lieutenant 
de  la  Tour  % le  Chevalier  Thomas  Jenner , 
Charles  Halles , le  Dqdeur  "Walker , Pré- 
(ident  d’un  College  à Oxford  qui  s’etoit. 
fait  Papifte , les  Sieurs  Graham  , Brent , 
Bu r ton  , & pluficurs  autres  ; Jean  Ley- 
born,  Charles  Poulton,  Ralph.  Cloyton, 
Jofeph  Gifford , Robert  Jenifon , Guil- 
laume Locker  , François  Calcmny  , & 
Thomas Kinfley,  tous Jefuites,  Prêtres, 
- ou  Evêques  Romains  que  Fon  mit  en  pri- 
fon  , où  ils  furent  traitez  avec  beaucoup 
d’humanité  : car  le  Doéteur  Burnet  par  or- 
dre deMr.  le  Prince  y fut  pour  les  voir  & 
pour  fçavoir  s’il  ne  leur  manquoit  rien, 
/ leur  failànt  donner  des  logemens  propres  & 

la  liberté  de  fc  promener  fur  les  Plombs  de 
Neugate.  Cette  conduite  fut  bien  diffé- 
rente de  celle  du  Clergé  de  France , qui 
pour  le  faitfeul  de  la  Religion  enterre  les 
Proteftans  tous  vivans  dans  des  cachots, 
où  étant  privez  de  toutes  les  confolations  8c 
de  toutes  les  néeefluez  de  la  vie , ils  n’ont 
qu’un  petit  trou  pour  refpirçr  un  air  in- 
feâ. 

Son  Altcfïe  , félon  qu’Ette  l’a  voit  pro- 
mis aux  Seigneurs  & aux  Membres  des 
: ' der- 
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derniers  Parlèmens  tenus  fous  Charles  IL 
envoya  des  Lettres  Circulaires  en  Ton  nom 
à toutes  les  Provinces,  Univerfitez,  Vil- 
les &c  Bourgs  du  Royaume  , pour  faire 
Elcdion  des  Membres  propres  & qualifiez 
pouraflifteràla  Convention  : & lur  quel- 
ques plaintes  qu'on  fit,  qu'aux  environs 
de  Londres  on  avoit  logé  des  Soldats  chez 
les  particuliers  ; il  fit  publier  une  Procla- 
mation , par  laquelle  elle  deelaroit  qu'ayant 
été  informée  , que  plufieurs  Rcgimcns , 
Troupes  & Compagnies  , avoient  pris 
leurs  logemens  , contre  fon  intention  , 
dans  desMaifons  particulières,  ellçavoit 
jugé  à propos  de  publier  que  fa  volonté 
étoit,  qu'aucun  Officier,  ou  Soldat,  de 
quelque  Nation,  ou  Qualité  qu'il  fûtn'eut 
à prendre  fon  logement  dans  aucune  Mai- 
fon  particulière  que  ce  ne  fût  par  le  confen- 
tement  libre  & volontaire  du  Maître  du 
Logis.  Et  afin  qu'il  n'y  eut  aucune  équi- 
voque dans  les  Ordres  qu'elle  donnoit,  elle 
' déclara , en  fuite  de  ce  qu'ellrvcnoit  de  di- 
re , qu'elle  entendoit , que  toutes  M ji- 
fons  étoient  cenlées  particulières,  excep- 
té celles , où  l'on  vendoit  du  vin  , de  la 
biere  & autres  telles  boiflons,  en  détail  : 
ordonnant  que  ceieroit  iëukincntdansccs 

maifons 
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«rriaifons  publiques  , que  les  Officiers  éc 
Soldats  auroient  leurs  Logemens , & cela., 
par  l'ordre  & direction  des  Magiftrats,  Ju- 
.ges  de  paix  , ou  du  Connétable  du  lieu., 
ou  les  Officiers  & Soldats  fe  trouve- 
roient.  Enfin,  elle  enjoignit  à ceux  qui 
contrevîendroient  à Tes  Ordres  rfous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût,  qu’ils  feroient  caf- 
fez  & punis , félon  toutes  les  rigueurs  des 
Loix  Militaires. 

Cependant , quoi  que  ceux  qui  avoient 
chez  eux  des  Officiers  & des  Soldats  ne  fuf- 
-fent  nullement  mécontens,;  quoi  qu’ils  les 
euffenrreçûs,  comme  leurs  libérateurs,  & 
qu’ils  leur  donnaient  tout  ce  qui  leur  étoit 
.mecefiaire , fans  prétendre  aucun  gain,  cet- 
te Déclaration  leur  plût  infiniment  & leur 
fit  voir  les  bonnes  intentions  & la  juftice  de 
. Son  Alteffe.  De  forte  qu’il  ne  fut  pas  dif- 
ficile de  faire  figner  dans  toutes  les  Provin- 
ces du  Royaume,  une  A flbciaffon  que  l’on 
avoit  faite,  pour  la  confervation  de  fa  Per- 
sonne. 

Cb'mnlë  cette  Affociation  fait  voirPcfti. 
me  particulière  qu’on  avoit  pour  cet  ilku 
-ftre  Prince,  je  la  mettrai  ici,  tout  du  long. 

„ Nous  fou ffigncz&  nffociez;  pour  la 
^jdéfence  de  la  Religion  Proteftante  & ,le 

' E.  maia. 
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„ maintien  de  l’ancien  Gouvernement;  dé» 

„ Loix  & des  libertez d’Angleterre,  d’E- 
„coffe  & d’Irlande  , proteftons , devant 
„ le  Dieu  Tout- Prn fiant,  que  nous  pro- 
w mettons  d’agir  conjointement  avec  Son 
„Altcffe,  le  Prince  d’Orange,  pourfou- 
tenir  cette  caufe  & la  défendre , (ansjà- 
„mars  nous  dclunir,  ni  cndefiftér,  qüe 
„ nôtre  Religion , nos  Loix  & nos  liber tez 
„ ne  (oient  tellement  affermies  par  unParlé- 
„ ment  libre  ,'qoenous  ne  tombions  jamais 
„plus  dahs  le  danger  d’être  foffmis  au  Pà- 
„ pifme , ou  à l’Efclavàge.  Et  d’autant  que 
^ nous  (omises  'engagez  dans  cette  caufe 
^ commùfne , fous  la  prote&ion  dc'Sbn  Al- 
„ telle  le  Prince  d’Orange  , ce 'qu  i pou  r- 
à,  toit  e'xpofcr  fa  Pcitanne  à quelque  dan- 
ger  , & -à  quelques  attentats  dëfefpéïez 
„desPâpilVes-,  Ou  autres  cruelles  perfon- 
nés  ; rioùs  attelions  devant  Dieu , & nous 
j,  engageons , epie  fi  l’on  attente  fur  la  Per- 
„ forme  de  ce  Prince,  nous  pourfuivrons 
„ non  feulement  ceux  qui  en  feront  les  Aù- 
„ teurs , mais  àùfli  tous  leurs  adhérents , & 
,,'tous  cetix  que  nous  trouverons  armez 
,,  contre  nous , avec  toute  la  févérité  d’une 
„ jtiffe  Vangeance , à leur  ruine  & deftru- 
...ftion  totale.  Nous  déclarons  auffi  que 
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.,,1’cxecution  d'un  tel  attentat , dont  Dieii 
„ par  f à bonté  nous  veuille  préfcrver , bien 
„loin  de  nous  empêcher  de  pourfuivre  la 
„caufe  que  nous  avons  encrepriic  , nous 
„ engagera  encore  plus  fortement  à la  pouL 
„ fer  avec  toute  la  vigueur  qu'une  adion  fi 
,,  Barbare  mériteroit , &c. 

Cette  Aflociation  fut  faite  fort  à propos, 
■caries Papilles  avoient  encore  la  hardieffe 
de  medire  du  Gouvernement  & d'attribuer 
tous  les  changeraens,  qui  étoient  arrives, 
à l'ambition  du  Prince  d'Orange,  comme 
fi  une  conduite  auffi  modérée  que  la  lientue 
ne  lesavoit  pas  dû  perfuader  du  contraire. 
Il  y en  eut  un , entre  autres , qui  eut  l'in- 
folence  de  dire  dans  un  Ordinaire  Fran- 
çois à Londres , en  montrant  fon  épée, 
•qu'il  tueroit , avec  ce  fer,  le  Prince  d'O- 
range , s'ilétoit  en  tout  autre  Païs.  Jamais 
feelerat  n'a  mieux  mérité  la  mort  que  celui- 
là,  cependant  on  le  contenta  de  le  tenir, 
quelque  temps,  enprifon.  On  avjftit  pu- 
blié, peu  de  jours  auparavant,  une  Déclara- 
tion qui  portoits  que  tous  les  Papilles,  qui 
ne  pofledoient  point  de  Maifon  ; qui  n'é- 
toient  point  Marchands  Facturiers,  ou  Do- 
meltiques  de  la  Reine  Douairière  , le  reti- 
r croient , à dix  milles  de  Londres  & de 

R a \TclL 
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"Wcftmunflcr  : mais  nonobftant  cette  Dé- 
claration , ils  ne  laifloicnt  pas  d'y  refider, 

& meme  de  parler  indiierettement , de  ca- 
baler , de  femer  de  taufles  nouvelles  & de 
faire  des  affemblécs  dangereufes  , . ce, qui 
obligea  Son  Altctfc  d'en  faire  publier  une 
fécondé,  da«ce  du  14.  de  Janvier  1689.  paj; 
Jaquelle  il  étoit  enjoint  aux  memes  Papi- 
lles, excepté  les  Proprietaires  demaifpq., 
de  fortir  de  Londres  & de  W,eftmun^^r 
dans  trois  jours,  & de  s'en  éloigner  de  dix 
milles,  fous  peine  d’être  mis,en..prifon,^ 
pourfuivis  avec  foute  la  fevérité  des  Loi$, 
laifant  commandement  à tous  lesMagiflrajs 
de  faire  une  exa&c  rechercha  des  mêmgs 
-Papiftcs  & de  laifir  & emprifopnçr,  çouc 
,qui  contreviendroient  à la 

Les  nouvelles  du  grand  fuccé^.d^  JSqn 
Altefle  étant  arrivées  en  Hollande  , les 
Etats  envoyèrent  trois  Députez,  au  Prince 
pourl'en  féliciter.  Ils  débarquèrent.  jÜa 
Touf,  oùl’onfit  une  décharge^ tousses 
-canons,  après  quoi  ils  fc  mirent  dans  les 
j Carrofïcs,  qu'on  leur  avpit  en  voyez, .pour 
-aller  au  Palais  de  Saint  Jaunes  , Qfyç’tQ^  S911 

. A Iteflc.  iA&iH'h. yffîç* 

Monfieur  le  Prince  ayant  témoigné  à^-la 
Ville  de. Ladres , que  le.Trcfor  de  l'Eichi- 
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quier  étoitëpuilé,& qu'il  avoitbefoin  ^ar- 
gent pour  fubvcnir  aux  nécefïîtcz  de  l'Etat, 
1j  V-illeOrdonna  auffitôt  usiCommitté,pour 
aller  trouver  Son  A lteffe,  & fçavoir  d'El- 
le  quelle  fomme  elle  fouhaitoit.  Le  Prince 
leur  ayant  demandé  deux  cens  mille  livres  » 
Sterling  à emprunter , plufieurs  des  princi- 
paux de  Londres  vinrent  généreufement 
s'offrir  à donner  cette  fomme , & ce  quieft 
admirable  , on  en  trouva  en  moins  de  deux . 
ou  trois  jours , trois  cens  mille , & on  en- 
eût  trouvé  davantage,  fi  l’on  eût  voulu,  car 
. tout  le  monde  venoit  en  foule  offrir  leur 
bourfe,  ce  qui  fait  voir  non  feulement  la- 
richcflc  de  Londres,  mais  aufla  l'affedion 
& la  tehdrefie , qu'ils  avoient  pour  cet  au- 
gufte  Prince. 

Avant  cjuedc  parler  de  la  grande  Con- 
vention, qui  s'aflcmbla  le  22.  de  Janvier, 
& des  grandes  affaires  qui  s'y  terminèrent 
en  peu  de  temps,  il  faut  que  nous  difions 
quelque  chofe  de  ce  qui  fe  pafla  dans  le- 
Royaume  d'Ecofle , pendant  ce  temps-là. 

L'A rrivce.de  Son  Altcffe  en  Angleterre’ 
fit  un  fi  grand  effet  & jetta  une  fi  grande 
épouvante  dans  l’efprit  des  Miniftres  d'E- 
tat du  Royaume  d'Ecoffe , qui  étoientPa- 
pjftes,  .&  de  ceux  qui,  contre  JesLoix; 

R y.  avoient 
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avoient  part  au  Gouvernement , qu'ils  fon*- 
gérent  à mettre  ordre  à leurs  affaires.  Les 
uns  eurent  le  bonheur deïe  fabVer ^ mais/là 
plûpürt  lurent  pris  & mis  en  piïfon  ; la  pdl 
pulace  s'amaffa  en  plulicurs  endroits,  & 
démolit  non  feulement  les  Chapelles,  & 
les  maifons  des  Papiftes , mais  commit  une 
infinité  de  defordres , dans  la  Ville  Capita- 
le meme , où  il  y eut  philieurs  perfonnefc. 
de  tuées  & de  blelfces.  La  Nobleffc  de  cfc 
Royaume  ne  fçachanr  comment  apaifer  icet- 
te  fureur  populaire.,  députa  quelquesr-urîs. 
de  leur  Corps  pour  aller  trouver  le  Prince 
d'Orange,  afin  de  l'affurer  que  tout  rite 
Royaume  d'Ecoflc  étoit  prêt  à iefoûmettie 
ilui,  & qu'il  lui  demandoitla  prote&ion. 
Son  Airelle  ayant  été  avertie  de  leurs  imerfc- 
tions,  envoya  prier  toute  la  NobleiTeiEcoi- 
foifequi  étoit  à Londres  delà  yeuir  trouvem 
ôc  tout  ce  qu'il  y avoit  de  gens  de  qualité  de 
ce  Royaume s'etant  rendus,  le 7.  de  Jan- 
vier au  Palais  de  S.  James  ; ce  Prince  leur 
ayant  repréfenté  , que  la  feule  raifon  qui 
l'avoit  obligé  à faire  delcentc  avec  une  Ar- 
mée dans  les  Royaumes  Britanniques  avdit 
été  le  trifteétat,  où  ils  les  voyoit  réduits,, 
depuis  quelque  temps ,.  parles  violences  de 
Rur  Monarque  ; il  ajouta  qu'il  avoit  crtr 
iliv.oVi  abfo-. 
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absolument  néceflaire  de  leur  faire  connoî- 
tre , que  fon  unique  deflein  étoit  de  les  dé- 
livrer de  l^efclavage  , d’afliirer  la  Religion 
Proteftante  & de  rétablir  leurs Loix  & leurs 
libériez , comme  il  s'en  étoit  expliqué  dans 
fûnManifefte:  & que  pour  cet  effet , il  les 
exhortoit  non  feulement  à concourir  avec 
lui  à un  fljufte  deflein,  mais  à lui  donner 
rieurs  avis , dans  upe  entrepxile  fl  difficile  & 
& importante. 

-3 j Dés -que Sôn  Altefle  fc  fut  retirée,  ces 
Seigneurs  s'aflemblércnt  dans  la  Chambre 
.du  Confcil  à Whithall  , o.ù  après  avoir 
^hpiflleDuc  d'Hamilton  pour  leur  Préfl- 
dent,  ils  délibérèrent  fur  les  Confeils  qu'ils 
donneraient  au  Prince  dans  cette  conjon- 
-éture  ï mais  on  ne  conclut  rien  pour  lors. 
-IceMafdy  8 i s'étant  encore  aflemblez , on 
néfolut  que  le  meilleur  moyen  étoit  de  con- 
voquer une  Aflemblée  générale  de  tous  les 
Etats  du  Royaume , & de  prefenter  une 
Adrefle  à fon  Altefle. 

i>  Le  lendemain  i'Àdreflc  fut  faite , & fût 
4ûë  en  pleine  Aflemblée. ...  On  rcmercioit 
JÎ^abord  Mr.  le  Prince,  du  zélé  extraordi-, 
«te  qu'il  a voit  témoigné  dans  cette  Expédi- 
tion glorieule,  qu'il  avait  entreprife  avec 
tant  de  fatigues  8c  de  dangers , pour  la  con- 
R 4.  fervation 
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fervation  de  la  Religion  Proteftante  & le 
îctabliftementdcsLoix  & des  Iiibertezdés^ 
trois  Royaumes.  On  ajoutoit  àcela , 
ctoit  prié  , qu'en  reconnoiffance:  d'üflfï^ 
aétioh  fi  faintc,  fi  digne  de  fa  pieté  & de 
mour  qu'il  avoit  pour  les  peuples  qui* 
etoient  opprimez  avec  tant  d'injuftice,  ïfc 
kii  plût  fe  vouloir  charger  de  l'Adrniniftra-; 
tion  des  affaires  d'Ecofic,  tant  Civiles 
Militaires  & de  difpofcr  des  Revenus  déf- 
Royaume  & de  toutes  les  Places  qui  êfid<M 
pendoient,  jufqu'à  l'Afiernbléc  Générait1! 
des  Etats,  qui  fe  devoit  tenir  le  14.  du  mdis> 
de  Mars.  Apres  quoi,  on  le  fupplioitV 
qu'à  l'exemple  de  ce  qu'il  avoit  lait1,  à’Pé^ 
gard  des  Anglois , il  fit  expédier  des  Lettres* 
Circulaires  & les  envoyât,-  en  fon  noiti  jb 
dans  toutes  les  Provinces, Villes  & Bourgs^» 
pour  travailler  inccflamment  àd'eleâidftsr 
des  Membres , qui  dévoient  compofer  cet-  ' 
te  Aflemblée  , qui  comme  celle  d'Angle-t 
terre , devoit  porter  le  noua  de  Convenu' 
üon.  tct*.  jiodniihdl 

Cette  Adrefïè  étoitfignée  par  trente  Sei~q 
gnçurs  & quatrevingts  Gentilshommes^ 
qui  accompagnèrent  le  Duc  d^Hamilton^ 
lors  qu'il  la  pref enta. 

i*c  Prince  les  remercia , de  la  maniéré  du* 

• • •;  - mon- 
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monde!»  plus  obligeante  , de  la  confiante 
qu’ils  prenaient  en  lui , & pourïéponfé  à '■ 
eft'qw’.i  Jx ihiiy  d cma n doi e n t , il  leurdkkt^2^ 
b§*iîd > qu’il  lesprioit  de  lui  donner  un  pett- 
dc.tcmps  pour  fe  déterminer.  Mais  lelen-c 
demain  les  ayant  fait  tous  appellcr,  il  leur : 
promit  d’accepter  l’offre  qu’ils  lui  avoient  - 
faite,  &lesafiura,  de  nouveau  j qu’ils  le 
trquveroicnt  toujours  difpofé  àfe  joindre  à - 
eux  dans  tout  ce  quiferoit  néceffaire  pour  * 
les  .rétablir  & les  affermir  dans  tous  leurs ; 
Privilèges.  drapÔA'i'  supttu 

Environ  ce  temps-là,  les  Comtes  de  * 
Crauford,  & deLouthiam  accompagne* 
deplufieurs  Pcrfonnes  de  qualité  étant  arri- 
ve? à Londres , demandèrent  de  figner  l’A- i 
drçffe,  ce  que  le  Prince  leur  accorda,  avec 
dps  . témoignages  d’une  grande  fatisfaétion, 
voyant  tant  de  grands  Seigneurs  fi  zélez- 
pont  achever  le  glorieux  Ouvrage  qu’il' 
avoir  fi  beurenfement  commencé.  Ces 
nouvelles  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  à- 
Edimbourg , qu’on  en  témoigna  une  joye 
publique,  parades  feux  de  joye,  par  le  fon 
dfs  Clocbes , & üutre^marques  de  réjoiiif-  • 
Lince;dccdtt<^autfh>i  jnowugcqiue. 

Pour  revenir  maintenant  aux  affaires 
Angleterre  ; les  Papilles , ou  autres  gens- 
nom  R 5 mal 
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mal  affectionnez  au  Gouvernement , firent 
courir  le  bruit  que  les  Matelots  & Soldats 
Anglois  ne  feroient  point  payez  : mais  le 
Prince  leur  en  donna  des  afïurances  fi  cer- 
taines & fi  publiques,  qu'ils  n'eurent  plus 
lieu  d'en  douter , car  ilt  paya  tous  les  Offi- 
ciers & Soldats  jufques  au  8.  de  Janvier,  dt 
tout  ce  qu'il  leur  étoit  dû  auparavant,  fans 
leur  en  rabattre  un  fou.  11  eu  fit  autant  aux 
Officiers , Soldats  & Matelots  de  la  Flotc , 
que  ce  faux  bruit  avoit  difperfez  çà  & là;* 
mais  tous  généralement , par  l'ordre  du 
Prince  , retournèrent  très  contens  dans 
leurs  Quartiers  & dans  leurs  Vaifïcaux. 

Le  z 2.  de  Janvier  les  Seigneurs  Ecclefla- 
ftiques  & Séculiers , & les  Camrauups 
Angleterre  s'étant  alfemblez  à 
fter , fous  le  nom  de  Convention , & non 
de  Parlement,  ne  pouvant  y avoir  de  Par- 
lement que  par  l'Autorité  du  Roi  ; le  Mar- 
quis d’Halifax , Seigneur  d'un  mérite,  de 
d'un  fçivoir  extraordinaire , fut  choifi  par 
les  Pairs  du  Royaume , pour  erre  Président 
de  leur  Chambre , place  qui  appartient,  tje 
droit , au  Chancelier,  lors  qu'il 
Jement  : & les  Communes  choihrent  pour 
leur. Orateur,  le  Sieur  Henri  Poole  Ecuyer, 
Homme  d'une  grande  Probité  & fort  habi- 
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le.  La  première  ehofe  qu’on  fit,  fut  de  lire 
une  lettre  que  Son  Altefle  Mr.  le  Prince 
d’Orange  écrivoit  aux  deux  Chambres  de 
là  Convention  ; elle  étoit  connue  en  ccs 

termes^  - 

-ffaC'WlyiWîV1 £ ( •1>v  : • rÇp,»>  *-•*.* 

Lettre  de  Ton  Altefle  Monfeigneur  le  Prin4 
' ce  d’Orangc , aux  deux  Chambres  de  la 
Convention. 

e 3 Joli  ju  au  gi>  . wvi . n 

m r jûj  -l-a*  >4{k 

ab  atJVl  Y L O R D S , “**  '*• 

aniib  «aatti&j  et» tf^ru^-n ;\c  ; i ; ««.  i 

f’ay  tache,  de  tout  mon  pouvoir  r défai- 
re tout  ce  qu’on  a attendu  de  moi,  pourcon * 
fvrvcr  la  paix  £r  la  tranquilité publique , 
tikpitis  que  vous  m’avez,  charge'  du  G cuver- 
vrièment  des  affaires.  C’tfl  a vous  aujourd’hui 
kjetter  des  fondemeni  folides  ; pour  la  [eu- 
reté  de  Vôtre  Religion , de  vos  Loix , O* 
de  vos  Libertez.. 

‘ fene  doute  nullement  que  dans  cette  A (- 
[emblée  fi  libre  Cr  fi grande , les fins  qr.e  j’ai 
propofées  dans  ma  Déclaration  ne  [oient 
dpprouve'es  : £7*  puis  qu’il  a pin  k Dieu  de 
bénir  jufques  à maintenant  mes  bonnes  in- 
tentions, d’un  (i grand  [accès  , j?e[pére  qu’il 
aura  la  bonté  d’achever  [on  Ouvrage , èn 

K à vous 
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vous  donnant  fonEfprit  de  paix,  Crd'ù» 
nion  dans  vos  Confttls , afin  que  rien  ne  puij- 
fc  arrêter , ou  interrompre  un  établiffement' 
heureux  Cr  durable.  . aiiî-i  c . , 

L' état  dangereux,  oit  fe  trouvent  les  Pre*. 
tefians  en  Irlande  qui  demande  un  grand 
Cr  prompt  fecours , Cr  la  condition prefen-* 
te  des  affaires  étrangères , m'obligent  de  vous 
dire,  qu'excepté  les  divijions  qui  peuvent 
arriver  parmi  vous,  rien  ne  fi  plus  fatal  Cf* 
plus  a craindre , qu'un  long  délai  dates  Vos  - 
Constations.  Les  Etats  Généraux , qui 
m'ont  affiffé  a délivrer  cette  Nation  erifouf-' 
friront  les  premiers , Ji  on  ne  leur  renvoyé  Ls 
Troupes  qui  font  ici,  cr'  fi  on  ne  leur  don* 
ne,  au  plutôt  du  fecours , centre  unpuifnn  t 
ennemi  qui  leur  a déclaré  la  Guerre  ^rCn 
farce  que  l' Angleterre  efi  obligée  far+kn 
Traité  de  les  ajfi fier  dans  une  pereille  ocè<u 
fion,  iem'ajfure.que  la  bonne  volonté  qu'il* 
ont  fait  parottre  À fecourir  ceRoyaumevavec 
tant  de  hasard , fera  un  motif  ajfez puiffdnt 
pour  vous  exciter  à leur  rendre  lapareiÜe  Cf* 
à leur  envoyer  le  fecours  qu'ils  attendent  4* 
vous  dans  loccafion , comme  Pro  tefians.  ^ 
'comme  Angloisw i - \ .unrjvsi  tl 
..  Cette  Lettre  ayant  été  lue,  & apprûq* 
Tec-génétalcment  de  tpute  r A flemblée.,  Içs 
» , Seigneurs 
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Seigneurs  & les  Communes  réfolurcnt  de. 
prefcnter  au  Prince  une  Adrefle,.  pour  lé. 
• remercier  , de  ce  qu- il  avoit  fait,  &'pou£ 
le  prier  très  humblement  de  continuer  dV- 
voir  foin  des  affaires  du  Royaume  ; \ voici 
ce  qui  fut  refoiu  dam  leur  Convention , le 
22>.  de  Janvier  1 689.  t 

• »;Nous  les  Seigneurs  Ecclefiaftiqucs  &. 
, ^Séculiers,  & les  Communes , affemblécs. 

Weftuiinfter , étant  extrêmement  fen* 
,*itblesà  la  délivrance  miraculeufe  du  Pa-i 
>*pi{me  & du  pouvoir  Arbitraire,  qu'on. 
,,avo1t  commencé  d'introduire  dans  ce 
,ÿHoyaume,  & perfuadez  que  nôtre  con- 
servation après  Dieu  , eft  dûë  à Vôtre 
j^AItefTeÿ  nous  lui  rendons  detrés-hum- 
içjales  actions  de  grâces , comme  ayant  été 
*>Jev glorieux  inftrumcnt  d'ùne  fi  grande 
^bénédiction  fur  nous.  \ 

«,  ji„Nous  vous  remercions  aufTi  du  grand 
„ foin  que  Vôtre  AltefTe  a pris  dansÉAd* 
^minifiration  des  affaires  publiques , jtrf+ 
„ ques  à preferit,  & nous  la  prions  très* 
^Humblement , de  vouloir  continuer  à 
prendre  ce  même  foin  8c  dedifpoferdes 
„ revenus  publics  , pour  la  confervation 
ijjdc  nôtre  Religion , de  nos  Droits , Loix, 
j^Libertez,  & Propriétés,  & delà  paixdt 
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„laNation.  Nous  prions  aufïi  Vôtre  Ali 
„tefle  d'avoir  un  foin  particulier  de  l'Etat 
„ prefent  de  l'Irlande , & de  tâcher  par  des-  • 
„ moyens  prompts  & efficaces  de  prévenir 
„les  dangers  qui  menaçent  ce  Royaume. 

^ Nous  vous  prions  de  vous  charger  du 
,,  foin  de  toutes  ces  choies , jufques  àr  cte 
„ nouvelles  réfolutions  que  nous  pren- 
„ drons  avec  toute  la  diligence  poflible:  Et 
„ de  nôtre  côté , nous  ferons  tous  noséf- 
„ forts,  pour  dépêcher  les  affaires,  que  Vô- 
„ tre  Alteffe  nous  a recommandées  dans  fa 
j,  Lettre. 

Cette  AdrelTe  ayant  été  prefentée  à Sont- 
Alteffe , Elle  répondit  le  lendemain,  qu'el-  ' 
le  étoit  bien  aile , que  ce  qu'elle  avoit  fait 
leur  fût  agréable , & que  puis  qu'ils  lou- 
haitoient  qu'elle  continuât  d'avoir  foin  de* 
affaires  du  Royaume , elle  voulôit  bien  s'en- 
charger.  En  fuite  dequoi , elle  leur  recom- 
manda les  affaires  étrangères,  leur  remon- 
trant par  des  raifons  folides  , qu'il  étoit 
néccffaire',  qu'ils  expediaflent  lesaffairésy 
non  feulement  pour  procurer  la  paix  & fe 
bonheur  de  la  Nation,  mais  pour  mettre  çn 
repos  toute  l' Europe. 

Cette  réponfe  ayant  plu  extrêmement 
à ceux  quiavoient  prçfenté  l’AdrelTe  , U 

Chain- 
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Chambre-Haute  publia,  immédiatement 
apres,  un  Ordre, qui  fut  imprimé,  publié  & 
affiché,  par  lequel,  il  étoit  défendu  à tous 
Papiftes  , ou  gens  regardez  comme  tels , 
d'entrer  durant  l'Affemblée  de  la  Conven- 
tion , dans  aucune  des  Chambres , ni  dans 
la  grand'  Salle  deWeftminfter.  Et  dans 
le  même  temps , l'Orateur  de  la  Charnbrc- 
Bafle ayant reprefenté  fortement,  que  l'é- 
tat, oùfe  trouvoieut  les  affaires  du  Royau- 
me demandoit  une  diligence  extraordinai- 
re , il  recommanda  à ceux  qui  compofoient 
i'Aflemblée  d'être  prompts  dans  leur  deli- 
berations. Il  leur  mit  devant  les  yeux, 
que  le  danger , où  le  Royaume  venoit  d’ê- 
tre expoféleur  devoit  faire  prendre  les  refo- 
lutions  les  plus  promptes,  & que  fur  tout, 
ils  dévoient  penfer  à l'Irlande  dont  l'état  dé- 
plorable n'étoit  que  trop  connu , à caufe  de 
IfArmée  nombreufê  des  Papilles , qui  me- 
naçoient  non  feulement  de  maffacrer  tous 
les  Proreflans, mais  même  d'ôter  ce  Royau- 
me à l'Angleterre  , fi  on  n'y  enVoyoit 
promptement  du  fccours.  Il  les  fit  fouve- 
niren  fuite,  de  la- grandeur  & de  l'ambi- 
tion de  la  France , qui  afpiroit  à la  Monar- 
chie univcrfelle  ; qui  avoit  une  haine  mor- 
telle contre  la  Religion  Protcitantc  & con- 
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tre  la  Couronne  d'Angleterre  : apres  quoi 
il  conclut,  en  leur  recommandant  de  met- 
tre fin  à tput  JO le  plutôt  que  faire  fç  pourri 

■_>!  l'i'ii  fjf>Â  y jm:  I 

Trois , ou  quatre  jours  fe  pafférent , fansrv 
qu’on  avançât  beaucoup  les  affaires.  -On 
publia  feulement  un  Ordre  , par  lequel  il 
croit  ordonné  , par  les  dcux-Chambresr,!) 
que  le  Mardi , 3 1 . de  Janvier , on  cclébr©*xj 
roit  dans  la  Ville  de  Londres  & dix  Milles^ 
aux  environs,  un  jour  d’Adionsde  graqo 
ces  , pour  remercier  Dieu  , de  ce  qu'iln 
avoit  choifi  Son  Alteffele  Prince  d'Oran-31 
ge , pour  être  le  glorieux  Inftrument , dont . 
il  s etoir  fervi , pour  délivrer  le  Royapmcpi 
du  Papifme  & delà  Pu ilTance  Arbitraire  : 

& que  le  1 4.  du  mois  de  Février  de  la  m 
me  année , op  feroit  la  même  cholfb, 
tout  le  Royaume.  . . J?  > • ni  ; f&q» 

La  première  chofe  de  confiderahleque* 
fit  la  Chambre  des  Communes  Si  furlaat! 
quelle  on  délibéra  fi  long-temps  dans  la^. 
Chambre  des  Seigneurs  fut  cette  Refolu-tl 
tion  qu’on  prit , fçavoir  : . n uwo? 

Que  le  Roi  Jaques  ayant  tâchdde  .dié^ 
truire  la  Conftitution  du  Royaume  , aypit 
rompu  le  Contraét  Original , qui  étott  feu») 
tic  lui  & les  Sujets  : & queparravisdcfc 

> Je- 
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Jeluïtcs  3c  autres  pernicieux  Confeillers , 
ayant  violé  lès  Loix  fondamentales  & s’é- 
tant-retiré  lui  même;  il  avoit  abdique  le 
Royaume , & qu’ainfi  le  Trône  demeuroit* 
vÊcartfcJfl^fteq  ^Eiüotîmct.'pTJO , ?ioaT 

Cette  Refol ution , qui  avoit  pafïc,  fans 
prefque  aucune  contradiction  dans  là 
Chambre- Bade  ,'  fut  lignifiée  à la  Cham- 
bre-Haute : mais  il  le  trouva  plttfieurs* 
Seigneurs  & fur  tout  les  Evêques  , qui  s’y 
oppoférent,  comme  étant  contraire,  à ce 
qtrils  prétendoient , aux  Loix  fondamen- 
talesdu  Rjoyaume.  Pour  cet  effet,  ôneti 
examina  toutes  les  paroles  avec  la  dernière- 
fevértté. 

Ort  dit  qu’il  y eut  tin  Seigneur  , qui  fut 
d’avis  de  faire  des  proportions  à Jaque^ 
I R & de  le  rappeller  , an-cas  qu’il  lesac- 
ceptât  : mais  foit  qu’il  fût  fdul  dans  fori; 
opinion^  ou  qu’aucun  n’ofât l’appuyer, 
on  fit  femblant  dene  l’avoir  pas  entendu, 
tant  on  étoit  réfolu  de  ne  vivre'  plus  fous^ 
la  Domination  d’un  Prince  , qui  avoir 
voulu  renverfer  les  Loix  de  l’Etat  & de  la- 
Religion.  .acf4î»«atipsr  ion  •>’  ?ujp  7 

iyQuoi  qu’il  en  foit , on  demeura  d’ac* 
cord  , à la^piuralité  des  voix;  que  vérita- 
blement Jaques  IJ.  avoit  tâché  de  détruire 

. . ' Al  la. 
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la  Conftitution  du  Royaume  ; qu'il  avoir 
rompu  le  Contrat  qui  étoit  entre  lui  & le 
peuple  ; que  par  les  pernicieux  confeils 
des  Jeiuïtes  & autres  Prêtres  & Papilles  y 
il  avoit  violé  les  Loix  fondamentales  & 
que  volontairement  il  avoit  abandonné  le 
Royaume. 

Cependant , quand  cm  vint  à- examiner 
les  termes , que  la  Chambre- Baffe  avoit 
employez  dans  faDéclaration  , tous  n'en 
voulurent  pas  convenir.  On  trouva  que 
le  mot  d'abdiquer  n'étoit  pas  propre,  qu'ff 
faloit  le  fervir  de  celui  de  deferter;  & fur 
cela  , on  fut  bien-tôt  d'accord.  Mais'# 
n'en  fut  pas  de  même  à l'égard  de  cette  ex- 
prcffîon  : que  le  Trône  étoit*  devenu- 
. quant  ; la  plupart  des  Seigneurs  la  rejetai 
térent.  Il  y en  eut  cinquante  trois  quipet2 
liftèrent  dans  leur  fentiment,  au  lieu  qu'il1 
ne  s'en  trouva  que  quarante , qui  crurent! 
qu'on  pouvoit  fort  bien  dire  que  le  Trône 
Yaquoit  par  la  defertion  du  Roi.  Ainfi  1* 
pluralité  des  voixi'emporta.  ta  Chambre 
des  Communes  néanmoins  protefta  hau* 
tement  qu'elle  ne  defifteroit  point  de  cp  • 
qu'elle  avoit  déclaré  , alléguant  que  puis 
que  leur  Monarque  les  avoit  abandonnez;, 
fans  y avoir  été  forcé,  le  Trône  vaquoit  vé- 
ritablement.. 


/ 


GUILLAUME.  III.  403 
ritableraent.  Les  Seigneurs , au  contraire,, 
perfiftoient  toujours  à foûtenir  , que  le 
Trône  ne  pouvoit  jamais  être  vaquant  , 
parce  que  les  Rois  ne  meurent  jamais  , ce- 
lui qui  eft  le  plus  proche  Heritier  lui  fuccé- 
dant  d'abord  fans  aucune  Proclamation^  Il 
y eut  là-defius  beaucoup  de  difputcs  & de 
conférences  entre  les  deux  Chambres  , ce 
qui  chagrinoit  extrêmement  le  peuple,  qui 
s'ennuyoit  de  tous  ces  delais  & qui  vou- 
lait avoir  un  Roi.  Plulicurs  Seigneurs  8c 
fur  tout  les  Evêques  croyoient  que  le  dc£- 
fèin  de  la  Chambre-Bade  , en  déclarant 
que  le  Trône  étoit  vaquant  , étoit  de  faire 
une  République  : mais  les  Députez  de  cet- 
te Chambre  s'etant  expliquez  là-dclfus  y 
dansune  Conférence  qu'ils  eurent  avec  les 
Seigneurs,  & les  ayant  affinez  qu'ils  n'ar- 
«Oient  d'autre  but  que  d'élire  le  Prince  & 
b Princeffe  d'Orange  pour  Roi  8c  Reine* 
cela  attira  beaucoup  de  Pairs  de  leur  côté* 
Enfin,  âpres  pluficurs  Conférences  ils  con- 
fentirent , à la  pluralité  des  voix,  à ce  que 
les.  Communes  avoient  ré  fol  u.  f)e  forte 
que  les  deux  Chambres  convinrent  enfin , 
qu'on  choiliroit  le  Prince  & la  Princeffe 
fon.Epoufe,  pour  être  Roi  & Reine  d'An- 
gleterre, de  France  & d'Irlande;  que  tout 
/fi  • . le 
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le  pouvoir , & toute  l'Autorité-  feroicnt 
entre  les, mains  du  Roi,  mais  que  cépen* 
dant  rien  ne  le  feroit , qu'au  nom  du  Roi 
&dc  la  Reine,  conjointement. 

• On  ne  fera  pas  fâché  Üe  voir  ici/cs  rai-- 
fons  qui  obligèrent  la  Convcntion.de  dé- 
pofer  Jaques  Second  , & d'élire  le  Prince* 
d'Orange,  les  voici  mo  t à mot  dans  leur^ 
Déclaration. 

■ • • ... 

, : — i «• 

Déclaration  des  Seigneurs  O*  des  Commu- 
nes ajjemhlez.  à Wejlnnnjlcr  , pre fente'* 
à leurs  uiltcjfes  le  Prince  CT  là  Princeff* 
d’Orange , a IV  hit  hall  le  13.  de  Février 
1689. 

✓ _ * • * 

„ ""Sr  A'Aufant  que  Jaques  Second  ci-d<r- 
vantRoi,  â la  perfuafion , de  pla- 
ideurs méchans  Conleillers , Juges,  8c. 
„Miniftres  d'Etat , qu'il  a employez,  a 
„ tâché  de  détruire  & d'extirper  la  Religion 
„ Protcftante  , 8c  les  Loix  8c  Libertez  diei 
„ ce  Royaume  : 

„ I.  En  s'attribuant  & exerçant  le  Pou* 
„ voir  de  difpenler  , & de  fufpendrc  les- 
„Loix  , 8c  l'execution  des  Loix  fans  con* 
,,/entement  du  Parlementa. 


II.  Eà. 
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II.  En  emprifonnant  & pourfuivanc 
plufieurs  dignes  Prélats , pour  lui  avoir 
„prefenté  de  très  humbles  remontrances 
,,  & avoir  ref  ulc  de  concouriravec  lui  dans 
„ ce  Pouvoir  qu'il  s'attribuoit  : 

„ III.  En  délivrant  6c  failànt  exercer 
,,  une  Commifiïon  fcellce  du  grand  Sceau, 

„ pour  ériger  une  Cour , appelléc  la  Cour 
™ des  Commiflaires , pour  les  caufes  Ecclé- 
,^iaftiques: 

,,  IV.  En  levant  de  l'argent  pourl'ufa- 
„gè  de  la  Couronne  , fous  prétextedefj' 
>>  prérogative  , pour  un  autre  temps  , & 
„ d'une  autre  manière , qu'il  n'eft  accordé 
.,,’par  lé  Parlement  : 

„ V.  En  levant  & gardant  une  Armée 
nfur  pied  dans  le  Royaume  en  temps  de 
o^faix,  fans  le  côhfcntement  du  Parlement, 
logeant  les.Soldats  d'une  manière con- 
„ traire  aux  Loix: 

>>  VI.  En  faifant  déformer  plufieurs  bons 
,^'Sujets  Protcflans  , au  même  temps  que 
„les  Papilles  étoient  & armez  Ôcdans  les 
„ Emplois , contre  les  memes  Loix  : 

*"■,  »>  VII.  En  violant  la  liberté  des  Elc- 
„ étions  des  IVIcmbres  quiiont  députe*  au 
rjyïforlemen t.  \ . 

» VIII.  En faifant des pourfuites , ou 
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,,  procédures  dans  la  Gour du  Banc  du  Roi 
,, lardes  matières &cau les,  dontleEarle» 
,,  mentfeul  doit  prendre  con-noiffance  , 8c 
„ par  plufieurs  autres  procédures  contrat 
„ res  aux  Loix.* 

„ IX.  De  plus  , d'autant  que  placeurs 
„ perfonnes,  ont  été  choifies  dans  ces  der- 
„ niéres  années , pourfervir  de  Jurez,  ou 
,,  de  Juges  dans  les  procez  , & particulic- 
,,rcment  dans  ceux  de  Hautc-Trahifon, 
,,  fans  avoir  les  qualitez  requifes  : 

„ X.  D'autant  que  l'on  a demandé  des 
„ cautions  impollibles  à trouver  , ou  des 
„ fommes  exceflîves  , à des  perfonnes  em- 
„prifonnées  pour  des  caufes  criminelles-, 
,,afin  d'éluder  par- là  le  bénéfice  des  Loix 
,,  faites  pour  la  liberté  des  Sujets  : 

,,  X I.  D'autant  que  l'on  a impofé  des 
„ amendes  exhorbitantes  , & infligé  des 
,,  peines  cruelles  & illégales  : 

„ XII.  D'autant  que  l'on  a promis  8c 
,,  accordé  plufieurs  amendes , avant  que  les 
,,  perfonnes  que  l'on  y devoit  condamner 
„ fuflent  convaincues , ou  jugées  : Tou- 
„ tes  lefquelles  chofes  font  entièrement  & 
„diredemeut  contraires  aux  Loix  con- 
nues, .Statuts  , & Liber tez  de  Royau- 
me: 

XIII.  En- 


» 
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„XIII.  Enfin  d'autant  que  Jaques  Se- 
cond ci-devant  Roi  a abdiqué  leRoyau- 
„me;  que  partant  le  Trône  eft  vaquant; 

& que  Son  Altcfle  le  P.  d'Orange  ( qu'il 
,,  a plû  à Dieu  de  eboifir  pour  être  le  glo- 
„ rieux  Infiniment  de  la  délivrance  de  ce 
„ Royaume,  ) a envoyé,  de  l'avis  des 
„ Seigneurs  Ecclefiaftiques  & Temporels , 
„ & des  Principaux  Centre  le  peuple , des 
„ Lettres  Circulaires  aux  Seigneurs  Ecdc- 
„ fiaftiques  & Temporels  Proteftans , dans 
„>les  Provinces,  Citez,  Univerfitez  , 
„ BoUrgs , & Cinq-Ports  , pour  choific 
n telles  perfonnes  qui  dévoient  reprdenter 
„ ceux  qui  avoient  droit  d'envoyer  des  Dé- 
,,putez  au  Parlement,  quidcvoits'alïem- 
,,bler  &tenirféanceàWeftminfter  le  22. 
„dejanvierde  cette  année  1 688.  afind'é- 
„ tablir  tellement  les  chofes , que  leur  Reli- 
„gion,  leurs  Loix,  & leurs  Libertez  pe 
„ luttent plus  en  danger  d'être  détruites;  8c 
qu'en  vertu  de  ces  Lettres  les  Elevions  fe 
„ font  faites. 

„ Les  Seigneurs  Ecclefiaftiques  & Tem- 
„ porels  & les  Communes, en  conféqucnce 
„ de  Lettres^  eux  adreffées  & de  leur  Ele- 
„ dion , étant  maintenant  aflemblez  dans 
,,  Une  Affemblée  libré  8c  jufte , & qui  re- 

„prefentc 
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prefente  toute  la  Nation-,  < confidcrant  fè- 
• „ricufemcnt  les  moyens  les  plus  propres 
pourparvenir  aux  fins  fufdites.  » ^ 

„ Déclarent  à l'exemple  de  leurs  Ancé- 
- „ très  en  pareil  cas , pour  foutenir  & afier- 
mir  leurs  anciens  Droits  & Libertez.* 

».  ,/I.  Que  le  prétendu  Pouvoir  de  fufpën- 
.„drc  les  Loix,  ou  l'execution  des  Loix, 
par  une  Autorité  Royale , fans  leconfen- 
,,  tement  du  Parlement  eft  illégal. 

„II.  Que  le  prétendu  .pouvoir de  dif- 
.jypenfer  des  Loix,  ou  .de  l'execution  des 
„ Loix  par  une  A utorité  Royale , l'eft  de 
„ même , de  la  manière  qu'il  a été  ufurpé  & 
exercé,; 

„ni.  Que  la Commiffion , pour -éri- 
„ger  la  dernière  Cour  des  Commifïairès 
,,  pour  les  caufesEcdéfiaftiques,  & autres 
Commiflions  & Cours  de  cette  natures, 
font  illégales  & pernicieufes.  r 
„ I V.  Que  de  lever  de  l'argent  pourî'u- 
fage  delà  Couronne  fous  prétexte  de  pré- 
rogativc,  fans  le  confentemcnt  du  Parle- 
-j,  ment , ou  pour  un  plus  long  £emps  f ou 
d’une  autre  manière  que  cela  n'a  été  ac-' 
„ cordé,  ou  fera  accordé,  eft  contre  ks 
Loix. 

n V.  Que  c’eft  le  droit  du  fujet  de  faire 
- «de$- 
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„des  remonft  rances  au  Roi  & que  lesem- 
* „ prifonnemens  & pourfuites  que  Ponfait 
„ contre  ceux  qui  font  ces  remonft  rances, 
„ font  illégales. 

„ VI.  Que  de  lever,  ou  de  garder  une 
,,  Armée  fur  pied  dans  le  Royaume  ea 
„ temps  de  Paix , fans  le  confentement  du 
^Parlement,  eft  contre  les  Loix. 

„ V 1 1.  Que  les  fujets  qui  font  Prote-* 
„ftans  peuvent  avoir  des  armes  pour  fedé- 
•>,  fendre , chacun  félon  fa  condition,  com- 
„ me  étant  permis  par  la  Loi. 

■ «VIII.  Que  PEle&ion  des  Membres  dut 

Parlement  doit  être  libre. 

„IX.  Que  la  liberté  de  parler,  de  dif- 
puter  & de  procéder  dans  le  Parlement  ne 
„ doit  point  etre  blâmée  , ni  recherchée 
,,  dans  aucune  Cour,  ou  lieu  autre  que  dans 
„ le  Parlement. 

,,X.  Que  Pon  ne  doit  point  demander 
» des  Cautions  impoffibles  à trouver , ni 
„ impofer  de  tropgrandes  amendes , ni  mi- 
tiger des  peines  cruelles  & non  ufitées. 

„ X I.  Que  les  Jurez  doivent  être  dûë- 
„ ment  nommez  & choifis,  & que  les  Ju- 
„gcs  qui  jugent  des  perfonnes  accufécsde 
„ Haùte-Trahifon  doivent  avoir  les  qu ali- 
„ t»ez  rcquifes. 

^ » XII.  Que 
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ytX  IJ.  Que  tonales  Brevets  & promet 
3>;(cs  .«ies  amendes  aufque  jlcs  les  perfonnes 
jy  (ont  condamnées  (ans  être  auparavant 
,,  convaincues  font  illégales  & nulles.  yij  _ 
„Xl  I<I.  Et  que  pouf  réformer  nous  les 
^gciets&.abus  j & confervcr  & affermir, 
w.les  Loix , on  doit  convoquer  desParle- 
mens  fréquemment. 

.„L.es  Seigneurs  Ecclefiaftiqucs  & Tem- 
porels & les  Communes  , reclament, 
^•demandent , & infiftent  fur  tous  les 
Chefs  ci-deffus.,  en.général  & enparti- 
*,culidr,  Comme  étant  leur  Droit  & Li- 
„berté  incontcftable  -&  prétendent  que 
^,ifci  Déclarations , Jugcirucns,  Executions, 
, j o u Procédures  , ne  doivent  en  aucune 
„ manière  être  tires:  déformais  en  confé- 
^qucnce,  ni  en  exemple,  nu  préjudice d$ 
„ Peuple  dans  aucun  dcfdits Chefs.  , 
,,Au^uclles  demandes  & inftanccs  de 
f leurs  droits.,  rk’font  particuliérement  en- 
,,  courages  par  la  Déclaration  deSon.Al- 
telle  le  Prince  d’Orangc  , comme  étant 
4,  les  feüls  moyens  d'y  apporter  un  entier 
„ remède. 

, v Etant  donc  entièrement  pcr'fuadez  & 
nous -confiant  que  Son  Altellc  le  Prince 
j,  d'Orangc  , achèvera  la  délivrance 'qu'il 
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,i  a fi  fort  avancée  & qu'il  nous  préfcrvera 
„ de  la  violation  de  nos  Droits  , dont  nous 
► gavons  parlé  ci-defïîrs , ôc  dé  toutes  les  au- 
«tres  entncprifes  contre  nôtre  Religion* 
I,  nosLoix  & nos  Libertez  : 

„ Lefdits  Seigneurs  Ecclefiaftiqucs  & 
,,  Temporels  & les  Communes  affcmblet 
„ à Weftminftcr , ré  fol  vent  & déclarent  t- 
„Que  Guillaume  & Marie  Prince  5c 
„ Princcffc  d'Orange  font , &:  font  décla- 
rez Roi  & Réiiïc  d'Angleterre  ,'  de  Frnn- 
«ce  & d'Irlande,  Ôcdes  Dqpiainesqui  en 
» dépendent , pour  pofiédcr  la  Couronne 
dignité  Royale  defdits  Royaumes  Ôc 
fi  Domaines , eux  le  Prince  &la  Princeflç, 
V,  durant  leur  vie  , & ceux  qui  naîtront 
„ d'eux durant  leur  vie , & que  le  feul  & 
» plein  Exercice  du  pouvoir  Royal  fera 
„ feulement  dans  la  Perfonnc  du  Prinoc 
„ tbO range  & exercé  par  lui , aux  noms 
„ du  Prince  & de  la  Princeflè , durant  leurs 
„ vies  conjointement.  Et  qu'aprés  leuc 
„ mort  ladite  Couronne  & Dignité  Roya- 
i,  le  defdits  Royaumes  & Domaines  appar* 
„ tiendra  aux  Héritiers  de  ladite  PrincdTe, 
& au  defaut  d'Hériticrs  , à la  Princefle 
,,  Anne  de  Danncmarc , & à les  Héritiers, 
i#  & au  defaut  de  tels  Héritiers , à ceux  du- 

S z „dic 
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„ dit  P.  d'Orange , lequel  ils  prient , conr 
„ joinccment  avec  la  Princefle  de  vouloir 
,,  accepter  Toftre  qu'ils  leur  font.  Et  que 
„lcs  Sermensci-dcffous  , (oient  faits  par 
„ toutes  les  Perfonnes  qui  font  obligée^ 

„ par  les  Loix  % de  prêter  les  Scrmens  de 
- „ Fidelité  & de  Suprématie  & que  les  vieux 
„ fo|cnt  abrogez. 

fie  promets  avec  fincerité  O"  jure , que 
je  ferai  fidèle  \ leurs  Majefiez.  le  Roi  Guil- 
laume ’cr  la  Reine  Marie.  Cefi  de  quoi  je 
prends  Dieu  ^ témoin.  h 

fie  promets  O*  jure  que  }’  abhorre  cr  de - 
tefle , de  tout  mm  coeur , CT  déclare  héréti- 
que Çr  impie  cette  dam  noble  Doctrine , qui 
enfeigne , que  les  Erinces  excommuniez.  , ou 
depofez.  par  le  Pape , ou  par  P Autorité  du 
Siège  de  Rome , peuvent  être  dépoüiUcz.  de 
leurs  biens , ou  ajfdjflnez.  par  leurs  Sujets 
XT  autres  perfonnes.  fit  je  déclare  \ qû  3il 
; ny  a ni  Prince  Etranger , ni  Prélat  , ni 
Etat  ^;ni -Potentat , ni  aucune  perforiné , 
quelle  qu'elle  fott  , qui  ait , ou  qui  doipe 
dvoir  aucune  fiirifdtlhon , Pouvoir,  Sape- 
f porité,  Prééminence , ou  Ain orit é E ecle- 
fiafrique,  ni  Séculière,  dans  ce  Royaume. 

Après  que  cette  Déclaration  eut  été 
drtflée , ii  fut  ordonné , par  les  deux  Cham- 
bres. 
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brcs,  qu'elle  feroit  écrite  en  Parchemin  &C 
cnrcgiftrcédans  les  Archives  du  Parlement 
& dans  la  Cour  de  la  Chancellerie. 

Des  que  Jaques  I L le  fut  retiré  d'An- 
gleterre, & que  le  Trône  Fut  devenu  va- 
quant, perfonnene  douta  que  Madame  la 
Prinçefle  d'Orangè  ne  fur  élevée  à la  Di- 
gnité Royale  , comme  étant  l'Hcritierc  na- 
turelle & légitimé  de  la  Couronne  Britan- 
nique, dont  le  Roi  fon  Pere  s'étoit  démis 
par  fa  defertion.  C'étoit  une  chok  qui  re- 
cevoit  fi  peu  de  difficulté , qu'il  n'y  eut  au- 
cun des  Membres  du  Parlement  qui  eut  la 
penfée  qu'on  la  dût  exclurre  de  la  Royauté, 
&lep  cuplc  difbit  hautement  dans  les  rues  , 
que  fi  une  Marie  a voit  opprimé  autrefois  le 
Royaume  & y avoit  apporté  la  defolation, 
une  autre  Marie  le  rétablirait  & y feroit 
fleurir  l«i  paix  & lajoye.  Si  bien  que,  de 
l'aveu  des  Membres  du  Parlement  & par 
ks  voeux  du  peuple  & de  tous  les  gens  de 
bien , cette  Princefic  devant  être  élevée  fur 
le  Trône  , par  une  Proclamation  de  la 
. Convention  , Mr.  le  Prince  fit  partir  des 
VailTeaux  pour  aller  chercher  fon  illuftre 
Epoufe  , qu'il  avoit  laiflée  en  Hollande. 
Ces  Vaifleaux  arrivèrent  heu reufement,ôç 
s’ôtant  remis  en  mer  le  20.  du  mois  de-Fei 
S 3 vrier. 
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vrier  * par  un  vent  extrêmement  favorable». 
Madame  la  Princcflc , qui  étoit  partie  char- 
gée des  vœux  de  toutes  les  Tcpt  Provinces  y 
en;ra  dans  la  Tamifc.lc  2 2 . qui  étoit  le  fqur 
que  les  deux  Chambres  étoient  convenues 
de  la  Déclaration  j & arriva  à Londres» 
quelques  heures  après  , ou.  elle  fut  çeçûë 
avec  autant  de  joyc , qu' elle  y étoit  attendue 
avec  impatience,  car  il  n'y  eut  rien  que  le 
peuple  ne  fit  pour  témoigner  Ion  alkr 
grciïe.  # 

Dés  le  lendemain  les  deux  Chambrer 
pétant  encore  a/Tqrfblée$  & étant  con- 
venues qu'il  faloit  , fans  aucun  retarde- 
ment, prier  leurs  A l,tcflcsr  Royales  d'acce- 
pter la  Couronne,  elles  le  rendirent  à.  Wit- 
hall  , leur  prelènterent  leu*  Déclaratio^i 
dans  la.  Salle  des  Banquets  & lçu.rdctiranw 
dércnL  leur  consentement.  Leur  Alteflc^s 
répondirent  aux  vœux  du  Paiement  & àk 
toute  la  Nation.  On  délibéra au  memei 
temps  , que  le  24.  elles  feroient  Procfou 
mées  Roi  & Reine  : & du  moment  qut 
cette  refol u tion  cutété  prife,,  Mr.le  Prinr 
ce  en  fit  part  à leurs  Hautes  Puiflauces , par 
fine Lettre  qu'illeuc écrivit.  . ^ -4 

. Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  qui  avoir 
çtéchoifi  pour  la  Proclamation , la  Cham- 
bré- 
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brc-  Haute  & h Chambre  - Baffe  , qui 
étoiorir  aflcrabléc.s  à Wcftminfter  étant 
dèfccnduës  à la  porte  du  Palais  dfc  Withall  | 
du  par  ordre  du  Duc  de  Nordfblk , Gran  et 
Maréchal  d’Angleterre  fe  trouvèrent  les 
Hérauts  & Scrgens  d’ Armes  , les  Trom- 
pettes & les  autres  Officiers  qui  doivent 
affifter  à ccs  fortes  de  Cérémonies  ; un  Hé- 
raut , après  que  les  Trompettes  curent 
fbnnc  trois  fois  , publia  la  Proclamation, 
que  le  Chevalier  Thomas  de  $.  George  , 
le  Premier  Roi  d’ Armes  , lui  lut  à haute 
voix  &*par  périodes,  en  prefenee des  Sei- 
gneurs & des  Communes  & d’une  multi- 
tude innombrable  de  peuple  qui  s’éro-lrt 
rendu  dans;  cet  criÉrok-là,  pourvoir  cette 
îolemnité. 

A prés  cela  * la  même  Proclamation  fut 
publiée  à Tcmple-Bàrr,  où  eft  la  Porte  de 
la  Ville.  Voici  l’ordre  qui  fut  tenu  dans 
crtte  Cérémonie.  Le  Grand  - Baillif  de 
"WcRminfler  , accompagné  de  tous  fes 
Officiers  &dte  ceua  du  Grand  Maréchal', 
marchait  le  premier.  En  fuite,  marchaient 
Tes  Trompettes  , fuivis  de  leur  Sergent, 
& d’un  Héraut  d’ Armes , fuivis  de Tix  au- 
tres , accompagnez  chacun  d’on  Sergent 
tPArmcs.  Après  ces  Officiers  marchai» 
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Garterfâ. oi  d' Armes  , . avec  la  Proclama^, 
tion  à la  main  , accompagné,  dcL'Huifcn 
fier  de  la  Verge  noire  , que  le  Marquist' 
^ Halifax  Orateur  de  la  GhâmbrcrHautoî 
fuivoic  immédiatement  dans  un  GarofTe:^! 
ou  étoitlè  Chevalier  Roger  Harfnett,  le" 
plus  ancien  Sergent  d'Armcs  , avec  far 
Mafle  de  V crmeil  doré.  L'Orateur  de  la r. 
Chambre  - Baffe  venoit  en  fuite  dans  uni 
Garoflè  accompagné  auflî  d'un  Sergent r 
d'Armesavec.ia  Maffc.  Enfin,  le.Grancbî 
Maréchal  fermoit  la  Marche  dans  fpn  Cawï 
roffe  , fuivi  de  plus  de  foixante  Seigneurs 
& de  tous  les  Membres  des  Communes,* 
tous  dans  leurs  Caroffes.  Ce  fut  dans  cet 
ordre  qu'on  fc  rendit  àïemple-Barr , 6uS| 
deux  Hérauts  d' Armes , un  Sergent d'Ax? 
mes  & deux  Trompettes,  ayant  heurté  à W 
porte  , les  Shcrils  de.  Londres  s'étant  pre*- 
îentez  eux  mêmes  la  firent  ouvrir.  Si  bien^ 
que  désque.la  Porte  fut  ouverte,  tout  le? 
monde  entra,  excepté.le  Grand  Baillifde 
"W eftminfter  & fa  fuite , qui  fe  retira  par- 
ce que  c'cft-là  qu'eft  bornée  fa  JurifdLr 
âion.  Ainfi  furent  Proclamez,  pour  la: 
fccqnde  fois  le  Roi  Guillaume  & la  Reine* 
Marie  à la  Porte  de  Temple- Bdrr , -&  en- 
fuite  dans  la  Rue  de  Cheapfidc  & à la. 

Bourfe 
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Bourfc  Royale,  avec  des  acclamations  ex-: 
ttaoedinaites,  da  peuple  Se  de  la  Bourgeois  ; 
fie  , dont  il  y avoit  quatre  Regimens  fousr 
lcyanhês.  ■ Le  Nouveau  Roi  Se  'la  nou  veile^ 
Reine  reçurent  les  compiimens  de  toute1 
laNobleflç,  fur  leur  avenement  à la  Cou- 
ronne; L’Evcquc  de  Londres  prêcha  le 
même  jourà'Withal,  devant  leurs  Ma  je-0 
fiez  & cette  heureufe  journée  finit  par  des 
feux  dejoyc  , des  .illuminations  dans  tou-- 
tes  les  rues  & par  une  infinité  de  rejoiiifi.- 
fanecs  qu'il  ne  feroit  pas  poffiblc  de  dé-ïé 
crirc.  .Voici  en  quels  termes  étoit  conçue 
1*  Proclamation. 
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eOmme  ika  plu  a Dieu  Tout-  Puijfanfa 
dl accorder  4 ce  Royaume  en  fa  grande 
vûferuorde  , : la  délivrance  miraculcufe  du  ■ 
Rayifhtz  & du  Pouvoir  Arbitraire  ; CT* 
qu* apres  Dieu  nous  en  fonitoits  redevables 
au  courage  cr  a U fige,  conduire  de  Son 
j&licffe  AEonfeigneur.  le  Prince  d’Orange 
que  Dieu  a choiji  pour  être  le  glorieux  /»-' 
Jlrument  dé  un  fi  grartd  bonheur , pour  nouEà 
Cr  pour  nôtre  po (lente  : Et  étant , dUiU 
leurs  perfuadez.  des  éminentes  qualitez&lc 
Son  JÛltejfe-Royale.  Madame  la  Princ  effet 
,4>i  î;  S d’O* 

afaiioff 
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4*. Orange  CF  de  fon  attachement  a la  Relit 
gum  Protefiante  , qui  fans  Haute » attire* 
tvnt  une  grande  bénédiction  fur  ce  Royatt* 
me  j Les  Seigneurs  CF  les  Communes  pre- 
fentement  affemblez  dWefîminfter  ont  fait 
une  Déclaration , par  la  quelle  ils  prient  L. 
j(î . R.  d’accepter  la  Couronne.  Ce  qui  ayant 
été  accepté  par  Elles  j,  Nous  les  Seigneurs 
Mccléfafliques  CF  Séculiers  O*  les  Com- 
munes , ajjèmblez.  avec  la  Lord  Maire , les 
Bourgeois  de  Londres  CF  les  autres  Com- 
munes du  Royaume  ; Publions  CF  Procla- 
monsy d’un  con fentement  unanime  > Guil- 
laume CF  Marie , Prince  CF  Prince (fe  d’o- 
range , pour  Roi  CF  Reine  d’ ^Angleterre  y 
4e  France  r d’Irlande  CF  des  autres  Do* 
m aines  de  leur  dépendance  ; CF  qu’en  con- 
fluence de  notre  Déclaration , ils  feront  fa - 
crex.  CF  reconnus  pour  Roi  CF  pour  Reine , 
par  tous  les  Sujets  de  ces  Royaumes  CF  de 
leurs  Domaines  , qui  dés  à prefent , font 
éjbligez.  de  leur  rendre  le  refpefl , f obéiffancc 
CF  ht  fidélit  é que  tous  les  Sujets  doivent  a 
heurs  Souverains.  Le  Grand  Dieu par 
qui  les  Rois  régnent  veuille  bénir  le  Roi 
Guillaume  CF  la  Reine  Marie , CF  les  fai- 
te régner  long-temps  CF  heureufement  fur 
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3 4.,,  J,  Brou  w»  Clerc  du  Parlement 

Cette  Prodamatkm  n'eut  pas  été  plu- 
t&tpubliec , gxe c les  Cérémonies , dont 
Abus  venons  de  faire  la  <&fcriptioo , que 
^Convention  s'aflcmbla  & drcfïaun  Bill , 
pour  être  changée  en  Parlement  ",  & cet 
•Aâre  fut , en  meme  temps , prefemé  àlcurs 
Majeftez  y pour  être  approuvé  par  Elles, 
parce  que  le  droit  de  convoquer  un  Parle-  - 
ment , felondca  Loix  du  Royaume,  n'ap- 
partient uniquement  qu'à  ceux  qui  font 
•élevez  à la  Dignité  Royale.  Atnû  cette 
A ffemblée,  à laquelle  il  ne  mnns4  ;.oic  qu'un 
nom  plus  Hluftre,  qfte  celui  qu'elle  por- 
toit , n'eut  pas  plutôt  élevé  fur  le  Trône 
ceux  qui  en  ctoicnt  les  légitimes  Héritiers, 
ï! que  leurs  Majeftez  donnèrent  leur  con  len- 
tement an  Bill  qu'elle  venoit  de  drefler.  Et 
le  même  jour,  Guillaume  Troifiéme  re- 
vêtu de» habits  Royaux  fe  rendit  à Wcft- 
minfter  & cha'ngea  la  Convention  en 
Parlement.  Voici  le  Difcours  que  ce 

S 6 Grand 
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rand  Monarque  prononça  dans  oettr 


Aflcmblée. 


Mylords  et  messieurs  , 


„ Je  vous  ai  dit , il'n’y  a pas  long  temps  ,, 

^ combien  je  fuis  fenfible  à .vôtre  affeffion , 

„&  la  grande  eftime  que j^ais delà con-i 
„ fiance  que  vous  avez  en  moi.  je  fuis  venu 
„ ici  pour  vous  afiurer , que  je  ne  fêtai  ja- 
„ mais  rien  , qui  puiflc  diminùérda  bonne 
„ opinion  que  vous  avez  de  moi.  Je  crois 
„ qu’il  eft  néceflairc  que  je  vous  dife,  que  la 
„ condition  de  nos  Alliez  & en  particu- 
lier celle  de  la  Hollande  eft  relie  f,  qttfà 
j,  moins  qu’on  ne  prenne  foin  d’eux, au  pi&. 

„ tôt , ils  feront  cxpofez  à déplus  grands  > 

„ dangers  que  vous  ne  voudriez.  Vous 
„ voyez  bien  que  l’état,  où  font  les  affaires 
„ de  ce  Royaume  demande  que  vous  y faf- 
„ fiez  de  fcrieufes  réflexions , & que  vous 
„confidériez  d’ailleurs  , qu’un  bon  éta- 
„ bliflement  eft  néceflaire  en  cç  Pais  , non 
„ feulement  pour  vôtre  propre  repos , mais 
,,  aufïî  pour  l’intérêt  des  Proteftans  & ici  & 

„ dans  les  Païs  étrangers.  Et  en  particulier  i 
3,ia  condition  d’Irlande  eft  telle , . que  lés 


ouillaume^TW 

j^dangersfont  devenus  trop  grands  , pour 
„ être  prévenus  par  des  méthodes  lentes. 1 ! 

„Je  vous  laiffeà  confidérer  les  moyens 
„ les  plus  efficaces  pour  prévenir  les  incon- 
» véniens  qui  pourraient  arriver,' par  vos 
„ delais  , & à juger  quels  font  les  remèdes 
„ les  plus  propres  pour  procurer,  le  bien 
„ public.  Je  luis  alluré  que  vous  y pen- 
siez , & pour  moi  je  ferai  toûjours  prêt  de 
^,’vous  y fervir. 

On  ne  répondit  pas  d'abord  aux  deman- 
des de  Sa  Majeftc , parce  qu'on  n'eut  pas  le 
temps  de  délibérer  fur  le  champ.  Maison 
ne  laifla  pas  de  lui  faire  attendre  , qu'il 
n'auroit  jamais  fujet  de  fc  plaindre  du  Par- 
lement. Cependant  on  apprit  de  par  tout, 
que  la  joye  que  l'on  avoit  eue  dé  l'Eléva- 
tion de  leurs  Majeftez  ètoit  li  générale 
dans  tout  le  Royaume,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Provinces  , 011  elles  n'eu  fient  été  Pro- 
clamées. Le  Clergé  de  Londres  les  ha- 
rangua en  Corps  : & s'il  le  trouva  quel- 
ques Evêques  qui  par  dclîcatefle  de  con- 
lciencc  & par  des  lcrupules  peu  fonder, 
refuferentde  prêter  les  nouveaux  Sermens 
. de  Fidelité  & de  Suprématie , il  s'en  trou- 
va qui  les  prêtèrent , conformément  à ce 
,qu'avoicnt  fait  la  Chambre -Haute  & la 
Chambre-Baffe.  * Les. 
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Les  Etats  des  Provinccs-Unies  report* 
dirent  à la  Lettre  que  Sa  Majcfté  lettr  avorit 
écrite  , pour  leur  faire  part  de'fôlfEÏbvà- 
tipn  fur  le  Trône  , & lui  envoyèrent  desr 
Députez  , qui  furent  reçiîs  à Londres  avec 
toutes  fortes  de  marques  d’affeétion  & de 
tendrefîè.  Cependant,  comme  le  Parlé* 
ment  n’avait  pu  délibérer  fur  la  reponfe 
qu’on  devoit  faire  au  Difcours  dé  Sa  Ma- 
jefte  ; les  deux  Chambres  s^ctant  aflfènv. 
blées  , le  8.  du  mois  dJ Avril  , ilÈitréfo- 
Irt , d’un  commun  accord , qti’blles  affiftè* 
roient  Sa  Majeftc  Britannique  , ( carc’éft 
amfi  , que  rions  appellerons  déformais  fe 
Prince  d’Orange , ) de  leurs  biens , de  leurs 
,pcrfonnes,  & de  leurs  vies  & conformée 
ment  à cette  Rcfolutioo 
rent  cette  Adrcffe. 

ST  ^ '■ 

I R R,  - \ 

Nous  les  très -humbles , ircs-jidèlef 
très  obligez.  Sujets  de  f^otre  Aïajcflè , qui 
: femmes  ici  affemblez,  en  Parlement , reffetu  s ti 
-torts  vivement  notre  grande  O*  merveilleux 
fe  délivrance  , du  Papifme  Cr  du  Pouvoir 
Arbitraire , fous  lequel  il  noue  eût  fiht  gè- 
? 1 mir , 


j elles  lui  préferitç* 

" «TL 
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mir  jî  Dtew  ri  eut  chaifi  Vôtre  Alajefie, 
pour  être  l’Infirument  glorieux  de  notre  ré- 
' tablijfement.  Auffi,  ne  pouvons-nous  que 
témoigner  a Vôtre  Alajefié  , la  reconnotf- 
fance  opte  nous  avons  , dé  me  fi  belle  CF  fi 
généreufe  entreprife  , aujfi  néceffaire  , pour 
U maintien  de  la  Religion  Protéfiante  en 
Europe , que  pour  rétablir  les  droits  Civils 
CF  les  Libertés  de  cette  Natton , qui  ét oient 
fi,  violemment  foulez,  par  les  menées  des 
Papifies.  Et  comme  nous  fommes  pleine- 
ment informez,  des  efforts , que  les  ennemis , 
tant  de  Vôtre  Majefié , que  de  cette  Na- 
iion  font  continuellement , pour  exterminer 
la  Religion  Protefiante  Cr  pour  renverfer 
nos  Loix  CF  nos  Libertez.  ; Nous  déclarons 
tous  unanimement  , que  nous  affifterons  Vô- 
tre Aia)efté  de  nos  biens  CF  de  nos  vies  , 
pour  foutenir  les  Alliances  qu'elle  a con- 
trariées avec  les  Puifances  Etrangères  -, 
pour  réduire  l'Irlande  h vôtre  obéiffanc^CF 
maintenir  la  Religion  Protefiante  dans  ces 
Royaumes. 

■ 

Sa  Majefté  n'eut  pas  plutôt  vu  cette 
Adreffe , qu'elle  répondit  aux  Membres  du 
Confeil  Privé  qui  l'a  voient  prdentée , par 
on  Dilcours  digne  d'être  lû.  Le  voici , 
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mot  à mot  t tel  quelle  le  prononça  furie 

>t>  Si  11)00  'jWp  13 1 
%niQÏ«ov  $o'3  3üp  ?&  - wn  (i 
•l'tnoi'v#»!.  ^nns)^.  ’fii  ■»  >v5b. 

.YLORDS  RT  MESSIEURS.^, 

f?l  ‘ > ,ïvî!t  Vtr'W  r>'.0\  Uip  ^n^  iïCBC 

„ Si  l'eftime  que  j’ai  eue  toute  ma  vie- 
,,  pour  un  Parlement , ^principalement 
„ pour  celui-ci , pouvoir  être  augmentée , 
„ce  feroit  certainement , par  les  bonnes 
,,  intentions  que  vous  témoignez  dansl'A- 
„ drelîe  que  vous  m'avez  prefcntéc.  fülp  . 
„ eft  fi  bien  conçue  & renferme  des  chofes 
„.û  avantageufes  pour  nôtte  repos , qu’élu  . 
» le  ne  peut  être  que  très  agréable.  . uoh , 
„ Je  puis  vous  afîurer , que  jen'abuferai , 
,,  jamais  de  la  confiance  que  vous  aureæ , 
„ en  moi,  étant  fort  perfuadé , que kb^r* 
„fe  d'une  parfaite  intelligence  , entreun,  t- 
Roi  & fcsSujets  confifte  en  une  confiant 
» ce  réciproque.  Lors  qu'elle  eft  une  fois -, 
„ troublée , le  Gouvernement  eft  enervéi 
„ C 'eft  pourquoi , tous  mes  foins  tendront 
„ à difpofer  toutes  chofes , de  telle  maniée,. 
„ niérc  , qu'aucun  Parlement  n'aura  fujet . 
„ dç  fe  défier  de  moi  : & l'unique  moyen  « 
„ que  je  içaçhc  , pour  l'empêcher,  ejft  de, 
,,  ne  lui  rien  demander  qui  n'ait  pour  fin 

„foni 


r.l 
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„fon  propre  intérêt.  Comme  je  ne  fuis 
«venu  ici  que  pour  le  bien  de  ce  Roÿaù- 
„ me , & que  c'eft  par  vos  foins  que  je  fuis 
„ élevé  æ la  Dignité  prefente  il-cfï  jdfte 
« que  je  faife  tous  mes  efforts , pour  parve- 
„nir  aux  fins  qui  m'y  ont  conduit.  lia 
,,  plû  à Dieu  de  le  fervir  de  moi , pour  vous 
„ venir  délivrer  des  malheurs  qui  vous  me- 
„ naçoient  : & mon  unique  defir  , com- 
« me  étant  mon  devoir , cft  de  mettre  tout 
«cnüfage,  pour  confcrver  vôtre  Reli-* 
„ gion , vos  Loix  & vos  Libertcz , qui  font 
«les feules  raifons  qui  m'ont  faitpaffer  en 
«Angleterre.  Auffi , ne  fais- je  point  de 
«doute,  quec’eft  lacattfe  , pourlaquelle 
«mon  entreprife  a été  accompagnée  de 
« tant  debénédiétions. 

« Lors  que  je  vous  parlai  dernièrement  -, 
„ je  vous  remontrai  , en  même  temps , la 
„ néceiïîté  qu'il  y avoit  d'affifter  nos  Al- 
„ liez  & principalement  les  Etats  de  Hol- 
„ lande  , de  qui  la  promptirude  pour  vous 
,,  venir  fecoucir  , fans  avoir  égard  au  péril 
„&aux  dépenfes  qu'ils  ont  faites  , (uffit, 
« pour  vousfaire  goûter  ma  demande;  Et 
« comme  j'ai  été  témoin  oculaire  de  leur 
« ardeur , pour  cette  Expédition  & pour 
«féconder  mon  entreprife,  préféràble- 
2.  «ment 
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„menfc  à tous  leurs  icuérêts  y‘  je  ne  puis. 
„ qu'êcrc  fout  touché  de  b ruine  inévi-to* 
,7blc,  qu'ils  le  font  attirée  , en  vous  dtftv* 
a,  nanc  de  l’afififtance  , fi  vous  ne  la  pre ve- 
ines, de  votre  côté,  cales  fccourantv  O a» 
j^nefepeat  imagMaer  combien  ils  iè  font 
„ épuifez  de  mondé  & d'argent  , & je  fuit 
s^a/Juré  que  vôtre  géoéroftîe  envers  eux  fier 

ferapasplus limitée , qtic celle qu'ilsono 
» eue  , à vôtre  égard , &:  que  non  feufe* 
» ment  vous  me  donnerez  le  pouvoir  de 
» parachever  le  Traire  fait  avec  eux  & de 
jt  payer  ce  qu’ils  ont  dcbouifé  en  cette  oc~ 
wcafioo-  , dont  nous  vousdonneronsle- 
,rcompte  , mais  que  vous:  les  défendrez. 
« contre  les  atteintes  de  leurs- ennemis,  qui 
„ doivent  être  aufii  lesvôtres , fi  vous  envi- 
sagez l’interet  de  la-Rcligkm  ^quèL-ù- 
9f  nique  but  de  ces  ennemis  eft  d'àbîmer’lac 
s.  Hollande , comme  étant  le  premier  de-» 
«gré  , pour  parvenir  à.  voire  abaifte* 
sèment.  .ir.:o)^iinw 

jj  lln'éft  pas  befoiaa  de  vk>u«  faire  coh** 
„ noître  le  déplorable  état  où  eft  au  jour* 
„ d'hni  réduite  l’Irlande  par  la  tyrannie  dess 
3,Pap.iftes  , qui  en  font  les  habitons  & par 
5, l’ encouragement  & par  Ics^  fecours  dél* 
^France;  julqucs  là*.  quton  ne  peut  en- 
vt.îïî':;  ^reprendre 
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^{reprendre  de  la  fecoucir  que  par  des 
^forces  confiderables.  Je  eroisqu:’  on.  ne 
^pcut  pas  y envoyer  moins  de  vingt  mille 

* hommes tant  de  Cavalerie,  que  ef Infanr- 
^terie  : mais  avec  ce  nombreil  y atoutfii* 
*jcfc  d’efperer»,  que  moyennant  Faffiftance 
^ deDieu  , nous  viendrons  à boutdenôr 
rt(tre  defleia.  A la  vérité  F cxccutioni  ne 
„.s'cn  peut  faire  fansbeaucoup  de-  depenfe. 
„>I1  faut  aufTi  que  vous  confickrtez , que 
w.pour  faire réüïlir  plus  efficacement  & plua 
•w;pcomptcmemksentrcprifcs , du  côté  de 

* l'Irlande  & de  la  France il»  eft  néceflaire 

* d'équiper  une  Flote  confiderable  , la- 
^quelle  étant  jointe  avec  celle  de.  Hiollande 
„,nous  rende  Mdîtrcs  de  la  Mer pour  em- 

pêcher  que  la  France  ne  faffc.atïciim  tranf- 
w port :ii  en  Irlande , ni  en  quelque  auitr,c 
„part,,  qui  pût  cankr  aucun  dommage,  ou. 

nous , ou  à nos  Alliez.  Je  vous  rccom- 
« mande  auffr  de  faire  en  forte  que  lesreve-i 
„,nüs.foiicnt  fixez:,-  afin  qu'onrcn-puiflc  fai- 

* ce  la  levée  r fans  aucune  oppolition.  Ces 

ires  demandent  de  groflès  femmes  & 
„ elles  font  , par  confeqnent  , onéreuses 
„.potide. peuple.  Mais  ft  vous  eonfidercz , 
M q:uc  ni  vôtre  Bledigion , ni  votre  tranquil- 
yy  lire  ne  peuvent  être  affermies  fans  ecs 
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„ voyes,  je  conclus  que  vous  ne  pouvez 
„ acheter  trop  cliçr  votre  repos.  Je  m’obli- 
» ge  aufïï , de  mon  coté , folcmneUcment* 
„ à employer  uniquement  à cela,  tout  ce 
„ que  vous  voudrez  accorder  pour  fub  venir 
» à ces  befoins . Et  comme  vous  n'épargnez 
„rien,  non  pas  même  ce  qui  vous  cft  le 
i,  plus  cher,  aufïï  n'épargnerai- je  pas  mon 
„fàng,  pour  maintenir  1a  Religion  proter 
„ftame&  le  bien  & la  gloire  de  cetteNas- 


jytion.  : 1*1;  iïf.OO  flü 

Ce  Di/cours  fut  fi  pathétique  ^.remplir4 
de  tant  de  motifs  & de  juftes  raifons , qufib 
ne  manqua  pas  de  produire  l'effet  que  le 
nouveau  Monarque  en  avoir  attendu:  car- 
ie Parlement  s'étant  affemblé  & ayant  déli- 
béré fur  les  demandes  de  fa  Majeffé  Britan- 
nique, onluiaccordafixcens  mille  livres» 
Sterling , pour  dédommager  les  Etats  Gé- 
néraux des  depenfes  qu'ils  avoient  faites,  &• 
prés  de  fix  millions  pour  tâcher  de  réduire 
les  Rebelles  d'Irlande,  qui  avoient  à lcur- 
tete  le  Comte  de  Tirconnef  Vice-Roi  de- 
ce  Royaume,  qui faifoit mille  a&esd'hô- 
v flilité fur lesProteftans.  Toutle  monde 
généralement  concourut  au  deffein  qu'a— 
voit  leEarlement  d'alïiftcr  lé  Roi  de  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  être  néceffaire  dans  un  E 
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preflant  befoin  ; on  n'oppofa  aucune  diffi- 
culté qui  ne  fût  incontinent  levée.  Si  bien 
qu'onfedifpofa  de  mettre  en  Mer  plufieufrs 
Yaiflcaux  pour  aller  croifer  fur  les  Côteü 
d'Irlande.  Et  afin  d’envoyer  au  plutôt  lin 
Armée  confiderable  , dans  ce  Royaume , 
ôn  refolut  de  faire  de  nouvelles  levées, 
pour  la  création  de  plufieurs  Regimetis 
Anglois  & de  trois  François,  pour  lesquels 
on  diftribua  d'abord  des  Commifnons. 
On  commença  même  à cquiper  une  Flote 
pour  joindre  a celle  des  Hollandois , & on 
fit  tant  de  préparatifs , que  le  Roi  de  France 
confeillaau  Roi  Jaques  de  s'aller  mettre  à 
latcte  defeS’Troupes,>  ce  qu'il  fit  avec  une 
.efeorte  de  quelques  Vaiflcaux , Louis  XI Y, 
•ayan t! é té^d ânsî ’i m pu ifïàrfcé  de  lui  fournir 
des  Trôtipes  qu'il  lui  avoit  d'abord  promi- 
desj  ^our  reconquérir  fes  Royaumes.  Ja- 
ques II.  s'embarqua  à Breft,J  ayant  arboré 
,1e  Pavillon  d’Angleterre,  & arriva  au  Port 
- jdc  fângfalc , le  22 . de  Mars.  11  partit , deux 
:jours  aprés , pour  fc  rendre  à Corke.  De  ià , 
•ilfeirertdit  à Dublin,  ou  il  convoqua  un 
parlement , pour  le  17.  de  Mai  : & ayant 
fait  marcher  fes  7’roupcs  vers  le  Mord  de 
rF ifle;  il  fe  rendit Maître  de  quelques  Places 
..occupées  par  .les  ProteftanS , qui  fu refit 
. pillées 


H,I  STOIRE  DJE^ 
pilloesJ&  faceagées , bien  qu'il  eutpromis 
a ceux  qui  le  rendraient  à lui  Je  leur  con- 
ibrMtfrfleurehicns^:  kms  privilèges:,-  il  fit 
même  trancher  la  tête  à quelques  perfonnes 
de-qualité  & exerça  plusieurs  autres  cruau- 
tés. î •"  ’ • 'i  - • 

Dansletemps  que  ces  choies  fe  pafToicnt  . 
’Cn  Irlande  & -qu'on  fe  préparait  en  Angle- 
terre à la  Cérémonie  du  -Couronnement  du 
Nouveau  Roi  & delà  NouvellcReine,  les 
Etats  d'Ecoflc  s'-étantaflemblcz,  travaille- 
ront, fans  interruption,  à délibérer  furlji 
forme  du  Gouvernement  qu'ils  a voient  à 
çhoifir,  pour  être  à l'avenir,  entepos.  La 
diligence  dans  cette  oecahon  étoit  d'autant 
plus  importante,  qu'il  s'agdToit  de  ^reve- 
nir le  progrès  des  Cabales  que  le  Parti  da 
Roi  Jaques  faiioit  , lous  main  , 'dans  ce 
Royaume..  On  avoit  devantdesyeux  les  pé- 
rils,paflèz  , dont  on  venoit  de  forcir  &h?s 
prdens , dont  on  étoit  menacé.  Il  n'y  avoir 
point  de  milieu  à tenir.  Il  faloit , .ou  s'unir 
avec  l'Angleterre , rfous  un  meme  Gou  ver- 
nement, ou  fereloudre  à rentrer  dans  les 
fers  , ce  qui  ri'êtoit  pas  un  parti  à pren- 
dre. - 

Audi  quelque  temps  apres  que  cette 
Convention  fut  aflcmblée  , elle  agit  avec 
* beau- 
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'beaucoup  de  vigueur , pour  üscouër  entiè- 
rement le  joug  du  Roi  Jaques.  Elle  ordon- 
na au  Duc  de  Gordon  4e  rcndrclescleEs  du 
Çhâtûau  d'Edimbourg,  dont  iltefioit’Gott- 
vernetsr , & fur  -le  relus  qa’il  ien  car 
étant Papifte^,  il  (tenait  le  parti 4u  Roi  dé- 
itioné  , elle  le  déclara  rebelle  &c  -oriminol 
d’Etat,  aU'premicrr-hcf. 

Dans -ce  temps  là  Guillaume  III.  écrivit 
-une  Lettre  à-cctte  Allemhlée,,  par  laquelle 
aptes  l’avoir  remerciée  4e  la  confiance 
qu’ on  avoit  üuëen  luiyen  lui  donnant  i’AA- 
•miniftrationdes  affaires  du  Royaume , jirf- 
qu’à  la  tenuëdc  la  Convention,  ,&  lui  avoir 
,protefté  qu’il  étoit  prêt  de  verferfoniang 
■pour  maintenir  leur  Religion  & leurs 
-droits,  il  i-exhortoit  à s’unir  avec  les  An- 
iglois  , pou  r fe  mettre  par  ce  moyca-là , en 
état  de  n’avoir  ir  ien  à crain d ce. 

Le  Roi  Jaques  qui  appréhenda  bien, que 
la  Convention  d’Ecoffe  ne  fuivûtl’excmple 
de  celle  d’Angleterre,  auroit  bien  voulu' 
parer  ce  coup  , auquel  il  ne  lui  .étoit  pas 
pofHblc  de  s’oppoler  par  la  force.  Dans 
cette  v.ûë'il  écrivit  à cette  Aflemblcc , pour 
-tâcher  de  l’engager  dans  les  interets.  Si 
Rien  que  la  Convention  reçut  prcfque  , au 
jneme  temps  >,  la  Lettre  du  Roi  Guillau- 
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•me  & celle  du  Roi  Jaques.  Mais  ces  deux 
Lettres  eurent  une  deftincc  bien  differente. 
Car  on  fit  arrêter  celui  qui  avoit  été  le  poin- 
teur de  celle  de  Jaques  Second , & on  ri 
'ponditàcelle  de  Guillaume  Troifiémc,  de 
la  maniéré  qu'il  le  pouvoit  fouhaiter. 
Quelque  temps  apres , il  fui  refolu  qu'on 
lui  prelenteroit  la  Couronne  & à la  Reine 
Ion  Epôufe.  Si  bien , qu'aprés  cette  Re* 
folution , le  Trône  d'Ecoffe  ayant  été  dé- 
claré vacant  & le  Roi  Jaques  déchu  de  la 
Royauté;  leurs Majeftcz  Britanniques  au- 
jourd'hui régnantes  n'eurent  pas  plutôt  ac- 
cepté l'offre  , qu'elles  furent  proclamées 
Roi  & Reine  d'Ecofîe.  Ce  fut  le  2 1.  du 
Mois  d'Avril,  le  même  .jour  qu'elles  fu- 
rent couronnées  à Londres  avec  une  ma- 
gnificence & des  rcjouïflances  publiques# 
extraordinaires,  qu'on  n'en  fçauroit  faire 
une  exade  defeription. 

Jaques  II.  s'étoitbicn  attendu  à une  ré- 
volution fcmblable  , quelque  Parti  qu'il 
eût  eucorc  en  Angleterre  & en  Ecolfe. 
Tellement  que  ne  contant  point  fur  les 
Sujets  de  fes  Royaumes  qui  lui  pou  voie  ni 
être  affedionnez  & nc  faifant  prcfquc  au-, 
cun  fonds  furie  fecours  du  Roi  de  France^, 
il  eut  recours  au  Pape  & à l'Empereur-, 

mais 
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mais  ccs  deux  Puifïances  furent  fourdes  i 
Les  remontrances  & à fes  prières.  Le  P*, 
pefe  contenta  de  dire  à Mylord  Porter  fou 
Envoyé  Extraordinaire,  en  lui  donnant  fon 
Audience  de  Congé  ; qu'il  compâtiflbit 
avec  beaucoup  de  douleur  & de  tendreffe  à 
l'état  fâcheux.,  où  croit  réduit  fon  Maître, 
&qae  lôrs  qu'ilfcroit  en  état  de  le  leçon! 
rir , fa  Majeftc  devoit  être  aflfuréc  de  fon 
ahiirié  paternelle:  mais  que  les  grands  ef- 
foi  ts  au  (quels  il  ctoit  indifpenfablcincnt 
obligé , pour aflifter  les  Hauts-AIliez  con- 
tre le  Turc  lui  ôtoient  le  pouvoir  de  lui 
iournir  le  fccours  qu'il  lui  demandoit.;  que 
la  Chambre  A poftolique  fc  trouvoit  épui- 
fée;  & que  le  peu  qui  lui  reftoit  devoit  être 
nëceflairement  employé  à mettre  l'Etat  Ec- 
clefiaftique  à couvert  des  menaces  du  Roi 
deFrahce.  La  réponlc  de  l'Empereur , fut 
à peu  prés  fcmblable,  excepté  que  Sa  Maje- 
-fté  Impériale  lurreprocha  j que  s'il  eût  vou- 
lu déférer  aux  remontrances  cordiales , qui 
avoient  été  faites , de  (a  part,  par  le  Com- 
te de  Caunits,  plutôt  qu'aux  fuggeftions 
trompeufes  des  François  , qui  n'avoient 
-d'autre  but  que  d'entretenir  une  inimitié 
.perpétuelle , entre  lui  & (on  peuple , afin  de 
.pouvoir  infultcr  plus  facilement  au  reftede 

T l'Europe 
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l'Europe  Chrétienne,  elle  ne  doutoit  point, 
qu'il  n'eût  évité  une  difgrace  qu'elle  avoit 
prevûe, depuis  long-temps, '&  à laquelle  elle 
«c  pouvoir  remédier  , vu  la  guerre  qu'fl 
avoit  avec  la  Porte. 

Ce  refus  du  Pape  & de  l'Empereur  ne 
firent  pas  perdre  courage  au  Roi  Jaques , 
qui  enflé  de  quelques  avantages  qu'ilavoit 
eus  en  Irlande  & fe  flattant  d'un  (ecoürs 
confidérablc  que  la  France  lui  promettoir, 
commençoit  à chanter  le  triomphe.  Il  ittit 
leflége  devant  Londondctry:  & ne  dou- 
tant nullement  d'emporter  cette  Placé, 
d'emblée , & de  ioumettre  tout  le  Royau- 
me , avant  qu'il  pût  être  fecourti , il  pro- 
pofa  , avant  la  tenue  du  Parlement  , de 
faire  paflèr plufleurs  A§es  au  prejudiefe des 
Protcftans,  & un  entre  autres,  pour  réta- 
blir tout  le  Clergé  Romain  dans  les  Eglifes, 
Abbayes  & autres  Bénéfices  , de  même 
que  cela  étoit  avant  le  Règne  de  Henry 
VII  I.  Mais  étant  venu  à confidcrer  que  ce 
.qu'il  avoit  fait  en  A nglcterrc,cn  faveu  r de  la 
-Religion  Catholique  lui  avoit  caufé  toutes 
fes  infortunes  il  n'ofa  en  venir  à l'exécu- 
tion. Au  contraire,  quoi  que  le  Roi  de 
France  lui  eût  envoyé  un  nouveau  fecours , 
que  l'Amiral  Herbert  ae  put  jamais  emgê- 
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cher  de  pafler,  quelques  efforts  furprenans 
qu'il  eut  faits , il  fit  un  Difcottrs , à l'Ou- 
verture du  Parlement,  qui  s'afïembla,  le 
jour  qu'il  avoit  marqué  , où  il  protefta; 
qu’il  ne  vouloit  faire  a autrui , que  ce  qu’il 
voulait  qu’on  lui  ffl-  : & le  lendemain  il. 
fit  publier  une  Déclaration  , dans  laquelle 
il  difoit  pofitivement  ; qu’il  n’ avait  pat 
moins  À cceur  la  défenfe  de  la  Religion  Pro- 
tefiante , que  U recouvrement  de  fis  propret 
droits. 

Il  employa  une  infinité  d'autres  artifices, 
pour  tâcher  de  fe  concilier  l'amitié  defes 
Sujets.  Mais  les  Irlandois  tant  Papiftcs  que 
Proteftansne  laifferent  pas  de  murmurer  f 
parce  que  le  bruit  courut , qu'il  avoit  ven- 
du l'Irlande  au  Roi  de  France,  & qu'e» 
conféquènce  de  cette  vente,  le  Comte  d'A- 
vauxen  avoit  pris  pofïeffion,  au  nom  du 
Roi  fon  Maître.  Et  en  effet , il  ne  choifie 
que  des  François, pour  remplir  les  principa- 
les Charges , au  préjudice  des  naturels  Ha- 
bitans  du  Pais  , fans  excepter  même  le 
Comte  de  Tirconnel , qu'il  dépouilla  de  ft 
Vice-Royauté , fans  s'en  être  rendu  nulle- 
ment indigne.  Il  cfl:  vr^i  que  Jaques  1 1. 
üt  toujours  un  mÿftére  de  ce  Traité.  Mais 
comme  on  ne  peut  pas  fc  démentir  tout  à 
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lait , il  parla  fi  avantagculcment  du  Roi  de 
JFrance  tk  en  public  & en  particulier^  qu'il 
donna  entièrement  à connoître  y qrfikfei 
xercoit  qU'exterieu  rement  les  fondions  dè 
Roi , & que  fon  deffein  etoit-tPaccoûtumcr 
infenfiblement  les  Irlandois  à vivre  fous  là 
domination  d'un  Prince,  qui  devoir r*; 
gner,  à l'avenir,  fur  eux.  Audi  -ces  éloi 
ges  pour Loiiis XIV.  qui  lui  cchapoierit  à 
tous  momens  , joints  . à la  conduite, qu'il 
tint,  en  diftribuant la  plâp^rc  des  Charges 
à des  Etrangers  caufcrent  une  fi  grandedi- 
vjfion  dans  le  Parlement,  qu'il  y eut  des 
Seigneurs  qui  tirèrent  l'épée  les  uns  contre 
les  autres,  en  pleine  Alfcmbléej  .ce  qui 
faillit  à être  funefte  à quelques-uns;  • ‘ al 
, Cependant  les  affaires  ne  laiffpient  ip& 
d'aller  allez  bien  en  Irlande  pour  le  Rdi  JflP- 
ques  : car  quoi  que  Londondcrry  fe  défeni 
dit  vigoureuferaent,,  l'Armée  Irlandoilè 
quiétoit  de  plus  de  trente  mille  hommes 
faifoit  tant  de  progrès  ailleurs  , que  lés 
Proteftans  avoient  tout  à craindre  dans  cè 
.Royaume.  Mais  fi  tout  fembloit-réuftïr 
.en  Irlande  au  Roi  détrôné,.-  il  «'endroit 
pas  de  même  en  Ecolfe , où  çc  Prinee>avoit 
«i*  rencore  un  allez  gros  parti.  Le  Vicomte  de 
iDundée , qui  étoiti  la  tête  des  Méconteas 
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fat  battu  par  le  Comte  cT Argile  îè  Gé- 

néral Mackai  ; toutes  les  conspirations  que 
les  Jcfuïtcs  avoicnt  faites  clans  ce  Royaume 
furent  découvertes  & diflipées  ; le  Duc  de 
Gordon  , quitenoit  le  Château  d’Edim- 
bourg  fe  rendit  ; & à quelques  Montagna- 
resprés  , tous  les  Rebelles  furent  réduits 
& mis  hors  d’état  de  rien  entreprendre. 

Le  nouveau  Roi  d’Angleterre,  qui  n’a- 
v.oitpû  encore  faire  entrer  du  fccours  dans 
Isondonderry  , où  les  Proteftans  man- 
quoient  de  tout  & étoient  aux  dernières 
extrémités , . y en  fit  entrer  dans  ce  temps- 
là , de  la  manière  du  monde  la  plus  miracu- 
leuie.  Il  y avoit  déjà  quelques  jours  que 
le  Major-Général  Kirkcétoit  arrivé,  d’An  - 
gleterrcio,;  avec  quelques  VaUfcaux  , & 
qu’il  était  même  à da  vue  de  la  Place.  Mais 
parce  que  les  Irlandoisqui  étoient  Maîtres 
d’un  Fort , . fous  le  Canon  duquel  il  faloic 
palier  avoient'  fermé  la  Rivière  par  le 
moyen  d’une  Eftacade,  qu’il  s’agifToitde 
forcer , & que  pour  cet  effet , il  y avoit  à 
efîuyer  le  feu  de  leur  Artillerie  & de  deux 
mille  Moufquetaires , dont  le  paffage  étoie 
bordé  , il  n’y  avoit  pas  grande  apparence- 
que  Londonderry  pût  être  fècouru.  Auffi 
ccjiVbjpr-Général  avoit- il  perdu  efpet'ance 
ah  X 3 de 
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4e  faire  rciiflîr  fon  entreprifc,  & les  Aflïé- 
gcz  commençoicnt  à fe  repentir  d’avoir  re- 
fuie  l’Amriilfie  que  le  Roi  jaques  leur1 
avoitfait  offrir  dans  le  commencement  dut 
Siège.  Mais  par  la  bonne  conduite  & L* 
bravoure  de  ce  Général  tous  ces  obftacles 
furent  furmontez.  L’état  pitoyable  où.il 
voyoit  cette  Place  réduite  , car  on  ne  s’p 
nourrifloit  , depuis  plus  d’un  mois , que 
de  chevaux  & de  chiens,  fit  qu’il  hafarda 
tout  pour  la  délivrer.  Il  (cfervit,  à peu 
prés  , des  mêmes  machines  dont  les  Hols» 
landois  le  fervirent  lors  qu’ils  fe  rendirent 
Maîtres  de  Damicte.  Le  premier  VailTcaii 
qui  fut  commandé  pour  aller  rompre  les 
chaînes  & frayer  un  chemin  aux  autres -, 
s’embarraffa  fi  fort  tout  d’un  coup , qu’il 
ne  put  ni  avancer  ni  reculer.  Mais  celui 
qui  le  commandoit  n’ayant  pas  perdu  cou- 
rage & ayant  fait  tirer  tout  fon  Canon  , ce 
Batiment  fut  fi  ébranlé  par  cette  décharge, 
qu’il  fut  dégagé  dans  le  moment , &le  paf. 
fflge  ayant  été  ouvert,  il  entra  dan  s la.  Pla- 
ce & fut  fuivi  de  tous  les  autres , n’étant 
péri  dans  cette  oceaûon  que  cinq  ou  fix 
Soldats  tout  au  plus.  ! 

Comme  le  Ciel  combattoit  vifiblcment 
pourleRoi  Guillaume,  & que  leRoi  Ja- 
ques 
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qitcs  n'avoirpas  eu  le  courage  de  coiin man- 
der en  perfonne  à ce  Siège  , à caufc  des 
fbrties  vigoureufes  que  faifoient  les  Allié- 
gez  , à tous  momens , les  Troupes  Irlsn- 
doi/cs  furent  fi  épouvantées  de  cette  cfpcce* 
de  miracle  que  Dieu  venoit_dc  faire  eu  fa~ 
veur  de  leurs  ennemis , que  ne  fefentanc 
pas  animées  par  la  prefence  de  leur  Roi , 
quin'avoit  pas  voulu  s'expofer,  elles  dé- 
campèrent , un  moment  après , le  contcn- 
tans  , pourle  dédommager  de  la  honte  de 
cette  fuite , de  fairefauter  le  Fort , où  elles 
étoient  & de  brûler  toutes  les  maifons 
qu'ils  trouvèrent , en  dèfcendant  de  la  Ri- 
vière , après  les  avoir  entièrement  pillées. 
Ainfi  Londonderry  , à la  gloire  du  Mini- 
Ere  "Walker  , qui  en  étoit  Gouverneur, 
fe  vit  délivré  entièrement , après  avoir  fou- 
tenu  un  Siège  de  trois  mois  6c  demi  & 
avoir  repoufié  pendant  ce  temps- là,  avec 
la  dernière  vigueur , une  Armée  de  présde 
' vingt  mille  hommes. 

L'Angleterre , qui  fous  les  deux  Régnés 
précédens  avo'it  concouru , contre  fes  pro- 
pres intérêts  à l'agrandifiement  du  Roi  de 
France  , s'apperçût  enfin  , que  le  repos 
dans  lequel  on  l'avoit  entretenuëja'avoit 
fervi  qu'à  lui  peeparcr  le  même  joug,  qu'el- 
- T\  4 le 
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le  avoitlaiffé  mettre  fur  Icsautres  Etats.  Bh* 
effet , elle  fe  vh  attaquée*  tout  d'un  coup; 
par  ce  même  Roi  y>  quil'avort  endormie; 
pendant.fi  long  temps.  L'Irlande  fut  inorî^ 
dée  de  Troupes  Françoifcs.  Si  bien  qaè 
le  Parlement  s'étant  affemblé  & ayant  été^ 
ïélolu  qu'on  dcdarcroit  la  guerre  à l'enne- 
mi commun-  de  toute  l'Europe  , le  R«t 
d'Angleterre  la  lui  déclara  & fit  publier# 
Déclaration , le  même  jour  qii'on  fit  l'ôtf-. 
yerturc  dü  Parlement  d'Irlande.  Ikla^f&h 
clara  , quelque  temps  après au  nom  dù' 
Royaume  d'Ecoife , comme  ill'avoit  fait; 
au  nom  de  celui  d'Angleterre  : & pour* 
rompre  les  mefures  du  Roi  Jaques  & dê^ 
Ion  Allié,  il  envoya  en  Irlande  Mr.  le  Mai 
réchal  de  Schomberg  avec  une  petite  A,r- 
mée , qui  fit  heureidement  defeentêd&os  èfc5 
Royaume  , malgré  les  efforts  que  la  Ftùtii; 
ce  fit  dans,  cette  rencontre  , car  elle  avoir 
mis  en  mer  plus  de  quarante  Vaitfeaux,  qtti; 
furent  obligez  de  fe  retirer  fans  avoir  ricm 
fait.  - v oiP-yj  jt 'j  no 

M ft  de  Schomberg  n'eut'.pas  plutôt  prfe- 
terre  , qu'il  afïîcgea  Carrikfergus  v&  le. 
prit , après  quelques  jours  de  tranchée  oli-: 
verte,  feu  de  temps  après  , il  fe  rendît* 
maître  de  tout  le  Nord  d'Irlande  & prit  la-» 
, •.  route.- 
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r$rçite  de  Dublin.  Ce  grand  Capitaine 
découvrit  une  Confpiration  contre  l’Aifa 
méc  qu’il  commandoit  & contre  (a  propre 
perlonne.  Mais  quelque  grands  quefufc 
lent  les  dangers , où  il  le  voyoh  expofé , & 
quelque  nombreufe  que  fût  l’Armée  dû 
Roi  Jaques  , il  ne  perdit  pas  l’elpérance 
de  vaincre.  Et  comme  il  attendoit  un  nou- 
veau renfort  de  Troupes  , il  s’alla  retran- 
cher avec  celles  qu’il  avoit,  auprès  de  Dun- 
dadkc  , où  il  étoitimpoffiblc  qu’on  le  pue 
forcer  , car  il  n’etoit  pas  en  état  de  livrer 
bataille  à l’ennemi.  L’Armée  du  Roi  Ja- 
ques n’étoit  campée,  qu’à  quelques  mil- 
les , de  la  fienne.  Mais  toute  nombreu fc 
qu’elle  çtoit  , elle  n’ola  faire  aucun  mou- 
vement, tant  le  nom  du  Duc  de  Schomberg 
ctoit  redoutable.  Les  Troupes  qu’on  at- 
tendoit , de  jour  à autre , n’arrivérent  que? 
vers  la  fin  de  la  Campagne , encore  n’arri- 
va-t-il  que  quelques  Rcgimens.  Il  étoit 
fiiçn  difficile  , qu’avec  fi  peu  de  Troupes, 
on  pût  pcnlerà  quelque,  entreprise.  Ce- 
pendant , comme  le  Duc  s’impatientoit 
dfcn, venir  aux  mains aveeles  ennemis,  il 
aypût  réfoiu  de  leur  aller  prefenter  le  com- 
bat, mais  le  Roi  Jaques  abandonna  fou 
Camp  &fc retira,  du  côté  d’ Aidée,  d’oi* 
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en  fuite  il  alla  camper  à.Drogheda,  après 
avoir  mis-une  forte  Garnifon  dans  Dundal- 
1 çe  & avoir  brûlé  & ruiné  .tout  ce  qui  re- 
ûoit  derrière  lui.  Les  Irlandois  furent  bat- 
tus à diverfes  fois, par  les  autres  Troupes-du 
Roi  Guillaume  qui  étoient  en  Irlande  , 
avant  l'arrivée  du  Maréchal  de  Schomberg, 
«nais  parce  que  ce  ne  furent  que  des  chocs., 
bous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail. 

Lçs  deux  Armées  entrèrent  en  quartier 
d'hiver.  Mais  cela  n'empccha  pas  que  les 
Troupes  dit  Roi  Jaques  'de  s'emparaient 
de  Slego , qui  eft  une  petite  Place,  pro- 
che de  la  mer  , qu'ils  avoient  attaquée  une 
autrefois  en  vain*  Elles  firent  quelques 
antres  petites  cntrepriles , ‘ où  elles  furent 
toujours  battues  & mifes  en  fuite.. 

Cependant  Sa  Majefté  Britannique  agH- 
foit  fans  celle  en  Angleterre  , afin  de  pren- 
dre des  mefurcs  aflurées  pour  le  rendre 
maître  de  l'Irlande,  & y faire  marcher  pour 
cet  effet , des  Troupes,  au  commence- 
ment du  Printemps.  Le  Parlement  lui  ac- 
corda deux  Millions  de  Livres  Sterling.  Il 
fit  faire  d'abord  de  nouvelles  levées  : & 
quoi  que  le  Maréchal  de  Schomberg  fut  un 
Général , fur  la  bravoure  & la  vigilance 
duquel  il  fc  confioit , il  fit  le  deficin  néan- 
moins. 
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moins  de  l'aller  joindre  & dcfe  mettre  à la 
tête  defon  A rmée.  La  prefcnce  de  ce  glo- 
rieux Monarque  fcmbloit  être  abfolinnent 
néceffoire  en  Angleterre  , à caufe  de  di- 
verfes  machinations  que  formoient  ,,  tous 
les  joursjles  cnnemisdu  Gouvernement  & 
les  Créatures  du  Roi  Jaques.  On  peut  di- 
re d'ailleurs , que  Guillaume  Troificmû 
n'avoit  rien; à craindre  en  Irlande  , où  une 
Armée  conlidérable  devoit  agir  , fous  uft 
Chef  d'une  expcriënce  cdnïommée  f & 
qui  devoit  être  fécondé  par  tant  de  braves 
Officiers  ,.  car  tout  ce  qu'il  y a voit  de  gens 
diftinguez  , fe  préparaient  pour  aller  faire 
rette  Campagne.  Mais  cela  n'empêcha 
pas  , que  ce  Prince  infatigable  ne  refolut 
d'aller  commander  fon  Armée  en  perforn. 
ne.  Il  déclara  fa  refolution  au  Parlement, 
& fit  travailler  inceflamment  à tout  ce  qui 
éfoit  néceffaire  pour  fon  départ. 

Avant  que  la  Campagne  s'ouvrit,  & 
que  le  Roi  fc  put  mettre  en  mer , les  T roa- 
pes  Artgloifcs  commencèrent  d'agir  ,*  bat- 
tirent les  Rebelles  en  pluficurs  rencontres , 
& prirent  quelques  petites  Places  affez 
confïdérables  , comme  Gharicmont , le 
Château  de  Ballingargi  & quelques  autres 
petits  Forts.  - i y 

* T 6 Les 


444  H I S T OfI  RE  D E 
Les  Irlandois  étoicnt  dans  une  fi  grande- 
confterhationr,  qu'ils  avoient  perdu  tout*à. 
fait  courage.^  Mais  fur  la  fin  du  mois  de. 
Mars , ils  reçurent  un  fccours  d'argent  con- 
fiderablc  , une  grande  quantité  d'armes  de 
de  Munitions , 8c  quatre  , ou  cinq  mille 
François  , commandez  par  le  Comte  de 
Laufun.  Ce  renfort,  dans  un  temps , ou 
ils  en  avoient  fi  grand.befoin , quoi  que  leur 
Armée  fut  infiniment  plus  nombreufeque 
celle  du  Roi  d'Angleterre  les  encouragea 
tellement , qu'ils  commencèrent  à . faire 
mille  ravages  , mais  les  partis  de  l'Armée 
Angloife  , les  chafîérent  toujours  & en 
taillèrent  plùfieurs  en  picees.  Dans  ce 
temps-là.  le  Prince  de  ’Wirtemberg  arriva 
en  Irlande  , à la  tête  de  fept  mille  Danois , 
qu'on  y attendait , dés  la  Campagne  pré- 
cédente , & les  Trqppes  qu'on  deftinedt 
pour  ce  Royaume  étaient  prêtes  à s'enfc. 
barquer -,  & n'attendoient  qu'un  tempsfa-. 
vorable.  Le  Roi  d'Angleterre  cependant 
prit  toutes  les  précautions  imaginables  , 
pour  faire  que  pendant  fon  abfencc , . Içs 
Anglois  n'eutfent  rien  à craindre  , de  la 
part  des  ennemis  de  l'Etat,  du  Gouverne- 
ment & de  la  Religion.  Il  donna  pleine 
puiflance  .à  tous  les  Gouverneurs  dcPro- 
►-  vin  ce.- 
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vrnce  & à leurs  Lieutenans  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Milices  , en  cas  de  néceflïté, 
11  ordonna  que  tous  les  Papiftes  fe  retire- 
raient dans  les  lieux  de  leurs  demeures , & 
qu'il  leur  (croit  défendu  de  s'en  éloignet- 
de  cinq  milles*,  que  ce  ne  fût  parpermif- 
fion  y dc  remit  le  Gouvernement  entre  les 
mains  de  la  Reine  (on  illuftreEpoufe. 
inrAprés  toutes-  ces  précautions  & quel- 
ques autres  Réglemens  , Sa  Majeftc  Bri* 
tapnique  partit  de  Londrfes  ; ce  fut  le  14; 
du  mois  de  Juin  ',  ayant  été  précédée  du 
Prince  de  Dannemark  , de  plusieurs  Sei- 
gneurs & d'un  très  grand  nombre  de  Trou- 
pes. Elle  arriva  à Chefter , quatre  jours 
après  , où  elle  fut  reçue  , par  les  Magi- 
ftrats , le  Clergé  & le  peuple  , avec  des 
acclamations,  dcsrejouïflances  & des  cris 
de  joyc  , qu'il  (eroit  impoflîble  de  repre- 
fenter.  Le  même  jour  elle  alla  vifiter  lés 
Vaifleaux  qui  étoient  a Higblakc,  & étant 
allé  coucher  à Gaiton  , elle  retourna  à 
Hrghlakc  le  lendemain  , où  elle  s'embar- 
qua dans-un  Jacht  accompagné  de  (îxau- 
très  JachtS , de  lîx  VaiflTeaux  de  guerre , & 
-de  plusieurs  autres  Bititnens  qui  tranfpor- 
toientdes  Troupes  , des  munitions  & des 
vivres.  Il  fit  fi  peu  de  vent  lors  que  le  Roi 

-JtUv  ' (fr. 
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fe  mit  en  mer , qu'il  ne  pût  arriver  à Tï> 

Baye  de  Bamfy , que  le  23:3  dixhéurcs  du 
foir  : mais  le  temps  ayant  été  favorable,  1er 
lendemain  , il  aborda  à Carrickfergus'3 
d'où  il  fe  rendit  par  terre  à Belfaft , où  il  fut 
rencontré  par  le  Maréchal  de  Schomberg;,, 
le  Prince  de  Wirtemberg,  le  Major- Gé- 
néral Kirke  8c  plufieurs  autres  perfdnmes 
eonfidérables , qui  étaient  allées1  au  dé-  * 
vant. 

Ce  grand  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
dans  cette  Ville  , qu'on-  lui  prèfenta-  dë$ 
Adreffes , de  par  tour.  Et  après  y avoir  ré- 
pondu , & avoir  protefté  à ceux  qti  i les  fai 
prefentérenr , qu'il  noublieroit  rien  pour 
leur  redonner  le  repos , dont  ils  fe  voyoient 
, privez,  depuis  fi  long-temps  , il  fe  rendît 
afon  Armée,  qui  étoit  compofée  défai- 
sante & deux  Efcadrons  , Dragons,  ou 
Cavalerie  & de  cinquante- deux  Batail- 
lons. ’ • 

Comme  il  s'agiffoit  de  fraper  d’abord  un 
grand  coup , Sa  Majefté  fit  delîein  de  faire 
marcher  l'Armée  vers  Market  Hill , & de 
prendre  en  fuite  de  cela  le  grand  cHemiïï, 
qui  conduit , d'Armagh  à Durrdalke.  Pour 
cet  effet  , il  dirifa  f es  Troupes  en  quatre 
Corps.  Le  Commandement  de  l' A vant- 

garde  ■ 
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garde  fut  donné  au  Lieutenant -Général 
Douglas  ; l'Aîle  droiteau  Majorr-Générai 
Kirke  ; la  Gauche  aux  Comtes  d'Oxfori 
& de  Solms  ; de  Sa  Majefté  elle-même  fe 
mita  la  tête  du  Corps  de  Bataille,  accompa-  * 
gné  du  Duc  de  Schomberg  & deMr.  de 
Sc  ravemoer. 

Dés  que  les  choies  eurent  été  dilpofées , 
de  la  manière  qu'on  vicm de  le  dire,  Mr. 
de  Scravemper  fut  commandé  avec  trois 
cens  Chevaux  & deux  cens  Dragons,  pour 
reconnoître  les  endroits , où  l'Armee  pour- 
rait aller  camper  , & pour  obfcrver  les  en- 
nemis qui  étoient  prés  de  Dundalke , au 
nombre  de  neuf,  ou  dix  mille  r car  le  relie 
de  l'Armée  du  Roi  Jaques  étoit  retran- 
ché, du  côté  de  la  Rivière  de  Boine.  L'en- 
nemi étoit  li  fart  épouvanté  de  l'arrivée 
du  Roi  Guillaume  , que  le  Détachement 
deMr.  de  Scravemoçr  ayant  été  aperçu  par 
un  petit  Parti  de  l'Armée  Irlandoife , cette 
Armée  épouvantée  prit  la  fuite,  aprésavoir 
mis  le  feu  dans  fon  Camp.  Le  Roi  qui 
ne  s'étoit  pas  attendu  à cela  , réfolut , en 
même  temps  , de  changer  fa  marche.  Les 
Troupes  qui  étoient  à Armagh  & à Tenar- 
gée  curent  ordre  de  s'avancer , du  côté  de 
Dundalke  & le  relie  de  l'Armée  prit  là 

route  ,■ 
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route  du  côté  de  Nuri.  Si  bien  que  toute;' 
lôn  Armée  arriva  le  7.  de  Juillet»  proche 
de  Dundalke,  que  les  Irlandois  avoient 
abandonné  , fans  y mettre  le  feu  Sa  Ma- 
jefte  mit  là  Garnirons  parce  que  quoi  que 
la  Ville  fut  petite , elle  étoit  néanmoins  7 
commode,  à caüfe  que  c'eft  un  Port  de 
mer.  . . , 

Le  lendemain  j le  Roi  alfa  reconnoître 
le  Païs , au  delà  d'Ardée , Ôç  marqua  un?; 
Campement  , où  toutes  les  Troupes  ta 
rendirent,  le  neuvième.  Le  dixième.  Sa. 
Majcfté  s'avança  jufqu'à  la  portée  duCa^. 
non,  deDroghcda,  où  ctoit  P Armée  en- 
nemie., campée  le  long  de  la  Rivière*  pour: 
tâcher  d-en  empêcher  le  paflage.  L'Infan* , 
terie&  l'Artillerie  étant  arrivées  fort  tardai 
tout  ce  que  put  faire  le  Roi , ce  joui:- jg^. 
fut  d aller  rcconnoître  la  fcituation;*fo£ 
lieux  & tâcher  de  découvrir  les  gués,  par  on 
fon  Armée  pourroit  pafler.  Comme  ce 
grand  Prince  n'apprehendc  point  les  pc-, 
rijs , le  feu  continuel  que  les  ennemis  fai-, 
ioient  avec  leur  Artillerie  ne  fut  pas  capa- 
ble de  1 'émouvoir.  Il  voulut  être  preiènfc 
dans  tous  les  endroits,  où  il  fai foit  fonder 
la  Rivière  , &ce  jour  faillit  à être  funefte* 
à . toute  la  Chrétienté.  Car  un  boulet  de 
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Cation  de  fix  livres  , tiré  du  Camp  de  l'Ar- 
mée ennemie  lui  effleura  l'épaule  & hit  fît 
une  blefluré  allez  large  , mais  qui  ri'ctoftp 
pas  beaucoup  profonde  , tellement  qu'il 
monta  à cheval , un  moment  apres , farts* 
qu'on  vit  dans  fon  vifage  aucune  altera- 
tion , & agit , comme  à l'ordinaire.  Iles 
palîagcs  ayant  été  reconnus  , il  futrélolu 
de  les  forcer,  le  lendemain  , par  trois  en* 
droits  différens.  Le  Comte  Ménard  de 
Schomberg.cut  ordre  d'attaquer  parlé  haut 
de  la  Rivière  ; le  Duc  de  Schomberg  fon- 
Pere , par  le  bas  ; & le  Roi  lui-même  vou~ 
lut  commander  l'attaque  du. milieu  , ac- 
compagné du  Prince  de  Dannemark.  Cèt~ 
teentreprife  fut  exécutée  avec  une  vigueur* 
incroyable  , nonobftant  la  refiftance  & le 
grand  feu  des  ennemis.  Le  Comte  dé 
Schomberg  fut  celui  qui  paffa  le  premier! 
Il  força  huit  Efcadrons  avec  un  courage1 
intrépide  & mit  ; après  cela  -,  fes  Troupes 
en'  Bataille  , afin  de  prendre  Pennemi  en^ 
flanc.  Le  refte  de  l'Armée  pafla,  au  tra- 
vers de  mille  périls , la  Cavalerie  à la  nage, 
& la  plupart  de  l'Infanterie  ayant  de  l'eau  , 
jufques  fous  les  bras.  L'Aîle  droite  fc 
voyant  engagée  dans  un  combat  fan glant  ,.. 
le  Koi  alla  à {on  lecours , pendant  que  la' 
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gauche  poufloit  les  ennemis  de  fon  côté, 
avec  une  vigueur  héroïque.  La  prefence 
& l’exemple  dn  Roi  animèrent  fi  fort  le» 
Troupes  Angloiles , que  celles  du  Roi  Ja- 
ques , qui  fc  tenoit  à l’écart  fur  une  emi- 
ncnce  , furent  entièrement  déconcertées. 
L’Infanterie  ennemie  ne  pouvant  refiltet 
aux  efforts  d’une  Armée  qui  vouloit , ou 
vaincre  , ou  périr  , plia  la  première,  & 
prit  la  fuite  ail  travers  des  Montagnes , des 
Marais  & des  Défilez , fans  qu’il  fut  poflK- 
blc  aux  Officiers  de  la  rallier , quelques 
mou vemens  qu’ils  fe  donnaffent.  La  Ca- 
valerie foûtint  le  choc  , pendant  quelque 
temps  , mais  enfin  elle' fut  mife  en-dèrou* 
te  , n’y  ayant  en  que  celle  que  comman^ 
doir  le  Comte  de  Laufun  , & quelques 
Suiffès  qui  fe  retiraffent  en  quelque  ordres 
Le  reûe  de  cette  fameufe  journée  fut  em- 
ployé à pourfuivre  les  ennemis qui-euf» 
lent  été  entièrement  défaits , fi  la  nuit  ne 
fut  lurvenuë.'  On  peut  dire  que  cette  Vf- 
âoire  fut  entière.  Les  Irlandois  laifférenfr 
tfcns  leur  Camp  un  nombre  trésconfidé- 
rable de  Chariots,  la pl us  grande  partie  de 
leur  bagage  , leurs  tentes  , leurs  armes  ,, 
leurs  munitions  , plufieurs  prifonniers  &. 
le  Champ  de  Bataille  couvert  de  bleffêz  & 
de  morts.  L’at-? 
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L’attaque  avoit  été  fi  vigourcufe  & les 
ennemis  s’étoient  d’abord  fi  bien  défen- 
dus , qu’il  n’etoit  pas  pofliblequelcRoi 
d’Angleterre  ne  fit  des  pertes  dans  cette  ac- 
cafion.  'Il  y perdit  le  Duc  de  Schomberg , 
l’un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fié- 
cle  ; le  Dodeur  Walcker , fi  connu  par  le 
Siège  de  Londondcrri  ; plnfieurs  Officiers 
diflingucz  ; &ce  qui  alkrma.  toute  l’Ar- 
mée y Sa  Majefté  elle-même  courut  rifque- 
d’etre  emportée  d’ un  coup  de  Canon  : car 
elle  eut  pour  la  fécondé  fois , fa  botte  ef- 
fleurée d’un  boulet , qui  en  emporta  une 
pièce. 

Le  Roi  Jaques  qui  appréhenda  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  fon  Vainqueur,  laifla 
leidébris  de  fon  A rmçe  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Laufun  & fe  retira  à Dublin. 
Il  y arriva,  à dix  heures  du  foir,  & le  len- 
demain , à la  pointe  fin  jour , il  pritla  poi- 
fte  & fc  rendit  à Waterford , où  il  s^era- 
barqua  fur  unVaifieau  qui  étoit  tout  prêt? 
caria  veille  de  la  Bataille,  il  avoit  envoyé 
un  exprès  dans  cette  Ville,  pour  s’y  afïu- 
rcr  de  ce  Bâtiment , avec  lequel  il  repafïà  en 
France  , avec  la  meme  précipitation  qu’il 
avoit  abandonné  les  Troupes , dés  qu’il  eut 
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vu  que  Ton  Infanterie  commcnçoit -iUa-i 
Cher  le  pied.  ; Jfl 

Cette  retraite  fi  précipitée  & fi  jicu  atif 
tendue  jetta  une  fi  grande  jconftcrnation* 
parmi  les  Irlandois- , que  tout  ce  qu'il  y< 
eut  de  perfonnes  confidérables  parmi  Iê^- 
Catholiques  Romains  fortit  de  Dublin. 

■Tous  ceux  qui  étoient  fous  les  armes  le?  * 
mirent  bas.  Les  Proteftans  qui  étoieni 
prilonmers  furent  délivrez.  Les  clefs  do? 
Chateau  furent  remifes  volontairement 
entre  les  mains  de  la  Régence.  Et  on  dé- 
puta inceflamment  vers  Sa  Majcfté  , pour 
la  iuppher  dlionorer  la  Ville  de  fa  prefen. 
ce.  Le  Roi  fefûc  rendu  à Dublin*  dumo* 
ment  que  cette  Députation  lut  eutétcfafc. 
te,  mais  la  chofe  ne  fu t pas poffible/  Lcr  ' 
endemain  de  la  Bataille  , il  avoitenvoyé 
lommer  le  Gouverneur  de  Drochedadefe 
rendre  & il  voulpit  etre  Maître  de  cette» 

Place-,  avant  que  d^entrer dans  la  Capitale 
de  1 Irlande.  Le  Colonel  delà  Melloniérc 
avoitcte  commandé  pour  cela  avec  cinq- 
Bataillons  & quatre  Efcadrons  & on 
croyoit  que  Droghcda  ne  feroit  pas  la 
moindre  refiftancc.  Cependant,  comme 
cette  Place  avait  une.  Garni fon  compofée 
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dedcur,  ou  trois  Régimens , le  Couver-, 
neur  fit  mine  de  fe  vouloir  défendre , ce 
oui  arrêta  d'abord  le  Roi.  Sa  Majefté  fi* 
fommer  pour  une  féconde  fois  le  Gouver- 
neur > & le  menaça  de  ne  lui  donner  aucun 
quartier , ni  àfaGarnifon  , Vil  attendoit 
l'Artillerie  : ce  qui  l'épouvanta  fi  fort , 
qu'il  fe  rendit  le  même  joun  Après  la  prife 
de  cette  Place  , l'Armée  décampa,  d'au- 
près de  Duleck.  Pendant  que  Sa  Majefté  ‘ 
ctoit  en  marche  , elle  eut  nouvelles  que  la 
Ville  de  Wexford  s'étoit  rangée  fous  fon 
obéïffance  :•  & quelques  jours  après , elle 
fit  Ion  entrée  dans  Dublin,  oùellefutre- 
çûc  avec  toutes  les  marques  de  j oye  & de 
loûmiffion  , qu'on  pouvoit  attendre  dé 
cette  Ville.  Dés  que  les  Cérémonies  de 
fonEntrée  curent  été  finies,  elle  alla  dans 
l'Egide  Cathédrale  , où  apres  qu'elle  eut 
rendu  grades  à Dieudcfcs  Viéfoires  & de 
les  Triomphes , elle  alla  vifiter  le  Château. 
Gc  Prince  donna  en  mêmeteraps,  tous  les 
ordres^  qu'il  jugea  pouvoir  être  propres  à 
redonner  la  tranquilité  à cette  Ville  & a 
-tout  le  Royaume.  En  fuite  de  quoi  il  re- 
tourna dans  fon  Camp , où  il  reçût , durant 
plufieurs  jours  , des  Députez  de  prefquè 
toutes  les  Provinces , qui  fc  venoient  foû- 
. mettre 
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mettre  à (on  Autorité  & aux  Loix  de  (on 
Gouvernement.  Entre  ks  divers  ordres 
qu'il  donna  , il  fit  publier  une  Proclama- 
tion , le  17.  de  Juillet  par  laquelle 
il  déclara  ; qu'il  prenoh  fous  fa  prote- 
ction Royale  tous  les  Irlandois  de  quelque 
condition  qu'ils  fufiènt , qui  fe  foumet- 
troient  à Ton  autorité  , dans  un  certain 
temps  qu'il  marqua.  Etpourles  Auteurs 
de  la  Rébellion  qui  avoient  déjà  réfuté 
l'Amniftic  qu'il  leur  avoit  fait  prefènter, 
par  une  Proclamation  du  2.  de  Mars  1689. 
ffprotefta  qu'il  les  abandonnoit  aux  fuites 
funeftes  de  la  guerre  , à moins  quepar  de 
grandes  & manifeftes  démonftrations  du 
repentir  de  leur  faute , il  ne  fut  convaincu 
qu'ils  meriteroient  fa  clemenGe , laquelle 
il  déclara  , qu'il  ne  leu rrefufcroit  jamais. 
Cette  Proclamation  produifit  l'effet  que  Sa 
Majefté  en  avoit  attendu  : car  non  feule- 
ment la  plupart  des  Villes  lui  prefentérent 
des  Adreffcs  , pour reconnoîtrefon  Auto- 
rité , mais  la  plupart  des  troupes  de  l'Ar- 
mée du  Roi  Jaques  defertérent  & fëjctté- 
tent  dans  le  Camp  des  Anglois.  A cette 
Proclamation  en  fucceda  une  autre,  où  Sa 
Majcffé  Britannique  repetoit  les  mêmc$ 
chofes  , n'ayant  rien  tant  à coeur  que  de 
, ranger 
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Tanger  à leur  devoir  par  la  demencc,  des 
peuples  qu'il  netenoitqu'àlui  dcfoûmct- 
tre  par  la  force,  s'ilavoit  voulu  ulerdefa 
Vidoire. 

Le  Roi  Jaques  arriva  à S.  Germain  , le 
2 6.  de  Juillet.  La  .Bataille  de  Flcuruss'é»- 
Toit  donnée  , environ  trois  femaine-s  aupa- 
ravant , & celle  de  Beves , entre  l'Efcadre 
Hollandoife  & la  Flotc  des  François , il  n'y 
«voit  que  quinze  jours.  Les  nouvelles  de 
ces, deux  Batailles  , où  à la  vérité,  Louis 
XI V.  avoit  eu  l'avantage  , quoi  que  ces 
•deux  Victoires  lui  coiitalTcnt  cher , avoient 
jrepandu  une  B grande  joye  dans  les  cœurs 
des  ennemis  de  Guillaume  Troiiîéme 
qu'ils  fe  flattoient  que  les  Alliez  étoient 
perdus  , & que  le  Roi  Jaques  encouragé 
par  îe  fuccés  de  ces  deux  combats  , fe  ren- 
droit  Maître  de  toute  l'Irlande  & pourroit 
reconquérir  lès  trois  Royaumes.  Les  Re- 
joüiflances  étoient,  publiques  dans  toutes 
les  Provinccs.de  France  : mais  l'arrivée  du 
Roi  Jaques  modéra  fi  fort , tout  d'un  coup, 
la  joye  des  François  , qu'il  feroit  imposa- 
ble de  reprefenter  leur  conftcrnation  & ‘ 
leur  épouvante. 

Avaijt  que  le  Roi  Jaques  s'embarquât, 
un  Officier  Irlaijdois  l'avoit  alluré  que  le 

Duc 
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È)uc  de  Schomberg  avoit  été  tué  dans  k 
combat  & queJe  Prince  d'Qrange  avoit  eu 
la  même  deftinée  mais  il  Rajouta  pas  foi 
à cette  Nouvelle  , & ne  perdit  point  de 
temps  pour  s'embarquer  , de  peur  qu'il 
n'apprit,  j>ar une funefte expérience,  que 
-ce  Prince  etoit  encore  virant.  Cette  nou- 
velle le  flattoit  agréablement  néanmoins  : 

& ce  même  Officier  gui  l'avoitfuivi  con- 
tinuant del'aflurer  quece  Prince  etoit  mort 
véritablement  ; le  lendemain  de  fon  arri- 
vée, on  fit  publier  à Paris  , par  les  Com- 
*niflairesdes  Quartiers,’ que  le  Prince  d'O- 
tfange  n'etoit  plus , fi  bien  que  peu  de  jours 
après  , cette  faufle  nouvelle  fut  répandue 
par  tout  le  Royaume,  & depuis  dans  tous 
les  Royaumes  de  l'Europe. 

La  pofterite  aura  peine  à croire  ce  que 
fit  la  France  dans  cette  rencontre.  U.n'y 
eut  point  de  Villedans  tout  ce  Royaume, 
où  l'on  ne  fit  éclater  une  joye  pleine  de  fu- 
reur & d'cxtravagancc4  & ces  excès  indi- 
gnes d'une  Nation  Chrétienne  , & qu’à 
peine  pourroit-on  pardonner  aux  peuples 
les  moins  civiliTcz  & les  plus  barbares  ne 
furent  pas  moins  grands  dans  la  Ville  Ca- 
pitale que  dans  celles  des  pl us  petites  Pro- 
vinces. J1  fe  fit  des  réjouïfïances  .publi- 
ques. 
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on  es-,  des  feux  de  joye,  desfeftins,  à la 
face  du  Roi  Très- Chrétien  , pour  cette 
mort  imaginaire r:  & ce  qu’il  y eut  de  plus 
incroyable  ,'  quelque  vénération  qu’on  ait 
naturellement  pour  les  Mânes  d’un  enne- 
mi , on  traita  ceux  de  cet  illuftre  Prince 
avec  des  indignitez  ,'  qui  n’ont  jamais  eu, 
peut-être,  d’exemple.  Une  populace  for- 
cenée , qui  avoit  à la  tête  les  bourgeois  les 
plus  notables  & même  quelques  gens  d’E- 
glife  fit  une  figure  qui  rcprefèntoit  le  Roi 
Guillaume , à laquelle  on  fit  le  procès  en 
forme.  Cette  effigie  d’un  des  plus  grands 
Monarques  qui  ayent  jamais  porté  le  Sce- 
ptre, fut  condamnée  à être  traînée  parles 
rues , & après  qu’elle  eut  été  promenée  par 
toutes  les  places  & carrefours  de  Paris  , on 
fit-  un  convoi  funebre  ridicule  , & celui 
qu’on  appelloit  le  Prince  d’Orange  fut  jet- 
té  dans  un  lieu  immonde , couvert  de  pier- 
res & de  bouc.  Je  laiffe  ces  extravagances 
& cette  conduite  brutale,  que  toute  l’Eu- 
rope regarda  a/cc  un  fouverain  mépris  , 
pour  faire  ici  cette  réflexion  . C’eft  que  la 
Êrance  ne  fe  lavera  jamais  de  la  tache  dont 
elle  fe  fouilla  par  l’a&ion  la  plus  lâche  , & 
ia  pliis  baffe , dont  une  Nation  puiffe  être 
capable  r & que  par  un  jufte  jugement  du 
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Ciel , contre  fes  veuës  & Ton  intention, 
elle  fit  le  plus  beau  Panegirique , dont  on 
puifîe  jamais  honorer  la  mémoire  de  ce 
Prince  invincible,  lors  qu'elle  le  traita  avec 
tant  de  fureur  & avec  tant  d'indignité  : car 
enfin  qui  ne  voit,  qu'elle  s'imaginoit  d'a- 
voir mis  dans  le  tombeau  tous  les  enne- 
mis , & qu'elle  n'avoit  plus  rien  à redou- 
ter , apres  avoir  été  délivrée  de  ce  grand  6c 
,rcdoutabk  Monarque. 

Pendant  toutes  ces  rcjoüiflanccs  excef- 
fivcs  , le  Roi  de  la  Grand'-Brctagne  étoit 
à la  tête  de  fon  Armée  vi&oricule  , chargé 
de  Palmes  & de  Lauriers.  Comme  ce  qui 
avoit  refte  de  l'Armée  du  Roi  Jauues  s'é- 
toit  jetté  dans  .Limerick , dans  Atnlone  & 
«Waterford,  SaMajcfté,  qui  ne  voulut 
pas  donner  aux  ennemis  le  temps  de  refpi- 
ter  , détacha  le  Lieutenant  Général  Dou- 
glas , avec  dix  Regimens  d Infanterie,  qua- 
tre de  Cavalerie  & deux  de  Dragons , qui 
prit  fa  marche  vers  Athlonc ; elle  com- 
manda un  fécond  Détachement  qui  s'a- 
vança vers  Limerick  ; & elle  meme  conti- 
nua fa  route  ducôtéde  Watcrford,  avec 
le  refte  de  (on  Armée,  & fit  fommer d’a- 

;bord  cette  Place.  _ _ . . _ 

Le  Gouverneur  qui  étoit  le  Colonel 
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Henizine  héfita  point  à capituler,  mais  il 
fit  des  propofitions  fi  ablurdes  , que  fi  le 
Roi  n’eût  eu  pitié  des  habitans  de  cette 
Ville , il  l’eût  attaquée  fur  le  champ  & prifë 
d’alïaut:  mais  Sa  Majcfté  voulant  épargner 
le  lâng  de  les  fii  jets,  propofa  des  conditions 
fi  avantageufes  aux  alfiégez  & fi  honora- 
bles pour  le  Gouverneur  qu’il  ne  put  fe 
défendre  de  les  accepter.  La  Garnifon  de 
cette  Place  , qui  étoit  de  feize  cens  hom- 
mes, fut  conduite  jufqu’à  Mallow  , furie 
chemin  de  Limerick.  Apres  laredu&ion 
de  Waterford , le  Roi  fit  lommer  le  Gou- 
verneur de  Duncannon  , qui  eft  un  Fort 
qui  commande  à la  Rivière  de  cette  Ville 
dont  il  venoit  de  le  rendre  Maître.  Ce 
Gouverneur  fit  d’abord  des  propofitions 
qui  n’étoient  pas  moins  ridicules  que  cel- 
les qu’avoit  faites  le  Colonel  Henizi.  Mais 
appréhendant  d’être  brûlé  dans  fon  Fort  , 
il  capitula  , aux  conditions  qui  lui  furent 
impofées. 

Dés  que  ces  deux  Places  fe  furent  ren- 
dues , l’Armée  marcha  du-côté  de  Lime- 
rick,  où  étoient  prelquc  toutes  les  Trou- 
pes du  Roi  Jaques  , commandées  par  les 
Comtes  de  Tirconnel  & deLaulun.  Elle 
arriva  prés  de  cette  Place  le  19.  d’Août, 

Va  5c 
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&Tut  renforcée  des-Troupes  que  cora- 
mandoitle  Lieutenant- Général  Douglas,, 
qui  fut  obligé  de  fe  retirer  , de  devant 
Athlone  , faute  de  Tourape,  T Armée  1^ 
landoife  ayant  tout  ravage  dans- ces  Quar- 
tiers-là. Les  Comtes  de  Tirconnel  & de 
Laufun  fe  retirèrent  à Galloway  , après 
avoir  laific  dans  Limerick  une  Garnifon 
capable  de  fe  bien  défendre , & avoir  pourr 
vu  cette  Place , qui  eft  la  plus  forte  de  Pic- 
lande  , de  toutes  les  provifions  néccflaires , 
& d'un  Gouverneur  très  Habile  & très 
courageux.  Une  grande  partie  dcsTrou,- 
joes  Irlandoifes  étoient  campées  , à une 
lieuëdc  Limerick , au  delà  d'une  Rivière  , 
d'où  elles  faiioient  un  feu  épouvantable 
fur  l'Armée  de  Sa  Majefté  Britannique.  Ce 
grand  Prince  qui  vouloit  emporter- ££^e 
Ville, tandis  que  la  faifon  Upermettoit, par- 
ce que  c'étoit  de  cette  Conquctlc  que  dc- 
pendoit  la  redu&ion  dctoutleRoyaumc,, 
fit  dclfein  de  palier  la  Rivière  & d'aller  for- 
merles  ennemis  danslcurs  retranchement, 
-nonobftant  le -feu  qu'ils  faifoient.  Mais 
-étant  un  peu  trop  tard  , lors  qu'il  priteette 
relolution  , les  Gén.éraux.lui  ayant  rcpçé- 
ienté  , que  la  choie  fe  feroirle  lendemain 
jfc  plus  ailément  & avec  plus  de  commo- 
dité., 
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dite,  il  défera  à leurs  avis.  Et  en  effet,,  ce 
confcil  réüffit  admirablement  : car  l'épou- 
vante s'étant  jettéc  dans  les  Troupes  Ir- 
landoifcs,  à l'approche  de  Sa  Ma jcfté,  el- 
les décampèrent  dans  b nuit , d'une  ma* 
niere  fi  précipitée  & avec  tant  de  defordre , 
qu'elles  biffèrent  une  partie  de  leurs  armes 
& prcfquc  toutes  leurs  tentes  & tout  leur 
bagage.  Tellement  que  l'Armée  A ngloife 
pafb  fans  rencontrer  le  moindre  obflacle 
& s'alla  camper  à b portée  du  Canon  de  la 
Place , qu’il  avoit  projetté  d'aflîeger.  Le 
Roi  qui  ne  vouloit  point  perdre  de  temps, 
fit  dreffer  d'abord  des  batteries , & on  tra-- 
vailla  aux  Lignes  avec  tant  de  diligence , b 
nuit  fuivantc  , que  Sa  Majefté  f ut  en  état 
de  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre. 
Mr. de  Boiffclcau  , un  Général  François, 
à quiles  Comtes  de  TL.onnel  & dcLau- 
fun  ^voient  laiflé  le  commandement  de  la 
Place  , ne  voulut  entendre  à aucunes  pro- 
pofitions , cjuoi  que  celles  qu'on  lui  faifoit 
füffent  extrêmement  avantageufes , aile*  * 
guant  que  1a  reddition  de  cette  Ville  n'é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  , & que  quand  k 
meme  il  ne  feroit  pas  obligé  d'obeït  & d'é* 
tre  fidèle  à ceux  qui  l'avoient  établi  dans 
ccpofte,  il  était  refolu  defe  défendre  juf* 
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qu'à  la  dernicrc  goûte  de  Ton  lang. 

_ Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  apris  la  refolti* 
tion  du  Gouverneur , à laquelle  il.  s 'étoit 
pourtant  bien  attendu  , qu'il  fit  ouvrir  ta 
Tranchéb , & fe  rendit  Maître  de  deux  Re- 
doutes. Trois  jours  apres,  on  en  prit  une. 
autre.  Et  le  lendemain , qui  étoit  le  i . de 
Septembre  , on  ruina  deux  Tours  extrê- 
mement hautes , d'où  les  ennemis  tiroient 
inceflarament  & incommodoient  fort  les 
travailleurs.  Après  ces  premiers  avanta- 
ges , on  commença  à.  bombarder  la  V ille , 
& on  le  fit  avec  tant  de  fuccés,  qu'une  Gar- 
cafle  étant  tombée  fur  le  grand  Magasin 
defourage,  ccMagazin  & plufieurs  onai- 
fbns  furent  entièrement  réduites  en  cen- 
dres. Le  3.  on  acheva  de  drefler  toutes  les 
bateries , où  l'on  pofa  trente  pièces  de  Ca- 
non. Le  4.  on  pvufla  la  Tranchée  julqu'à. 
trente  pas  du  fofle  , & l'on  fit  brèche  an 
Rempart.  Le  lendemain  on  élargit  la  brè- 
che, & l'on  abattit  les  Palliflades,  quidé- 
fendoient  la  Contrefcarpe , que  le  Roi  fit 
deflein  d'emporter  , le  jour  après,  ce  qui 
fut  exécuté , avec  tant  de  vigueur  & de  bon 
fucccs  , qu'on  fe  rendit  Maître  d'un  Fort 
qui  étoit  au  pied  du  fofle  & ce  qu'il  y eut 
d'affcz  particulier  , 011  repoufla  les  Irlan- 
..  dois. 
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<-dois  avec  tant  de  force  , qu'il  y eut  plu-. 
ficurs  des  attaquans  , qui  entrèrent,  pêle- 
mêle,  avec  eux-,  dans  la  Place , en  les  pou^ 
fuivant.  Cependant , comme  les  Aflicgez 
étoient  retranchez  derrière  la  brèche,  d'u- 
ne maniéré  à ne  pouvoir  pas  être  forcez  ai- 
fément  , & qu'ils  faifoient  un  feu  conti- 
nuel, de  leur  Artillerie  , on  fut  obligé  de 
fe  retirer  apres  un  choc , où  l'on  fit  des  per- 
tes considérables , de  coté  & d'autre.  Le 
7.  & le  jour  fuivant , on  continua  à faire 
joiier  la  Canon , pour  agrandir  la  brèche, 
& tout  étoit  entièrement  difpofé  pour  don- 
ner un  Aflaut  général.  Mais  lespluycscx- 
traordinaires  qu'il  avoit  fait , pendant  plu- 
sieurs jours  & qui  ne  difeontinuoient 
point  j ayant  rempli  d'eau  les  Tranchées 
& tellement  amoli  la  terre , qu’elle  ne  pou- 
voir prcfque  plus  porter  le  Canon,  on  ne 
balança  point  à lever  le  Siège.  Et  il  eft  con- 
fiant que  Sa  Majcfté  donna  dans  cette  oc- 
cafion  une  preuve  extraordinaire  de  cette 
fagefle  , qui  ne  lui  eft  pas  moins  naturelle 
que  la  bravoure  : car  outre  qu'elle  confcrva 
ion  Artillerie  , & (es  Soldats;  la  Rivière 
vint  à déborder,  d'une  manière  fi  furieufe, 
après  le  décampement,  qu'elle  eût  été  obli- 
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gée  de  faire  par  force , ce  qu'elle  fit  par  ufié 
prudence,  qui  fera  admirée  danstousfes 
fiécles  j car  enfin , quelque  grand  Sc  doâi 
rageux  que  foit  un  Prince,  il  ne  peut  {>as 
forcer  les  Elemens.  Après  la  levée  du  Siè- 
ge , Je  Roi  fe  dilpofa  à repayer  en  Angle- 
terre , ou  fa  prefence  étoit  d’une  nécdïité 
abloluë.  Il  laifià  le  commandement  de 
l'Armée  au  Comte  de  Solms  & établit 
Gouverneurs  d'Irlande  le  Vicomte  deSyw 
ney  & Mr.  Thomas  Coningsby  , & le 
de  Septembre , il  s'embarqua  a Duncandrf  î 
avec  le  Prince  de  Dannemark  & plufietir* 
grands  Seigneurs  qui  avoient  fait  fous  lui* 
Fa  Campagne.  Le  i tf.il  arriva  à Kindroad, 
& le  ip.  àWindfor;  on  ne  fçauroit  expri- 
mer la  joye  quereflentit  & que  fit  paraître 
toute  l'Angleterre  , à l'arrivée  de  cetau^ 
gufte  Prince.  On  s'étoit  imaginé  que  la* 
levée  du  Siège  de  Limerick  & l’abfence  du 
Roi  d'Angleterre  étoient  des  motifs  extrê- 
mement forts  , pour  arrêter  en  Irlande  les, 
François  qui  y étoient  déjà.  Cependant 
le  Comte  de  Laufun , & Mr.  de  Boifleleau , 
accompagnez  du  Comte  de  Tirconnel  re- 
plièrent en  France  , avec  prelque  toutes' 
les  Troupes  Françoifes , & lailférent  au* 

. Duc- 
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IDuc  de  Berwich  le  commandement  des 
Troupes, qui  compofoient  l'Armée  dju  Roi 
Jaques.  * 

Comme  les  motifs  de  cette  retraite , qui 
futbien-tôt  {çûëen  Angleterreyétoient  in- 
connus au  Roi  Guillaume,  il  ne fçût  d’a- 
bord qu'en  penfer.  Il  crut  néanmoins , 
que  quelques  vues  qu'euflent  eu  les  Fran- 
çois , en  abandonnant  l’Irlande , il  devait 
tâcher  de  s'en  prévaloir.  Pour  cet  eHet , il 
n'en  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  , qu'il 
fit  embarquer  de  nouvelles  Troupes,  pour 
aller  tenter  d'achever  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé fi  heureufement.  Ces  Troupes  ne 
furent  pas  plutôt  arrivées  dans  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  Corcke  , qu'elles 
fc  {aifirent  de  quelques  petits  Forts  , qui 
é,toicnt  des  obftacles  à leur  defeente  , & 
quelques  jours  après , Corcke  ayant  été  at 
fiegé , cette  Place  fe.  rendit  â discrétion  , 
quoi  que  la  Garni fon  qui  y étoit  dedans 
fût  de  prés  de  quatre  mille  hommes.  Ces 
mêmes  Troupes  marchèrent  ; en  fuite , du 
côté  de  Kingfale  , qui  ayant  été  aifiégé  , 
capitula  , après  dix  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 

Tandis  que  ces  choies  fe  paffoient  en 
Irlande*  le  Roi  qui  étoit  arrivé  en  Angle- 
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terre , comme  nous  l'avons  dit , convoqua 
le  Parlement  & obtint  de  cctte.Aflcmblée 
tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaitcr.  Il  fut  re- 
mercié de  Tes  foins  ; félicité  de  fon  heureux 
retour  , comblé  de  béncdi&ions  & de 
vœux,  & complimenté  par  les  deux  Cham- 
bres , qui  s'engagèrent  unanimement  à 
concourir  à tous  fes  deffeins  & à n'oublier 
rien  , de  leur  côté  pour  rendre  fon  Régné 
heureux  & paifiblc,  & foûmettre  tous  fes 
ennemis  & ceux  de  la  Religion  & de  l'Etat. 
Ce  ne  furent  pas  les  feuls  Anglois,  qui 
s'emprefferent  de  témoigner  üSa  Majefté 
Britannique  la  part  qu'ils  prenoient  à fon 
retour  & à la  glorieufe  Viftoire  qu'il  ve- 
hoit  de  remporter  en  Irlande.  Les  Mini- 
ères des  Princes  Etrangers,  quiétoientà 
là  Cour  d'Angleterre  la  haranguèrent,  tour 
à tour  : & l'Envoyé  Extraordinaire  de  Sa- 
voye  , qui  étoit  à la  Cour  d'Angleterre, 
depuis  que  le  Duc  fon  Maître  s'étoit  dé- 
claré contre  la  France , le  fit  d’une  maniéré 
fi  diftinguée  , que  je  ne  fçaurois  m'empê- 
cher de  mettre  ici  fon  Compliment.  Le 
voici  tel  qu'il  le  prononça . * . * • *■■■  * * 
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Son  Micfc  Royale  félicite  vôtre  famé 
Majejlc  , de  fort  glorieux  avenement  a U 
- Gwww*,  duéafanatfance , mérita  pur 
ft  vertu  y Cr  foutenuë  pur  fa  valeur.^  La 
Providence  l’ avoit  defhnée  a votre  Teteja- 
crée  y pour  l’accomplijfement  de  fes  defeins 
éternels  y oui  y apres  une  longue  patience  * 
tendent  toujours  h fufeiter  des  antes  chot- 
fies,  pour  reprimer  la  violence  tr protéger 
la  juflice.  Les  merveilleux  commencements 
de  votre  Régné  font  des préfages  afurezjes 
bénédtélions  que  le  Ciel  prépare  a la  droi- 
ture  de  vos  intentions , qui  n'ont  point  a an* 
ne  but  y que  de  rendre  fa  première  gran- 
deur '*  ce  floriffant  Royaume  Cr  de  rompre 
les  chaînes  , dont  l’Europe  eft  prefque  ac- 
cablée. Ce  magnanime  defein,  digne  du  Hé- 
ros de  notre  fiécle > remplit  d’abord  fon  Al- 
teffe  Royale  d’une  )oyc  indicible  : mais  il  fut 
contraint  de  la  tenir  referrée  dans  lefecret 
de  fon  * cœur . Et  s’il  a pii  la  faire  éclater , 
dans  la  fuite  , il  en  a l’ obligation  au  nom 
mime  de  Votre  Majeflé,  qui  a fait  conce- 
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voir  des  cfpérances  de  liberté , après  tant 
d’années  de  firvitude. 

Mes  paroles  Cr  le  Traité  que  l’ai  figné- 
a la  Haye , Avec  le  Minifire  de  Vôtre  Ma- 
jefié , n’expriment  que  foiblement  la  paf- 
fion  y h a mon  Maître  de  s’unira  Votre  Ma- 
je  fie  , par  un  attachement  inviolable  à fin. 
firvice.  L’honneur , Sire,  qu’il  a de  vous 
appartenir  À formé  les  premiers  nœuds  de 
cette  union.  Le  refpeft  infini  qu’il  a pour 
vôtre  Perfinne  facrée  les  a ferrez : plue  étroi- 
tement. Et  la  protcBion  que  vous  lui  ac- 
cordez. , avec  tant  de générofitéy  achèvera 
de  les  rendre  indijfolubles.  Ce  font  les  fin - 
timens  fine  ères  de  Son  Altejfe  Royale , auf- 
quels  je  n’ojerois  rien  mêler  du  mien.  Car 
quelque  ardent  que  foit  le. Zèle  O*  quelque 
profonde  que  fut  la  vénération  que  j’ai  pour 
la  gloire  de  Vôtre  Majefié , jt  ne  fiaurois 
mieux  m’en  expliquer  , que  par  un  filence 
de  refpeft  O*  d’ admiration. 
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Mr.  le  Préfidcnt de la  Tour complimenta, 
en  fuite,  la  Reine,  avec  la  même  dcli* 
catefle  j . ce  furent  lès  paroles. 
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Vôtre  Afajeflé-a  fait  monter  avec  elle  ta 
vertu  furie  Trône , cr  toute  l'Europe  l'a  vu 
avec  admiration  : mais  perfonne  n’en  are f~ 
fenti  plut  de  joye  , que  Son  Alteffe  Royale , 
par  l'honneur  qu'il  a de  vous  appartenir  de 
fi  prés  y cr  par  la  bonté  avec  laquelle  vous 
êtes  entrée  dans  fes  intérêts,  f' en  rends  a 

Vôtre  Adajefté  de  trés-hhmkles  allions  de 
grâces  , de  fa  part , Cr  je  lui  demande  fa 
proteBion , avec  une  confiance  entière  qu'il 
foutiendra  fon  Rang  , file  Ciel  daigne  ap- 
puyer la  jufiieede  facaufe-y  par  la  valeur  y 
du  Roi  par  lafageffe  de  Vôtre  Majeflé. 
Vous  l'avez,  fait  puroître  l'Eté pajfé , d'u- 
rte  manière  ftrprenante , en  gagnant  le  cœur 
de  vos  Sujets , par  la  douceur  de  vôtre  G ou-» 

_ vernement  Cr  en  imprimant,  la  terreur  a 
vos  ennemis , par  la  fermeté  de  vôtre  cou- 
rage. C3 efi  un  bonheur , qui  accompagnera 
toujours  les  vertus  héroïques  de  Vôtre  Ma- 

jefié 
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je  (té  Çr  qui  unira  k fa  gloire  immortelle  la.' 
félicite' éternelle  de fes  Royaumes,  fe  le  fou- 
haite  , Madame,  avec  autant  de  zslef 
que  les  plus  fidèles  de  vos  ferviteurs. 

Dans  le  temps  que  le  Roi  d’A  ngleterre  ' 
recevoit  des  complimens  & des  Adrefles 
de  toutes  parts  8c  qu’il  f.e  delafloit  auprès 
delà  Reine,  des  fatigues  d’une  Campagne^ 
où  fa  vie  avoit  étéexpofée  aux  plus  grands'- 
périls  , on  découvrit  plufieurs  Confpîra- 
tions  , tant  contre  le  Gouvernement  en  ’ 
général , que  contre  la  perfonne  de  Sa  Ma- 
jefté.  Scs  ennemis  avoient-pris  des  mefii- 
res  en  Ecoffe  , j>our  y rétablir  le-Roi  Ja- 
ques , qui  s’étoitfait  fort  de  s’y  rendre, . 
au  commencement  du  Printemps , avec 
une  Armée  de  vingt  millehommes.  Deux 
miferablcs , qu’on  avoit  gagnez  par  argent , , 
avoient  formé  le  deflein  de  tuer  le  Roi  & 
de  l’attaquer  dans  fon  Carofle.  Et  quel- 
ques perfonnes  du  premier  rang  en  Angle- 
terre , foutenus  par  le  Roi  de  France  , 
avoient  fourdement  mis  tout  en  ufage,pour 
introduire  le  Roi  détrône  dans  le  Royau- 
me , pendant  que  Sa  Majefté  étoit  en  If* 
lande.  Mais  tous  ces  complots  échoué- 
j?cnt,  par  la  découverte  qu’on  en  fit,  avant 
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qu’on  en  pût  venir  à l’execution. 

Cependant , le  Roi  fe  confiant  fur  la 
Providence  , qui  a fait  de  fi  grands  mira- 
cles en  fa  faveur , ne  parut  jamais  plus  tran- 
quile , qu’il  le  fit  dans  cette  rencontre  : & 
malgré  les  machinations  des  Créatures  du 
Roi  Jaques  & desPapiftes  cachez  en  An- 
gleterre , il  forma  le  defiein  de  pafler  en 
Hollande , où  fa  prefence  n’étoit  pas  moins 
nécefïaire  que  dans  les  Royaumes  Britan- 
niques. II déclara  dans  fon  Parlement,  le 
J.  du  mois  de  Décembre  , la  refolution 
qu’il  avoitprife  , & fedifpofa à partir,  le 
plûtôt  qu’il  pût , dans  la  faifon  de  l’année 
la  plus  incommode  & la  plus  orageufe.  Il 
quitta  Londres  dans  le  mois  de  Janvier 
1691.  Il  arriva  à Sihtingborne  le  16.  du 
meme  mois  &.  le  lendemain  à Cantorberi  î 
mais  le  vent  ayant  été  contraire , il  fut  obli- 
gé de  retourner  à Londres,  d’où  il  partit, 
pour  la  fécondé  fois  le  2 6.  Il  fit  voile  le 
même  jour  , avec  fept  Yachts  efeortez  di  - v- 
douze  VaifTeaux  de  guerre , ayant  à fa  fuite 
plufieurs  grands  Seigneurs , l’Evêque  de~ 
Londres  & plufieurs  Officiers  confidéra-' 
blés , & arriva  fur  les  Côtes  de  Hollande , 
apres  quatre  jours  de  navigation.  La  fai- 
fon ctoit  fi  avancée , lors  que  Sa  Majeftc 

partit 
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partit  d'Angleterre  , qu'elle  ne  pouvoir 
que  beaucoup  fouffrir  dans  Ton  voyage. 
Mais  les  incommodité!  qu’elle  reflentit' 
d'abord  ne  furent  rien , en  coraparaifonde  ‘ 
celles  qu'elle  eut  à fupporter , dans  la  fuite. 
Le  30.  qui  fut  le  jour  qu'ellearriva  fur  les 
Côtes  de  Hollande  , la  Marée  le  trou  va  fi 
contraire  , le  temps  H calme  ,,  l'air  rempli 
d'un  brouillard  fi  épais  , & ce  qu'il  y eut 
de  plus  fâcheux , le  rivage  de  la  mer  bordé., 
p3r  tout , de  tant  de  monceaux  de  glace , „ 
entaflez  les  uns  fur  les  autres  , qu'il n' ctoit 
pas  poflible  de  prendre  terre  , (ans  s'ex- 
pofer  à mille  dangers.  Cependant , quel- 
ques périls  qu'il  y eût  à courir,  ce  Prince 
intrépide , qui  fçavoit  bien  la  néceffité  qu'if  • 
y avoit  qu'il  fût  à la  Haye  , ne  laifiapas 
d'entrer  dans  une  Chaloupe,  pour  tâcher 
d'aborderen  quelque  endroit  ,accompagnc 
des  Comtes  de  Dcvonshire  , de  Nafiau , 
d'Ouwcrkcrk , de  Nottinghara  & de  Port- 
land , avec  un  valet  de  Chambre  feulement. 
& trois  Valets  de  pied.:  Les  Capitaines 
des  Navires  n’étoient  pas  d'avis  que  Sa  Ma* 
jefte  le  hafardat , mais  elle  le  voulut  tou- 
jours , difant  que  la  Providence  prendroit  ; 
foin  de  lui , & montra  un  vifage  riant,  tan- 
dis que  toute  fa.  fuite  & les  Matelots  me- 
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mes  étoicnt  dans  la  conftemation  & dans 
l’épouvante. 

Le  Roi  s^toit  imagine  que  le  brouillard 
fe  diflipcroic  , .mais  au  contraire,  s’étant 
épaiflï  extraordinairement , les  Matelot* 
qui  conduiraient  la  Chaloupe  ne  fçûrent, 
où  ils  en  étoient.  On  perdit  d’abord  de 
vûë  la  Flote  , qui  l’avoit  efeorté.  On  ne 
fçut , fi  Y on  étoit  loin  , ou  fi  Ton  étoit  prés 
dû-rivage , tant  le  temps  étoit  oblcurci.  On 
n’ofoitpas  meme  ramer.  Et  du  moment 
qu’on  le  voulut  faire  , on  fe  trouva  envi-  r 

ronné  déglacés,  & dnnsl’impuifTanced’a- 
1 vancer.  Si  bien  que  la  nuit  étant  furve- 
nuë  , & étant  par  confequent  impofïîble 
d’arriver  à terre  , Sa  Majèfté  fe  vit  expo- 
fée  , pendant  prés  de  vingt-quatre  heures , 
à toutes  les  injures  de  l’air,  à un  froid  ex- 
traordinaire & aux  vagues  de  la  mer  qui 
entroient , de  temps  en  temps , dans  la  Cha- 
loupe, qui  étoit  découverte  & qui  fe  gla- 
çoient  fur  les  habits  des  Mylordsqui  l’ac- 
compagnoient  & qui  l’àvoient  mis  au  mi- 
lieu d’eux. 

Enfin , cette  nuit  étant  paflee  & le  temps 
ayant  été  un  peu  éclairci,  la  Chaloupe  abor- 
da dans  l’Ifle  de  Goerée  : & un  moment 
apres  , le  Roi  & les  Seigneurs  qui  étoient 

avec 
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avec  lui  étant  montez  dans  un  Chariot 
cju'on  rencontra  fortuitement , ils  entrè- 
rent dans  la  première  maifon  qui  fe  trouva , , 
qui  fut  la  mailon  d'un  Païlan  qui  leur  allu- 
ma d'abord  un  grand  feu. 

Sa  Majcfté  , qui  vouloit  fortir  de  l'Ifle , 
n'ëut  pas  plutôt  changé  de  linge  & d’habit, 
qu'elle  remonta  en  Cnariot , pour  aller  re- 
prendre la  Chaloupe  , où  elle  avoir  paflé- 
une  fimauvailè  nuit:  mais  il  y eut  de  nou- 
veaux obftacles  à iurmonter.  Car  comme 
à caufc  des  glaces  , qui  étoient  fur  le  riva- 
ge, ce  petit  Bâtiment  n'avoit  pû  y aborder 
tout  à fait , il  falut  que  le  Roi  confen- 
tit  que  deux  Matelots  le  prirent  entre  leurs; 
bras'  & qu'ils  le  portaifent  dans  la  Chu-- 
loupe.  'io* 

Ce  Prince  anflî  peu  fatigue  , que  s'il 
avoit  paflé  la  nuit  dans  fon  lit , quoi  qu^il5 
fc  fut  un  peu  enruiné,  arriva,  après  tous 
ccs  contre-temps  , dans  un  lieu  , appelle 
Orange-Polder  , d'où  il  envoya  chercher 
des  CarofTes.  On  fut  bien-tôt  averti  aux  en- 
vîrons,  de  l'arrivée  de  Sa  Majefté , qu'on 
attendoit  avec  beaucoup  d'impatience  , 
parce  qu'on  fç avoit,  depuis  quelques  jours,' . 
par  des  avis-  certains , qu'elle  étoit  en  mer. 
Dés  que  la  nouvelle  en  fut  répandue,  le 

Prince 
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Prince  de  Naflau  Sarbruk  , Maréchal  de 
Camp,  l'Envoyé  Extraordinaire  de  l'Em- 
pereur , l'Ambafladeur  d'Efpagne , les  Dé- 
putez des  Etats  de  Hollande,  le  Prince  de 
Frife , le  Comte  de  Hoorn  & plufieurs  au- 
tres Seigneur* , allerentà fa  rencontre,  8c 
après  l'avoir  complimenté , l'accompagnè- 
rent à Honflaerdick , où  il  arriva  heurcu- 
fement. 

Tout  le  monde  croyoitqueleRoid'An* 
glererre  feroit  quelque  fejaur  dans  cette 
Maifon  , en  attendant  qu'on  eut  dilpolé 
toutes  chofes , pour  l'Entrée  magnifique 
qu'on  lui  preparoit.  Néanmoins  il  voulut 
partir  pour  la  Haye  , le  même  jour:  &en 
effet  il  y arriva  incognito  , àlix-heurcs  du 
foir.  ' 

Dés  qu'il  fut  defeendu  de  Caroffe , il  fut 
harangué  par  Mr.  Heinfius  , au  nom  de 
Leurs  Hautes  Puiflances,  les  Etats  de  Hol- 
lande & de  'Weftfrife  , qui  étoient  affem- 
blez  pour  lors.  Le  Roi  répondit  en  peu 
de  mots  , mais  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  folide  & en  même  temps  la  plus  obli- 
geante pour  cetaugufte  Corps  & pour  le 
Miniftrc  qui  portoit  la  parole.  En  fuite  de 
quoi  il  fc  mit  à table , & après  le  repas  s'alla, 
repofer.- 


Corn- 
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Comme  l'arrivée  de  Sa  Majefté  Britan- 
nique fut  inopinée  & qu'on  ne  s'y  atten- 
tion pas  , ce  foir-là  , à la  Haye,  tout  ce 
qu'on  pût  faire  , pour  témoigner  la  joye 
publique  , fut  de  faire  quelques  déchargea 
de  trente  pièces  de  Canon , qui  étoient  fur 
le  Viverberg  & de  lonner  toutes  les  clo- 
ches. Lejourfuivant , elle  fut  complimen- 
tée par  tout  ce  qu'il  y avoit  do-Miniftres 
Etrangers  & par  tous  les  Collèges  : & les 
Etats  lui  ayant  demandé  , quel  jour  elle 
vouloit  prendre  pour  faire  fon  Entrée  pu- 
blique , clic  répondit  qu’elle  n'en  vouloit 
point  faire.,  vu  que  e'etoit  perdre  inutile- 
ment en  Cérémonies  un  temps  qu'elle 
avoit  refolu  d'employer- tout  entier  à agir. 
Les  Etats  avoient  fait  des  préparatifs  fifu* 
perbes,  pour  recevoir  ce  glorieux  Prince, 
qui  venoit  revoir  leur  Patrie  , moins  bril- 
lant parl'éclat  de  fes  trois  Couronnes,  que 
par  la  gloire  de  fes  Vi&oires  ; & d'un  au- 
tre coté,  les  Bourgeois  de  la  Haye  avoient 
fait  de  fi  grandes  dépenfes , pour  paroître 
dans  cette  orcafion , qu'on  fupplia  ce  grand 
Monarque  de  ne  vouloir  pas  refufer  les- 
honneurs  qu’on  s'etoit  préparé  de  lui  ren- 
dre & aufqucls  tout  le  monde  s'attendoit 
généralement.  Ce  Prince  qui  n'aime  point 

le. 
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le  fafte  témoigna  qu'il  étoit  fâché,  des  dé- 
pences cxcefïïves  qu'on  avoit  faites  pour 
la  réception  & perfifta  toujours  à refufer 
de  faire  une  Entrée  publique.  Maiscnfm 
s'étant  laifle  gagner  aux  follidtations  pref- 
fantes  des  Etats  & du  Magiftratde  la  Haye, 
on  obtint  de  lui  qu'il  iroit  dîner  dans  une 
Maifon  de  Campagne,  qui  appartient  au 
Comte,  de  Portlant  & qu'il  en  reviendrait 
en  Caroffe  , pafifant  au  milieu  des  Bour- 
geois , qui  feraient  rangez  en  haye  , de- 
puis la  Cour,  jufqu'au  premier  pont , par 
où  il  devoit  entrer.  Le  jour  fut  marqué, 
au  5.  de  Février  : & comme  on  en  fut  averti 
par  tout , il  y eut  un  fi  grand  concours  de 
peuple  à la  Haye,  qu'à  peine pouvoit-on 
pafler  par  les  rues  & moins  encore  trouver 
des  endroits,  pour  loger. 

Je  ne  décrirai  pas  cette  entrée  , parce 
qu'outre  qu'elle  nous  mènerait  trop  loin , 
on  en  peut  voir  la  defeription  ailleurs.  Je 
dirai  feulement  que.  le  Roipaffa  fous  trois 
Arcs  de  Triomphe,  d'une.beautc & d'u- 
ne magnificencecxtraordinaire , où  entre 
jautres  chofes  , on  voyait  reprefentez  tous 
les  grands  exploits  qu'il  a faits;  l'Europe 
délivrée  des  mains  du  Prince  qui  la  voulait 
rendre  cfdave  ; la  liberté  de  la  Hollande 

défen* 
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défendue  & confervée  ; celle  de  la  Grand'- 
Bretagnc  rétablie  ; l'Irlande  foûmifc  ; la 
Religion  maintenue  ; & une  infinité 
d’Emblêmes  & d'Infcriptions , qui  feront 
un  monument  éternel  de  l'amour  que  les 
Hollandois  ont  pour  cet  incomparable 
Prince. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  à la  Haye* 
qu'on  vit  arriver,  de  toutes  parts,  des  Prin- 
ces & des  Ambaffadcurs,  avec  lefquels  ce 
Monarque  & les  Etats  Généraux  dévoient 
conférer  , avant  que  les  Troupes  des  Al- 
liez fe  miflent  en  Campagne.  Le  premier 
qui  y arriva  fut  l'Ele&cur  de  Brandebourg, 
qui  fut  fuivi  , quelques  jours  apres  , du 
Duc  de  Wirtembcrg  & du  Prince  fon 
Frère  ; du  Comte  de'W’indifgrats , qui  de- 
voitaffifterau  Congrès  à la  place  du  Com- 
te de  Berça  Ambanadeur  d'Efpagne , qui 
venoit  d’être  rappellé;  du  Duc  de  Bavière; 
du  Marquis  de  Gaftanaga  , Gouverneur 
des  Païs-Bas  ; du  Lantgrave  de  Heflc- 
Caflcl;  du  Prince  de  Commerci , Géné- 
ral des  Troupes  Impériales;  de  deux  Prin- 
ces de  Curland;  du  Duc  de  Zecl  qui  arriva, 
des  derniers,  à caufe  d’une  petite  indilpo- 
fition  ; & de  plufieurs  autres  Princes, 
PrincefTes  , Grands  Seigneurs  & Mini- 
ères, 
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ftres,  qui  avoient  tous  des  trains  magnifi- 
ques & des  fuites  dignes  du  grand  Monar- 
que qu’ils  avoient  fait  deflein  d’honorer 
& avec  lequel  ils  dévoient  prendre  des  me- 
fures  pour  la  Campagne  qui  de  voit  s’ou- 
vrir au  commencement  du  Printemps. 
Voici  une  Lifte  de  toutes  les  perfonnes  di- 
ftinguées  qui  s’étoient  rendues  à la  Haye., 
avant , ou  apres  l’arrivée  de  Sa  Majcfté, 
par  laquelle  on  verra  que  cette  AtTembléc 
fut  une  Afïèmblée  des  plus  magnifiques., 
dont  il  foit  fait  mention  dans  aucune  Hi- 
ftoire. 

Noms  des  Princes , Princefes , Dames , 
Grands  Seigneurs  qui  étoient  a la  Haye , 
dans  le  temps  que  Sa  Majejlé  BritannU 
que  y e'toit. 

L’EIcdenrde  Brandebourg. 

l’Elc&eur  de  Bavière. 

Le  Duc  de  Lunebourg  Zcl. 

Le  Duc  de  Brunfwie  'Wolfenbuttel. 

Le  Lantgravc  de  Heffe-Caflcl. 

Le  Prince  Chrétien  Louis  de  Brande- 
bourg. 

Le  Marquis  de  Gaftanaga  , Gouverneur 
des  Pais- Bas. 

Le 
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Le  Prince  de  Waldcc.  • • 

Le  Prince  de  Naflau , Gouverneur  dePriie 

' t i..  U'  V ‘ <W, 

IliJgil 

wt 


& Maréchal  de  Camp. 

Le  Prince  de  NafTau  Sarbruc. 

Le  Prince  de  NaflTau  Dillerribourg. 
Le  Prince  de  NalTau  Idftein. 


& 

XI 

a 


Le  Prince  Philippt-  Palatin. 

Le  Duc  de  Saxe  Eylenach. 

Le  Lantgrave  de  Hefle-Darmftat , & 
Prince  fon  Frere.  . * 

Le  Duc  Adminiftrateur  de  'Wirtemberg. 

Le  Comte  de  Hoorn.  J T 

Le  Comte  d'Erbach.  71 

Le  Lieuteuant  Général  'Webbenuri  ,*  il  y*, 
mourut. 

Le  Lieutenant  A mirai  Général  Tromp  j il~l 


mourut  quelque  temps  apre's. 

Le  Général  Chauvet. 

Le  Général  Delwich, 

Le  Comte  Arco. 

Le  Comte  Sanfra. 

Le  Comte  de  Riviera. 

Le  Comte  de  Gryal. 

Le  Comte  de  Brouay. 

_ J • . , 

Le  Comte  de  Tir i mont. 

Le  Marquis  de  Caftel-Moncayo. 
Le  Duc  de  Zultsbach. 

Le  Général  dlAutel. 
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Le  Comte  de  Lippe.  ' ^ 

Le  Général  Barfus. 

Le  Baron  de  Pallant. 

Le  Prince  de  Wirtemberg  & le  Prince  foij 
Frere. 

Le  Prince  de  ^irtemberg  Nieuftadt. 

Deux  Princes  d'Anfpach.  , 

Le  Lantgrave  de  Hombourg. 

Trois  Princes  de  Holftein-Beck. 

Le  Prince  d'Anhalt  Zerboft. 

Le  Duc  ue  Courland&  le  Prince  Ton  Frere. 
Le  Duc  deHolftein. 

Le  Prince  de  Commerci. 

Le  Prince  Palatin  de  Birkenfelt. 

Le  Duc  de  Schomberg. 

Le  Comte  Ménard , Ion  Frere. 

Le  Comte  d*Elpence. 

Le  Comte  de  DcnhoC 
Le  Comte  de  Fugger. 

Le  Baron  Spaan.  * ' . • 

Le  Rhingravc  & Ton  Frere. 
LeComtedeCarellon. 

Le  Comte  Général  Palfi. 

La  Princcfle  de  Naflau  , Epoufe  du  Gotg* 
verneurdeFrife. 

La  Princeflc  Radzivil. 

La  Princefle  de  Saxe  Eylênacb.  1 

La  Comtefie  de  Soiflons.  1 ! 

X Nom 
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Nmsà'i  Seigneurs 

ir  E Dift  de  î^ortforcki^  'ji>  ^lin. 
Llc  Duc  d'Orniond.  a ’ 

Mylord Dorfet.  .-. 

Mylord  Dcvonshirc.  r§?F»/ 

Mylord  N.ottingham: 

Mylord  Portland.  :3  & W*  *J 
Mr.  d’Oüwerkcrkc,  ' _> iâ 

Mylord  Sharboroug. 

Mylord  DrafnlcndrifS.-  g/,?  •<  V:*f. 
Mylord  Sclckirch.  ^ ÆyW?# 

Mylord  Com^  Éycqlje  de  LondueSi  *ï. 
Mylord  Durfley  , E.nvqyé'Extraordinairt 
d'Angleterre  en  hollande , ‘quiy^oit  * 
avant  le  Roi. 

Mylord  Montmouht. 


-jj;rnr 

n r 

_ n< 

• *#ï;  - -n 


trurdinaires  Cr entres  Mw  lires,  tmt 
. om/J&w  <éï  Æôi  ^ ffiiÜMssïÎHBid^ 

JPtüJfanctS.  à 


.U 

.. . w v*  i y 

ainnn 


LE  Comte  de  "Windifgrats.  ' ! 

Berka.  Le  Chevalier  Cramprtcht^ 
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Miniftres  Je  l'Empereur. 

Le  Comte  Piclat.  Le  PrefidentdelaTour, 
Miniftres  du  D ne  Je^a tfeye.  * 

Le  Comte  Rebenklâu.  Mr.Lenthe,  Mi- 
niftres de  Danncmarck. 

•Le  Comte  Oxenftern  , Miniftre  de  Suède. 

Dom  Manuel  Colomna  , Miniftre  d'Ef- 
pagne. 

Mr.Haxhaufen,  Miniftre  deSaxe. 

Le  Baron  de  Boomgarden.  Mr.  Prîel- 
meyer , Miniftres  de  Bavière. 

Mr.  Van-Dieft.  Mr.  Smettau , Miniftres 
de  Brandebourg. 

Le  Baron  de  Leyen.  Mr.  Champagne,  Mi- 
niftres de  PEle&eur  de  Treves. 

Mr.  Talberg.  Mr.  Meyers  , Miniftres  <fc 

- EEIedeur  de  Mayence. 

-Le  Général  & Baron  Bcrnfavv.  Mr.  Soele- 
maker , Miniftres  de  PEle&eurdc  Co- 
logne. 

•Mr.  de  Norf , Miniftre  de  PEvcque  de 
Munftcr. 

Mr.  Berenfdorf,  Miniftre  du  Duc  de  Lu- 


;Le  Baron  de  Gorts.  Mr.  Keppelaar , Mi- 
niftres du  Lantgrave  de  Heffo-Caiïcl. 
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Le  Baron  de  Crofek  , Minière  du  Duc  de 
Brimfwik  Wolfenbuttel.  < an.bobttQm 
"Mr.KIekk.  Miniftre  deHannôveH1  ^ uoim 
Mr.  Hetermans  ,J  Miniftre  de  PElt&èu*  P*2 
latin.  * 00  • • ' 1 " . J 

Mr.  Moreau  , Miniftre  du  Roi  de  Polo* 

•’d 

gne. 

Mr.  Jeurkens  , Miniftre  du  DucdeHol^ 
fteinGottorf. 

Le  Confeiller  Mcan , Miniftre  de  Licge. 

Mr.  --  - Miniftre  de  Hamboilrg.  ^ ^ '.0^ 

j»(.T  i . 

Il  ne  fc  pafla  guércs  de  jour , que  Sa  Ma-  * 
jçfté  ne  mangeat  avec 
Princes  , avec  lcfquels  il  avoit  en  fuite  des 
Conférences  particulières , ne  voulant  per- 
dre aucun  moment , pourtravaiM 
faires  générales  des  Alliez.  EtÛél^é^dâU 
tes  les  Cérémonies , toutes  les  Harangues^ 
& tous  les  Complimcns  furent  finis  , il 
afïifta  aux  Etats  Généraux  & au  Confeil 
d’Etat  , où  il  fit  des  difeours  pleins  d'àfftN. 
ftion  & de  tendrcfle,qui  marquèrent  queîa 
confervatiori  des  Provinces-Unieè'înèfîIüi 
etoit  pas  moins  chere  , que  celle  des  trois 
Royaumes , fur  lcfquels  Dieu  venoit  de  l'é- 
tablir Souverain.  Il  leur  dit  d'abord que 
la  dernigre  fois  qu'il  avoitparu  dansl'Âf- 

femblée 
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(emblée  de  Leurs  Hautes  puiflanees,  il  leur 
avoit  déclare , que  fou  defïein  çtqit  de  pal- 
ier en  Angleterre , pour  délivrer  ce  Royau- 
me des  maux  qui  Icmcniçoicnt  & qu'il 
reffentoit  déjà  ; qu'avec  le  lecours  qu'ils 
lui  avaient  donné  , Dieu  avoir  tellement 
béni  Tes  juftes  dcffèins  , qu'il  avoit  eu  un 
(accès.  & plus  prompt  & plus  heureux 
qu'il  n'avoit  pûcfperer;  que  cette  Nation 
lui  VjavQit  offert,  la  Couronne  des  trois 
Royaumes  Britanniques , laquelle  il  avoit 
acceptée , comme  Dieu  lui  en  étoit  témoin, 
non  par.  ambition  & vainc  gloire  , mais 
pourmainreniria  Religion  , la  tranquilité 
& les  jibertez  de  ccs  Royaumes , & afin  de 
pouvoir  aflifter  plus  efficacement  (es  Al- 
liez &.  leur  Etat  principalement , contre 
l^fntreprifes  de  la  France.  Il  leurpro- 
teffa  , qu'd  eût  bien  fouhaité  de  les  pou- 
voir recourir  d'abord , mais  que  les  affaires 
d'Irlande  , qui  lui  étoient  furvenucs  l’en 
avoient  empêché  jufqu'alors  ; & que  tout 
étant  en  meilleur  état  dans  ce  Royaume  & 
dans  les  deux  autres  , il  étoit  venu  dans 
leurs  Provinces , non  feulement  pour  con* 
/yrep  avec  les  Alliez  , fur  lesmefures  qu'il 
iàudroit  prendre  pour  la  Campagne  , où 
i’on  devoit  bien- tôt  entrer,  maisauffi  pour 
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exercer  les  fondions  de  Capitaine  Général' 
de  leurs  Provinces  & commander  en  Haiv^ 
dres  leur  Armée  de  terre  * tandisqueJA^ 
mirai  Tromp  commanderait  leiicFlotei  :& 
ajouta , que  depuis  fa  plus  tendre,  jeton  effe* 
il  avoit  eu  toujours  de  l’amour  & de  l’afr 
fediôn  pour  leur  Etat.,,  & que  fi  cet  amour 
& cette  aftedion  pouvoient  croître  , ils 
éprouveroient  cet  ac  croisement , en  recon? 
no i (fonce  de  tant  de  témoignages  de  coi^, 
fiance  qu’il  venoit  detrcce voir  & des  Etfc4s 
& du  peuple , mais  que  cette  amour. &: 
te  aft’edion  étoient  fi  grandes  , qu’elles :ne  le 
pouvoient  être  davantage  ; qu’il  focrifije?- 
roittontee  qui dépendroit  deiui,  pour  le 
bien  de  leur  République  (ans  épargner 
même  la  propre  vie  ; qu’il  cfperoit;  qjjjp. 
Dieu  fe  ferviroit  de  lui , cam.med’unjto- 
firument  , pour  détourner  les  dangers  qiti 
ks  menaçoient  & rétablir  le  repos  dans 
toute  l’Europe  ; & qu’il  mourroit  content 
& fatisfait,  s’il  pottyok  venir  à bout de  ce 
defieim  _ , ,-oî- 

Les  Etats  répondirent  à ce  difcoursf/de 
la  manière  que  Sa  Majefté  pouvoit  foultsi- 
ter  : car  après  l’avoir  remerciée  de  . l’hon- 
»eur  qu’elle  leur  avoit  fait  de  voùloisejfi- 
ûer  dans  leur  Afïemblée  6c  de  raffedion 
. . . / qu’elle 
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cju^cllo  vcnoir  de  leur  témoigner  , fils  lui 
promirent  do  coneourtr^veoellc  de  tout! 
lcür  pouvoir  , au  bien  public  & a fafatis4> 
Üétiôn'  j)articàltoinf.fnmo>qrnoiT  I&jim 
Après  diverfes  Conférences  que  le  Roi 
eut  & en  général  & en  particulier  avec  les 
Princes,  AmbafTadeurs  & antres  Mini- 
ères étrangers , il  partit  pour  Loo , accom.» 
pagné  du  Duc  de  Zel  & de  plafieurs  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  , dans  le  deficin  de  s'y 
délaffer  quelques  jours  & d'y  prendre  ledi- 
veniflement  delà  Chaffe,  ou  plutôt  pour 
y conférer  for  les  affaires  de  la  guerre , avec 
plus  de  repos  : ce  lieu  n'étant  , à propre- 
ment parler, qu'un  Rendez- vousparticulier 
dont  les  parties  de  Chafle  qu'on  y devoit 
foire  n'étoient  que  le  prétexte.  Sa  Maje- 
ôé-y.  arriva  le  18.  de  Mars  : mais  à peine  ÿ 
fiw-;êl1c  arrivée  , qu'ayant  eu  avis  que  le 
Roi  de  France  aVoit  fait  inveftir  Mons, 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre  à la  Haye  , en 
toute  diligence , fi  bien  qu'elle  y futde  re- 
tour, leai.àneuf,  ou  dix  heures  du  foif , 
d'oil  elle  partit  le  26.  pour  fe  rendre  en 
‘ïltmdreSivtfOfpiia^eiZ  t/,  ■ - • •"jai 

-cio t£Jé  Roi  de  France  , qui  avoit  projette, 
depuis  long-temps  , de  faire  le  Siège  de 
cette  Place  , ayant  l'ouverture  delà  Câm- 
■ “)'■  X 4 pagne, 
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pagne,  ayoit  fi  bien  pris  Tes  mefures $ qufil 


ion  dçflein.  Comme  dans  la  fàifon  j où. 
1 on  etoit , il  n’a  voit  rien  a 'craindre , ^nï 
pour  (es  Côtes  , ni  même  du  côté  d’Alleî 
magne  , il  ramafla  toutes  Tes  forces  , ne 
Jaiflant  dans  la  plupart  des  Places  , que  lé 
nombre  de  Troupes  qui  étoient  néceflai- 
les,  pour  fe  garantir  de  furprife.  Si  bien 
qu’il  forma  une  A rmée  de  prés  de  cenrmill 
le.  hommes , pour  furprendre  cette  Ville  & 
l’emporter  , avant  qu’on  la  pûtJ  feoouriê: 
D’ailleurs  , les  François  ayant  un  grand 
nombre  de  Places  fortes  derrière  eux  * ils 
fçavoicnt  qu’ils  ne  pouvoient  êtnrfopeei 
dans  leur  Camp  , que  par  unfèuléndroit 
qu’ils  avojent  forifé  , d’une  maniereesd 
traordinaire.  Le  Ifri  d’Angletcrreqepeatf 
dant  avoit  Fait  deflein  de  forcer  les  énne-;; 
mis  dans  leurs  lignes.  Il  raniafla  avec  tou- 
te la  diligence  qui  lui  fut  poflible , tout  au- 
tant de  Troupes  qu’il  pût  : & fila  Place 
eût  tenu  tout  le  temps  qu’elle  pouvoit  te^ 
nir,  il  eft  indubitable , qu’il  eut  fait  retirer 
l’Armée  Françoifc  , quelque  nombreufe 
qu’elle  fût.  Mais  les  Bourgeois  poutlcz 
par  les  Moines  & autres  Eccféfiaftiqües', 
qui  étoient  d’intelligence  avec  la  France/ 

' . ■'*  déck- 
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déclarèrent  au  Gouverneur  qu'ils  voü- 
loicnt  Te  rendre  , & fur  le  refus  qu'il  leur 
en  fit  d'abord  ± i ils  le  menacèrent  d'ouvrir 
les  pones  à l'ennemi  & d'émolivôit  ürtè 
fedition.  Lp  Prince  de  Berghes,  qui  étoit 
le  Gouverneur  fut  au  deldpoir  de  voir  Jes 
Bourgeois  dans  cette  difpofition.  il  voÿoit 
que  les  ennemis  ne  s'étoient  pas  encore 
rendus  Maîtres  de  tous  les  Dehors  ; que  le 
Corps  de  la  Place  étoit  encore  darisfon  en- 
tier ; qu'il  pou  voit  recevoir  dufecours^ 
que  la  Girnifon , quoi  qu'extrèmement 
fatiguée,  à caufe des. diverîcs  & vigouren- 
ics  attaques  des  François  étoit  difpolée  à Ce 
défendre  jufqu'à  la  dernicrc  goûte  de  fbn 
fang:.  Mr.Fagel  Brigadier  & Colonel  d’uti 
Régiment  Hollandois  faifoit  tous  fes  ef- 
forts pour  encourager  le  Gouverneur  à? 
perfifter  dans  fon  defiein,  & à faire  échouer 
la  trahifon.  Mais  les  Bourgeois  étantar- 
mcz&  en  plus  grand  nombre  que  hGar- 
n.ifon  , il  falut  que  le  Prince  de  Berghes 
capitulât.,  en  dépit  qu'il  en  eût. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  apris  la  rpd- 
djtion  de  Mons  & voyant  bien  quefaprû- 
fence  n'étoit  plus  bécellaire  en  Flandres  , 
en  partit , & arriva  à la  Haye,  le  1 6.  du 
mois d' Avril.  Deux  jours  apres , il  donna 

X 5 l'Ordre 
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l'Ordre  de  la  Jarretière  au  Duc  de  Zel  f 
dans  Ton  Cabinet , en  prefenee  des  Cheva- 
liers qui  fc  trouvèrent  à la  Cour,  & s'em- 
barqua le  22.  pour  T Angleterre,  où  il  ar- 
riva heureufement  le  24.  Ce  Prince.i^ 
fatigable  fe  remit  en  mer , trois  lemaines 
apres , ayant  pourvu  à la  feureté  de  ce 
Royaume  , & terminé  ce  qu'il  y avoit  ji 
faire  , & fut  de  retour  à la  Haye,  le  1,3. 
de  Mai.  Comme  Ion  defleinètoit^ç-Jç 
rendre  inceflamment  en  Flandres  , Jérs^- 
jour  qu'il  fit  çn  Hollande  ne  fut  que  très- 
peu  confiderable  , en  effet , il  arriva  U i. 
de  Juin  à l'Armée,  qu'il  trouva  campée 
à trois  milles,  au  deffus  de  Bruxelles.  L' Am- 
enée des  Alliez  étoit  à peu  prés  aufïifortç, 
que  celle  de  France  commandéepap  le  Duc 
de  Luxembourg.  Si  bien  qu'on  s’étpit 
imaginé  que  la  Campagne  ne  fe  pafieroit 
point , fans  quelque  adion  , qui  décide- 
roit  de  la  deftinée  de  l'Europe.  Le  Roi  de 
la  Grand'- Bretagne  qui  bruloit  du-  defir 
d'en  venir  aux  mains  , fit  tout  ce  qu'il  pût 
pour  engager  les  François  à une  Bataille. 
J1  les  alla  chercher.  Il  leur  prefenta  le  com- 
, bat.  Il  fit  mine  de  les  attaquer.  MaisleDuc 
de  Luxembourg  qui  le  craignoit  & qui 
voyoit  bien , qu'il  n'en  feroit  pas  d-'unc  ba- 
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faille , avec  cet  invincible  Monarque,  com- 
me de  celle  de  Fleurus,  ne  fit  que  fuir,  & 
décamper  , de  jour  en  jour.  Et  comme 
quand  on  a affaire  à un  Général  expéri- 
menté , qui  n'a  pas  deffein  de  fe  battre,  il 
cft  bien  difficile  de  l'y  contraindre  ; le  Due 
fe  retrancha  toujours  dans  des  Pqftcs  $ 
avantageux  , qn'il  lut  impoffibtle  a SaMa- 
jeftéBritanniqup  de  venir  jamais  à fes  fins  : 
ce  qui  l’obligea  à fc  retirer  à Breda  , pour  (e 
difpoler  à repayer  en  Angleterre,  où  elle 
fe  devoit  trouver  à l'ouverture  du  Parle- 
ment. 

Le  Duc  de  Luxembourg  * qui  apprit  le 
départ  du  Roi  & qui  n'avoit  plus  défor- 
mais tant  à craindre  , tâcha  de  le  prévaloir 
déi'abience  de  ce  Prince  , & il  le  fit.  Car 
le  1 9.  de  Septembre , l'Armée  des  Alliez , 
commandée  par  le  Prince  de  ”Waldec  , 
ayant  décampe , le  matin  , deLenfc , pour 
•fe  retirer  à Cambron  , le  Duc  qui  en  fut 
averti  fit  un  détachement  d'environ  trente 
Efcadrons , la  plupart  de  la  Maifon  du  Roi , 
qui  marcha  Houte  la  nuit  à la  faveur  d'un 
brouillard'cxtrêmcment-  épais  -&  alla  atta- 
quer quinze  Efcadrons  4c  l'Arnt-rcgardc 
des  Alliez  que  le  Prince  de  Naffau  Saar- 
brug  commandait.  Qpoj  que  la  partie  ne 
^ ïj  X 6 fut 
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fût  pas  égale  & que  l'Arnercgarde  futfiir- 
prile , elle  fe  défendit  avec  tant  de  vigu  eut  r 
quel  cette  journée  fut'  funeftfc  àla  Maifort 
du  R6r  J daV  tous  ceux  qu i périrent  dabs 
cette  occafion  étoient  des  gens  qualifiez , 
& l'élite  des  Troupes  Françoifcs.  Telle-* 
ment  que  quoi  que  l'avantage  fût  du  côté 
des  François  , cet  avantage  leur  coûta 
cher  , que  le  Roi  de  France  futauddef- 
poir  de  cette  petite  Viéfoire  & enfçûttnb- 
mauvais  gré  a fon  Général  . ed  limt  tù¥ 

Ce  fut  ainfi  que  fc  palîa  la  Campagne  de 
Flandres,  fans  avantage  , ni ddavantagè , 
d'un  côté , ni  d'autre  , à proprement  par- 
ler : aucune  Place  confidérablc  n'ayant  été 
alïiegée  , ni  prife  , & toute  la faifon  s'étafit 
paflee  à camper  & à décamper , à faire  quel- 
ques legeres  Elcarmouchcs  & à pafler  6c 
repafler  la  Sambre.  Mais  fi  le  Rord'Ah- 
glctcrrenefitrien  enFrahdres  , il  n'en  fut 
pas  de  même  en  Irlande  , où  fon  Armée 
commandée  par  le  Général  Ginkel  fut  fi 
vi&orieufe  , que  ce  Royaume  eft  entière- 
ment réduit  fous  i'obéïlTance  de  ce  grand 
Prince  , n'y  ayant  aucune  Place  confide- 
rable  qui  n'ait  été  prile  7 ou  contrainte  de 
capituler.  ùiiq 

Gommejes  Vaifleaux  qui  devoient  ef- 
vv  > * corter 
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corter  Sa  Majeftécr.o}cntprêcs>  il  y avoit 
long-temps^,  elle  partit  de  la  Haye.,  dés 
• que  lé  vent  fût  favorable  & arriva  à Lon- 
dres^ le  2 9.  4^0 (Sobre.  Onfitd'abord 
drefler  une  Proclamation  r pour  établir  un 
jour  d'actions  de  grâces  publiques  , pour 
le  retour  du  Roi  & la  réduction  d'Irlande. 
Le  Lord  Maire  & les  Aldermans  aflurerent 
Sa  Majcfté  , au  nom  de  la  ViJlcde  Lon- 
dres , »que  tout  le  monde  y étoir  difpofé  à 
fournir  les  fommes  d’argent  qui  feroient 
ncceflaires  pour  la  continuation  de  la  guer- 
re. Et  le  Parlement  s'étant  aflembléle  I. 
du  mois  de  -Novembre  , le  Roi  s'y  étant 
rendu  avec  les, .Cérémonies  accoutumées, 
fit  le  difcOurs  (iiivant  aux  deux  Cham- 
bres.'”' H ■ ' • ?mc:  î 

I * . 

IMylords  et  messieurs, 

h Vïiàs. 

f'ai  convoqué  cette  Affemblée  du  Parle- 
ment, aujfi-tot  que  les  affaires  qui  m’avoient 
obligé  de paffer  la  mer  , ont  pii  permettre 
mon  retour  en  Angleterre  i afin  de  voue 
donner  plus  de  temps  à penfer  aux  moyens 
les  plus  convenables  Cr  les  plus  efficaces , 
pour  la  continuation  de  la  guerre , que  nous 
■ ■ avons 
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avons  a foittenir  contre  U France,  fe  veux 
efpérer  , que  les  heureux  fuccês  qtfil  a plu 
a Dieu  de  donner  a mes  armes  en  Irlande , 
feront  non  feulement  un  pmffant  motif  pour- 
rions y encourager  , mais  que  vous  les  confia 
derez. , comme  nn  préfage  du  bonheur  futur1 
que  vos  prompts  fecours  nous  procureront , 
avec  la  bénêdiSHon  du  Ciel.  Et  comme  fe 
ne  doute  pas  , que  vous  ne  preniez,  foin  d'è 
fatis faire  aux  arrerages  dus  a cette  Armée 
quia  fi  bien fait fon  devoir , en  achevant  de 
donner  le  repos  a l’Irlande  ; }e  vous  âjfûr'i 
au  (fi  que  de  mon  côté' , je  n’ oublierai  rièfi 
pour  faire  en  forte , que  ce  Royaume  ne  J oit 
point  a chdrge  h l’Angleterre.  ‘ ^ 
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fe  ne  doute  pas  que  vous  ne  rèconnotffiez , 
qu’il  fera  nécejfaire  de  mettre  en  mer , Van- 
née prochaine  ^ unepuijfante  Flote , qui  foit 
prête  d*aüffi  bonne  heures  qu’elle'  le  fut  cette' 
année,  fe  dois  auffi  vous  dire  , que  la  gran- 
de puifince  de  U France  demande  nécefat- 
rement  , que  nous  entretenions  une  forte 
Armée,  prête  en  tout  temps,  non  feulement  a 
trous  garantir  contre  toutes  fortes  d’in fui- 
te; , 
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tes  , mais  aujfi  a attaquer  l'ennemi  com- 
mun , par  l'endroit  le  plus  fenfible.  Et  je 
ne  vois  pas  que  nous'puijfions  le  faire , avec 
moins . de  foixante  cr  cinq  mille  hommes. 
Je finis , en  vous  difant , que  par  la  prom- 
ptitude de  vos  deliberations  cr  par  les  fe- 
cours  que  jefpere  de  la  Séance  de  ce  Parle- 
ment , vous  avez,  une  occafion  entre  vos 
mains  y quevous  ne  fçauriez.  recouvrer  , fi 
vous  la  négligez,  y pour  ajfermir,  non  feule- 
ment y à ly avenir  y le  repos  cr  laprofperité 
de  ces  Royaumes , mais  aujfi  la  Paix  CT  la 
furetc  de  toute  l’Europe.  . ^ 

Oa  répondit , à ce  difcoursavcc  de  it 
grandes  marques  de  joye  & de  réconnc  if- 
lance  , qu’il  ne  (croit  pas  poflible  de  les 
exprimer  i>iais  comme  le  Parlement  q?e- 
toit  pas  complet , il  s’ajourna  pour  le  len- 
demain. Cependant  les  Membres  qui  le 
trouvèrent  à la  Chambre-Haute , refolu- 
rent  qu’on  prefenteroit  une  Adrefle  à Sa 
Majefté , pour  la  remercier  de  tous  les  foins 
qu’elle  avoit  pris  & qu’elle  prenoitincef- 
famment  , pour  leur  confèrvatîon  & pour 
l’alïurer  , en  même  temps , de  l’attache- 
ment inviolable  qu’ils  auroient , toute  leur 
yie , pour  fa  perfonne  facrée  & pour  fes  in- 
terets 
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tcrüts  particuliers  , ce  qui  fut  exécuté  le’ 
mçijic  jour.  Les  Communes  en  prclcntç- 
f&kf  D5q^trÇf»tPar  laquée 
tetterentb  : 

leur  Corps  ctçienc  prêts  à ralÇftcr  de  leurs 
vies  & de  leurs  biens  , pour  la,  gloire  de 
Leurs  Majeftcz  , pour  la  coplervqtion  d»fc 
Gouvernement  & de  l'Etat  &.  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  la  Erapce 
quoi  le  Roi  répondit  ceci.  p bwrt 


Chamlre  des  Communes  m’efl  fort  qgrffa 
ble  , fur  tout , quand  il  sj  trûuvejineafrG 
fettion  telle  que  celle  que  vous  me  te'moi^ 
gneZi  ; ce  qui  mérite  bien  ma  reçonnoif  tpcfij 
Je  vous,  ajfure. , que  je  tâcherai  d’-amenex 
les  chofes  a un  tel  point , que  la  France  fera 
obligée  d'en  venir  à une  Faix  honorable  pour 
nous  çr  pour  nos  Alliez.,  J’vfpérc  t0£n 
jours , que  de  vôtre  f ôte' f vous  m'ajfî fierez,  t 
de  ce  qui  fera  nécejfairepour  reüjfir  dans ■ fâfp , 
te  entrepjrjft/^  Cr  te  vous  proteje,  de  ma, . 
part , que  je  n'oublierai  rien  pour  venir  k 
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cette  heureufe  fin. 
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Le  Clergé  de  Londres,  le  Lord  Maire 
& les  Aldcrmans  prefentérent , à leur  tour 
des Adrelfes , oiiilsfaifoient,  àpeuprésÇ 
les  mêmes  protcftationsuSa  Majcité. 

On  peut  voir  par  tout  lctilîu  de  cette  Hi- 
ftoire  dont  nous  n'avons  fait  qu'une  ébau- 
che imparfaite  , qu'elle  eft  la  gloire  de  ce 
Grand  Monarque , & ce  que  l'Europe  doit 
attendre  de  lui.  Tout  le  monde  demeure 
d'accord  que  jamais  Princes  n'ont  été  plus 
dignes  de  porter  le  nom  de  Héros  , que 
ceux  de  la  Maifon  de  NalTau  j chacun  en 
peut  juger  par  ce  que  la  renommé  en  a pu- 
blié ; parce  qu'on  en  a lu  dans  toutes  les 
Hiftoires  & enfin  par  cet  Abrégé  de  leur 
vie  que  nous  avons  tracé.  Guillaume.  IIL 
a heritéde  toutes  les  grandes  qualités  de  ces 
Peinées  r mais  on  peut  dire  qu'il lcsarc- 
haufices  dans  fi  perionnê  avec  des  difli li- 
rions toutes  particulières.  L'invafion  de 
l'année  16.71.6c  les  périls  , où  le  trouva 
réduite  fa  Patrie , furent  le  commencement 
'de  ce  grand  nom  qu'il  s'eft;  aquis  & qui 
rendra  fa  gloire  immortelle.  Cette  tempê- 
te qui  failoit  gémir  les  Provinces-Unics  8c 
qui  les  mit  , pour  ai  nfi  dire,  àdeux  doigts 
de  leur  ruïne  totale, furent  le  dénouaient  de 
tous  les  obfhcles  qu'une  circonilance  fu* 
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ncfte  avoir  apportez  &fon  élévation  i&  à 
fort  rétàbliflement  èins  ks;E>%nkç5tdé;ks; 
Ayëyx  , •dc^glorkvife «mémaiuet  Ge-qu* 
ce  Prinee  fie  aansiCGS' temps  fâcheux,  en7 
un  âge  fi  peu  avancé  , lui  attira  Pcitimc  de 
fès  ennemis  j la  confiance  tle  ceux  quis'c-? 
toiënt  attachez  à lui  ; & i'afïbâîon  de  tout 
un  grand  peuple  , dont  il  fut  le  Libérateur 
& le  Pere.  U ne  fut  pas  plutôt  à la- tête  des 
A rmees  des  Etats-Généraux , que L'cnne^ 
mi  victorieux  , fut  arrêté  dans  faiCatriecet 
& obligé  & renoncera  tes YiCtoires&à 
tès  Triomphes.  Enfin,  l'abaiflèmenf  de 
FEfpagne,  l'oppreffion  de  l'Empire  , les 
nouveaux  dangers  des  Provinces-Urvics:*- 
Pabbattemënt  de  P Angleterre,  &l'Efclai. 
vage  , où  toute- d'Europe  ccMroimiique 
d'être  réduite  , par  l'ambition  dirRbi  de 
France  y ont-  placé  ce  Prince  luqlc  Trôné 
dé  la  Grand’-  Bretagne , dans  le  temps  qu'il 
s'y  attendoit  le  moins , afin  que  delà  il  put 
tendre  les  mains  à tous  les  Alliez  & agtr 
avec  eux , d'une  manière  efficace  r contre 
l'ennemi  commun  : car  ccn'éroit  queipac 
le  moyen  de  l'Angleterre  unie  avec  la  Hoir 
lande  , qtrôls  pou  voient  voir,  brifer  rieurs 
fers.  Il  a rempli  jufqucs- ici  l'attente  des 
Corifêderez  : & malgré  les  oppofitioas  de 
•i.  les- 
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fes  ennemis  , ilcft  devenu;  des  délices  dés 
peüpl'es  j'fuçiefquels  Dieu  l’a  étabji  Souve:- 
rain,  ,o  & a entièrement  j^duitfes  rebelle» 
L'Angleterre  , qui  fousdesRcgnes  prcce^ 
dens  n'avoit  etc  qu'un  affreux  Théâtre,  ou 
le  joüoicnt  les  plus  langlantcs  Tragédies  > 
a joui  d'une  Paix  profonde  Tous  ion  Gou- 
vernement pacifique.  ElLca  éprouvédans 
ce  Prince , une  douceur , une  modération 
8c  un  penchant  à pardonner , dont  on  a vû 
peu  d'exemples  : & (telle  a vu  répandre- 
du  fang,  ce  n'aété  que  celui  de  ce  Héros  , 
qu'il  a voulu  prodiguer  , pour  lui  âffureu 
È Religion  & (es  Liberté*  &Ia  mettre  ai 
couvert  des  iniultes  des  ennemis  du  dedans 
& du  dehors  , qui  l’avoient  réduite  aux 
dernières  extrémité*  & dont  elle  a voit  en- 
cbrebeaucoup  à craindre,  C'eft  donc  avec 
beaacoup.de  raifon  que  ce  Royaume  fé- 
condé avec  tant  de  joyc  & svec  tant  d'ar- 
deur un  Monarque  qui  s’eft  expoféà  tant 
dedaogers,  pour  le  maintien  de  fes  Privi- 
lèges & qui  l’a  fait  d'une  manière  ft  intré- 
pide. La  G rand’- Bretagne  ne  trouvera  ja- 
nrdis  dans  l'Hiftoire  de  (es  Rois  , qu'un 
Monarque  bleflé  d'un  coup  -de  Canon  , la 
veille  d?tme  Bitaille  , n'ait  pas  laiflé  delà 
donner  le  lendemain  , & de  combattre  à 

la 
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la  tête  de  Ton  Armée  , comme  fi  ettretek 
varttcçri&blcffore,  qui  avoit  aliarmérom?: 
tf s fes  Troupes  , , ifn'cut  reç&que  Iefigoaîl 
qui  Pavertifîpic,  qu'il  Revoit  aller  fbndiee 
lur  l'ennemi  , forcer  tin  pafiage  qu'atré 
croypit  inacceflible  & remporter  une  V& 
doire  qui  doit  décider  de  la  deftinée  der 
toute  l'Europe  : car  enfin  ce  fut  le  paflàgq 
delaBoinc&  les  grandes  adionsj  qu?y>ifi& 
ce  Monarque  , qui  ont  donné  le  branle  , 
à tout  ce  qui  a etc  fait,  depuis  ce  temps- là, 
de  grand  & de  confidérable  en  Irlande  8c 
qui  fut  comme  le  prélude  de  tant  de  triom- 
phes , qui  vont  affiner  la  Paix  à l'Europe 
& humilier  une  Puiflance  que  toute  ht 
Chrétienté  redoutait.  Il  y a tout  fujet 
d’efperer  que  cette  grande  affedion  que  le» 
Anglois  témoignent  pour  leur  Pripe  ne  fe- 
rclantira  jamais , parce  que  ce  Prince  a tout 
ce  qu'il  faut  pour  fe  faire  aimer  & qu'if 
n'abufera  jamais  de  cette  tendrefie  & de 
cette  confiance  , dont  ils  lui  ont  donné  de 
fi  grandes  marques.  Si  les  efforts  que  l'An- 
gleterre a faits , fous  les  Régnés  préccdens  r 
euffent  étéauffi  utilement  employez  , que 
ceux  qu'ils  s'engagent  aujourd'hui  de  fai- 
re , pour  remplir  les  vœux  de  leur  Mo- 
nar.que^  ^Chrétienté  ne  gémiroir  pas  fous 

cette 
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cette  fatale  guerre  , fous  laqucllé'èlle  gé- 
mit inalhcureufcment  & qui  a tfëpa*blé  dés 
Provinces  entiers.  Mais  jf?aé®VÎâffi 
ælaiffé:  croître  le  nul  ; ■•co.Jéftltdn' Ttiteiii* 
won  , il  y remédie  , &Us  le  RegrŸc  gioi' 
rieiix  de  Guillaume  1 1 1.  & Tàîflè  entre- 
voir  aux  Alliez  des  efperances  mille  fois 
plus  grandes  , que  leurs  craintes  ne  Fà- 
voient  etc-  •••■•  - <'  ^ 


tDÎn£ïd  al  unnob  in o iup  t jrip^noM  01 
, sl-zqmsJ  so  ziuqsb  r wd  sj\> sm?  >4  :uo^.« 
SÔ  sbnclil  ns  zb ,.Jf  ir  sb 

~«nohi  s»  - n si  •*  : •^biiîàî'pi;  vfâ» M f U * ■ 

âqo*tu3vi  c jKifcd  £ •?  ?;  -ii . .Ki?  ruïi i'- 
fl  3)003  ')Up?,  X N.  6 

•ÎSÎlll  :30O3  L V ji  itoJV.M.  i.!  . 

«1  anp  noirntî*  sbfiirig  jî'io  »;•$>  tx-qr/I' 
•si  sn  DniiT  n:s*î  11103  tio’^uA 

sues  sasup 

l'ixp  A-ïSUsic. ^sil:Oî.  îüoç.  inçi  jiiwjiiOo 
$b  • Jà'sibïfciîjsî  sfî*>  ; .sà  . s*3t i 

ob  uiicofc  i no  Toi  <i;  3 no»  popsjgpqes  niso 
•iiA'twpiô  .zsnpjur.  -,-r- 

^znsbDsàaqzs.n^sRzsî  t zî^I 

ofip  t ssyolqmslnsmsîbtJ  ;fc>tiü3 

>iid  ob  Jïifî  bi6t>|uii  td/up  xim 

oM  stai  s»  itu&i  e?l  iijqJ05v 

:iüoi  ÿ$&q%ï#S':  G AXA- 


1 y 


Des  Livres  nouveaux,  qui  fe  traiivetiSf. 
chez.  Paul  Makhét.  — 


LE  grand  Diftionaire  Hiftariqû<b,par 
■ Morcri.  4.  vol.  fol.  j uh  — — 
Dialogues  {tir  les  affaires  de  PEurope.  12. 
Journal  du  Siège  de  Londonderri , parie 
Sr.  Walker.  12. 

Mémoires  de  la  vie  de  Jaques  II.  larralH 
Comédies  de  Terencc  traduites , parMad. 

Dacicr.  12.  3.  vol.  fig. 

Hiftoire  de  Louis  le  Grand  en  Médailles, 
^.parleP.  Claude  Meneftrier.  fol. 

des  Princes  d'Orange  de  la  Maifôn 
deNaflau.  ^ 

, du  temps,  ou  Relation  de  ce  qui  s’éft 

pafle  de  mémorable  arn  Europe. 
feijS-r  tl ot>  aoiiomàM 

* Oeuvres  Pôfihumes  de  ■ Rohauit.o i&Gi. 
f vol.  i.^G 

1 de'Prançois  Rabelais.  12. ..  2 h vjol. 
i-uniy  Po- 
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jl’ofthmnes  de  M.  Claude.  8-  J. 

m +T+  w mV-mK-  «N!»  ■*7*VJ*  •»  ...  *T»  *tV 

vol. 

-..—  de Tacite,  par Dablancourt.  8.  a. 
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Recueil  des  plus  belles  Lettres  des  mcü- 
■ leurs  Autheurs  François  , par  Pierre 
Richelet.  12. 


Voyage  du  Monde  de  Defcarces.  r 1. 

d'Efpagne.  12.  en  1680. 

dJItalieen  1688. 12.  2.  vol.  fig. 


’Vied'Qlivier  Cromwel.  12.  •.“j' 

du  Duc  de  Lorraine.  12..  * 

i. de  Turcnne.  12.  1 

Fortifications  de  Dcfchales.  12. 


de  Fournier.  12. 

Siemens  de  Géométrie  , par  Mrs.  du  P. 

: Royal. 

d'Euçlidc  par  Dcfchales. 

Cours  Entier  de  Philofophie  , parSilvaiti 
Regis.  3.  vol.  4.  ^ ’ 

L^Horofcopc  des  Jcluïtes , où  FondcCpü- 
vre  combien  ils  doivent  durer.  12 . 
Journal  du  Voyage  de  la  Reine  d’Efpa- 


.'jqcgne.  11..  r . . . 

Mémoires  de  la  Cour  d*E( pagne.  T2. 

• Difcours  Politiques  de  Machiavel.  12.  ^ 
Defordres  du  Jeu,  avec  des  Reflexions.  1 2. 
JRcftexions  fur  les  Livres  de  FEcriture 
. ,0;  Sainte, 
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• ' Sainte,  parM.AMix.  2.  vol.  S.  - — 
Dames  Galantes  de  Brantôme.  12.  2. 
vol. 

Amitiez,  Amours  & Amourettes,  par  Le 
Pays.  12. 
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